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III.  ne  s*agit  point  ici  de  faîra 

I  une  hiftoire  des  Jéfuites.  Je 

j  ne  dois  &  ne  prétens  ren- 

'  dre  compte  que  des  rapports  Naîflàncéft 

qu'ils  ont  eus  avec  l'Univerfite  ,  qui  fodété'  dci* 

eft  mon  objet.  Jéfuîce*. 

Je  dirai  donc  dabord  gue  cette  fa-  ^^^fi^  ^« 
meufe  fbciété  a  pris  ïiaiflance  dm$p.  ss9^s7i\ 
Tome  FI.  A 
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fUniverfité  de  Paris.  S.  Ignace  de 
loyola  y  fit,  âgé  de  plus  de  trente  ans, 
fbs  études  de  Orammaire  Se  de  Philo* 
fophie  dans  les  collèges  de  Montaigu 
&  de  fainte  Barbe  :  &  c  eft  durant  ce 
cours  d'études  qu'il  s'attacha  fes  pre^- 
miers  compagnons  ,  dont  le  plus  il- 
luftre  eft  S.  François  Xavier ,  qui  pro* 
feflbit  alors  la  Philofophie  au  collège 
de  Beauvais.  Us  font  nommés  dix ,  y 
compris  Ignace  leur  chef  ,  dans  la 
bulle  par  laquelle  le  pape  Paul  1 1 1  en 
1 5  40  approuva  leur  inftitut  j  &  tous  , 
ils  font  qualifiés  maîtres  es  Arts  dans 
rUniverhté  de  Paris.  Ils  prirent  U 
nom  de  focicté  ou  compagnie  de 
Jefus.  *• 

Dès  que  cette  fociété  fut  formée , 
elle  fongea  à  s'étendre.  Ignace  élu  gé* 
néral  ayant  fixé  fa  réfidence  à  Rome  , 
.diftribua  fes  compagnons  ,  dont  le 
nombre  n'étoit  pas  encore  confidéra- 
ble ,  dans  tous  les  pays  de  l'Europe ,  & 
même  par  toute  la  terre.  Il  fouhaitoit 
jîngulierement  unétablifïèmentàPa' 
tis.  Comme  Tun  des  principaux  objets 
de  fon  inftitut  étoit  l'inftruftion  de  la 
jeunefle ,  la  plus  célèbre  école  de  l'u- 
nivers avoit  pour  lui  de  grands  at- 
traits, ,&  il  fe  hâta  d'y  eavpyer  Paf- 


*  ^E  Paris  ,  Liv.  XL  > 
Duier  firouet ,  Tuii  de  fès  premieri 
^çiples  ,  accomjpagné  de  quelquet 
profelytes  nouvellemenc  ailbciés.  Ils 
n'y  furent  pas  fort  accueillis ,  &  ils  y 
paâërent  quelcjue  cems  dans  une  aflèz 
grande  obfcunté  ,  logés  dabord  au 
collège  des  Lombards  ,  &  enfuire  à 
Thôtel  de  Oermont  dans  la  rue  de  la 
Harpe.  Cet  hôtel  appartenoicàGuil- 
launie  duPrac ,  évcque  de  Clermonc» 
proceâeur  décidé  de  la  fbciété  naif- 
iance ,  &  qui,  pour  premier  bienfait  » 
lui  donna  rholpitaliré. 

Cependant  les  papes  »  auxquels  elle 
s'eft  dévouée  par  un  ferment  particu- 
lier 9  continuoient  de  la  combler  de 
leurs  grâces.   Paul  III  accorda  aux 
Jcfuites  des  privilèges  énormes ,  par 
une  bulle  datée  du  1 8  Oâobre  1 549  : 
8c  Jules  .III  fon  fuccellèur  y  ajouta  en 
1 5  5  o  le  pouvoir  de  conférer  à  leurs  dif- 
ciples  les  dégrés  de  bacheliers ,  licen- 
ciés, ôc  doâeurs  :  transformant  ainfi 
chacun  de  leurs  collèges  en  Univerfîté. 
On   fent  bien  que  ces  privilèges 
exorbitans  n  étoient  pas  pour  eux  une 
•  recommandation  auprès  des  compa-* 
gnies  5  qui  en  fouffroient  une  notaole 
diminution  dans  leurs  droits.  Ils  ne 
dévoient  pas  non  plus  leur  métiter  la 
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faveur  des  magiftracs ,  aui,chargés  par 
^tac  de  maintenir  Tordre  pubUc ,  f? 
proyent ,  par  une  conféquence  nécefr- 
jCaire ,  obligés  de  s  oppofer  à  toutes  les 
nouveautés  qui  peuvent  le  troubler. 
Mais  le  %éle  déclaré  des  Jéfuites  conr 
fre  les  opinions  Calviniennes  &  Lur 
diériennes ,  étoit  tout-à-fait  a^Ibrti  i 


n/dcs^ictUa  façon  de  penfer  du  roi  Henri  1 1  > 
5t  patçntei|>our  qui  ell^  furent  toujours  un  obr 
Henri  II.  j^  -de  crainte  .&  de  haine.  Ainfi,  ap- 
puyés .encore  des  foliicitations  du  car- 
dinal de  Lorraine  y  ils  n'eurent  pas 
.de  peine  â  obtenir  des  lettres  patentes» 
jqui  les  avitorifoient  à  s'établir  dans  le 
.    toyaume.  Ces  lettres  furent  adreflfées 
au  parlement ,  dans  le  mois  de  Jan- 
vier J551,. 
Difficultés,      Les  gens  du  roi  en  ayant  pris  corn- 
ue le  p"i«-  munication ,  donnèrent  leurs  conclu-  ' 
rcnrcelwc-.fions  pour  en  empêcher  l'enregître- 
jcnt  &c^*ttïent  y  ou  du  moms  pour  propofer 
■^"*'*       des  remontrances.  Leurs  conclufions 
étoient  motivées.  Le  nombre  des  Or- 
dres religieux  ne  leur  fembloit  déjà 
que  rrop  grand  ,  &  devoit ,  fuivant 
.  leur  avis ,  plutôt  être  reftreint  qu'aug- 
menté. La  léfion  des  droits  du  clergé 
^aifoit  un  fécond  moyen.  Enfin  ils  re- 
^arqupient  que  cette  QQUvelle  fociécé 
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àfuionçoic  le  défîr  &  le  dedèin  d'allée 
travailler  à  la  converfion  des  Infidèles: 
&  pour  cette  œuvre  elle  n  avoit  pas 
he/oin  de  s'établir  en  France.  Il  n'in- 
tervint point  d'arrêt  du  parlement  : 
mais  on  rendit  aux  Jéfuites  leurs  let«- 
tres  patentes  ,  auxquelles  fe  trouvé^ 
rent  jointes  les  conclufions. 
'  Ils  ne  lâchèrent  pas  prife  pour  ce 
mauvais  fuccès.  Us  retournèrent-  au 
foi ,  &  obtinrent  de  nouvelles  lettres, 
qui  portoient  que  le  roi  avoit  bien 
entendu  les  remontrances  qu'on  fe 
propofoit  de  lui  faire  ,  &  quenon-^ 
obftant  ces  remontrances  il  vouloit 
que  fes  premières  lettres  fiiflfent  enre- 
gîtrèes  :  qu'il  annulloit  roppofition  dé 
ion  procureur  génèral,&  lui  ordonnoir, 
non  pasdeconfentir,  mais  de  requé- 
rir l'enregîtrement.  Pierre  Seguier  , 
qui,  en  qualité  d'avocat  du  roi ,  avoit 
eu  part  a  ces  conclufions  fi  mal  re- 
çues, prèfentà  les  nouvelles  lettres  du 
roi  le  vingt- fit  Jaiivier  155}.  Il  fe 
plaignit  dans  fon  réquifitoire  de  ce 
que  les  conclufions  des  gens  du  roi 
avoient  été  mifes  entre  les  mains  dès 
parties  intérefTées ,  &  il  perfifta  à  de- 
mander qu'il  fût  fait  au  roi  des  re- 
Biontrances.  Le  parlement  ,  qui  ne 
A  iij 
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penfoitpas  autrement  que  les  gens  an 
roi  fur  1  etabliflement  des  Jéfuites  en 
France,  arrêta  que  ks  bulles  &  les 
lettres  patentes  dont  il  s'agiflbit ,  fe- 
roient  communiquées  à  Tévèque  de 
Paris  &  à  la  Faculté  de  Théologie , 
?»pour,  parties  ouye^,  eftre  ordonné 
»>  ce  que  de  raifon.  >>  l\  ne  fe  pre(Ia  pas 
même    d'exécuter  cet  arrêté  :  mais 
enfin ,  fur  les  inftances  réitérées  des 
Jéfuites ,  il  en  ordonna  l'exécution  le 
trois  Août  1554. 
a* ré-'    La  confultation  ne  fut  pas  favora* 
^^^^"We  aux  Jéfuites.  L'évêque  de  Paris 
Euftache  du  Bellai,  dans  fon  avi^  rai* 
fonné  ,  remarque  premièrement  que 
le  nom  de  {Compagnie  de  Jefus  eft- 
arrogant.  Que  ceux  qui  le  prennent, 
{s'attribuent  à  eux  feuls  ce  (jui  convient 
à  l'Eglife  univerfelle  ,  vraie  &  unique 
focieté dont  Jefus-Chrift foit  lechef  ; 
>f  Et  femble ,  ajoute  ce  prélat ,  qu'ils 
j>  fe  veulent  dire  feuls  faire  &  confti- 
»>tuer   l'Eglife.  »  Viennent  enfuite 
plufieurs  obfervations  fur  la  nature  du 
gouvernement  des  Jéfuites  j  fur  le  tort 
qu'ils  feront  aux  communautés  pau- 
vres &  aux  hôpitaux,  en  partageant  les 
aumônes  j  fur  leurs  privilèges  contrai- 
ces  aux  droits,  des  curés ,  des  évêques  ^ 
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Se  même  du  pape  j  fur  leur  pratique 
finguliére  de  ne  point  réciter  ni  chan- 
ter lofiSce  divin  en  conunun  j  fur  le 
droit  donné  à  leiu:  général  de  com- 
mettre des  profeflèurs  en  Théologie 
par  tout  où  Don  lui  femblera ,  ce  qui 
tend  à  la  ruine  des  Univerfités.  Enfin 
l'évèque  de  Paris  obferve  ,  comme 
avoient  fait  les  gens  du  roi ,  que  leur 
deftination  propre  &  fpéciale  étant 
d  aller  prêcher  les  Infidèles ,  c'eft  dans 
le  voiunage  &  fur  les  frontières  des 
pays  où  Jefus-Chrift  n  eft  pas  connu  , 
eu'ils  doivent  fe  chercher  des  établif- 
iemens. 

La  Faculté  de  Théoloeie  procéda  Décret  à 
avec  beaucoup  de  maturité  à  Texamen  T*héolbd 
de  la  matière ,  fur  laquielle  le  parle-  jj»^-.,»/) 
ment  la  confultoit.  Elle  s  affèmola  le  coU.  jmi. 
premier  Septembre  pour  en  prendre  '"'^  Yï 
éonnoiffance.  Après  que  ledture   eut  ^X9i-i 
été  faite  des  bulleç  des  papes  Paul  III 
&  Jules  III  en  faveur  des  jéfuites  ,  la 
délibération  fut  remife  à  une  autre 
afièmblée  :  &  en  attendant  ,  les  do- 
cteurs furent  exhortés  à  méditer  fé- 
rieufement  fur  une  affaire  de  cette  . 
importance,  &  à  ne  prendre  leur  parti 
qu'après  une  difcuflion  éxade  &  ré- 
fléchie. La  Faculté  s'affembla  quatre. 
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fois  pour  pefer  fcmpalenfement  tous 
les  arricles  de  ces  bulles  :  &  ce  ne  fut  U 
que  le  premier  Décembre  qu'elle  feB 
aëcida  j  &  donna  d'un  confentement 
unanime  fon  décret  définitif.  Ce  dé- 
cret fe  trouve  par  tout  :  mais  il  appar- 
rienr  trop  eilentieltement  à  cette  hi- 
ftoire  y  pour  ne  pas  être  cranfcrit  ici  y 
6c  repréfenté  fidèlement. 

Après  lesproteftations  convenables 
de  relpeit  de  de  fouminion  pour  le- 
pontife  romain  ,  fouverain  <k  univer- 
lel  vicaire  de  Jefus-Chrift  ,  &  pafteuin 
univerfel  de  TEgUfe  ^  la  Faculté  s'ex- 
plique en  ces  te  L' mes  lur  Tinftirut  des 
Jcfuites  :  n  Cette  nouvelle  fociété,qui 
>î  s*attribLie  comme  un  titre  fpéciaf  la 
>i  dénomination  ijifolite  de  compa-^ 
*ï  gnie  de  Jefusj  qui  admet*  avec  un 
îi  n  pleine  libertc  &  fans  aucun  choi; 
ïs  des  fujeïs  de  toute  efpcce  ,  crimi 
î»  nels  j  illégitimes  j  infâmes  j.qui  m 


a- 

I 
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en  if-+s^  penn«  an  ^é- 
aérai  dt  h  fodété  ,  oti 

foudre  de  toute  ctrûfurï  i 
înterdic ,  cxcommimica- 
tio&  1  &  d^AffMtichîr  de 
toute  ptî  ne  f  ro  n  f3  r  CÉ^  e 
ptr  le    iuac  ccd^^/ï^IÏ)' 


être  ^dmis  dans  h  S 
pagnîc  ;  &  eilt  veut  j 
qtie  cciii  <jue  le  vu 
leur  nai^r^ûce  eïtf 
de»  Ordres  ,  puîfP 
recevoir  i^ils  fon 
nuï  membfec  d& 
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n  fe  diftitigue  des  eccléfiaftiques  fccu- 
»  Kers  par  aucune  difFérence,foit  pour 
»  l'habulemenc  *  &  la  ronfure ,  foit 
»  pour  Tufage  de  réciter  en  particu- 
3>  lier  y  ou  de  chanter  dans^les  temples 
»  en  cdftnmun  les  Heures  canoniales , 
»  foit  pour  les  obfervances  du  cloioK 
3>&  du  filence,de  la  diftinftion des 
«^nourritures  &  des  jours ,  de  la  pra-^ 
»  tique  des  jeûnes»  &  des  autres  lois 
»  &  cérémonies  par  lefquelles  fe  di^ 
«>  ftinguent  &  fe  confervent  les  Or* 
»  dres  religieux  j  qui  eft  comblée  d'u-* 
)>  ne  fi  grande  multitude  &  diverflté 
»  de  privilèges ,  induits  ,  &  immuni*- 
»>  tés ,  furtout  par  rapport  à  l'admini- 
»  ({ration  des  Sacremens  de  Pénitence 
»  &  d'Euchariftie,  fans  diftinékion  des 
»  lieux   &  des  perfonnes ,  &  encore 
3>  par  rapport  aux  fondtions  de  prè- 
w  cher  ,   d^  lire  ,  &  d'enfeigner  ;  au 
»  préjudice  des  Ordinaires  ôc  de  TOr- 
i>  (ke  hiérarchique  ,  des  autres  Ôr- 
»  dres;  religieux ,  &  même  des  prin- 
«  ces  &  feigneurs  temporels  ,  contre 
«  les  privilèges  des  Univerfités ,  &  à 
3>  la  grande  foule  du  peuple  ;  une  telle 

^UhabjtquelefJéfui-  t  tioa  ,  celui  de  touf  les 
tes  ont  confervé ,  étoit ,  [  eccléfiaftiquct* 
9»  tons  de  leur  inftitu-  i 

Av 


«0  Histoire  de  l'Université 

•>  fociété    nous  paroît  bleflèr  Thon* 

V  neuf  de  Tétat  monaftique  :  elle  éner- 

-»  ye  le  pieux  &  néceflaire  exercice  des 

«>  vertus  )  de?  abftinences  »  des  céré* 

»  monies ,  Scde  lauftérité  :  elle  donne 

99  même  occafion  &  facilité  dMmitter 

^>  en  toute  liberté  par  une  forte  a  apo- 

3)  ftaiie  les  autres  lociétés  religieuies  : 

♦y  elle  fouftrait  aux  Ordinaires  Tobéif- 

»  fance  Se  la  foumillion  qui  leur  font 

M  dues  :  elle  prive  de  leurs  droits  les 

♦>  feigneurs  ecclciîaftiques  &  tempo- 

«>rels  :  elle  introduit  le  défordre  dans 

9>  lune  &  l'autre  police  :  elle  engendre 

•»}  des  plaintes  parmi  le  peuple  ,  des 

-9»  procès  ,  des  diflèniions,  Aes  <]ue<- 

fi  relies ,  des  jaloofles ,  des  rébellions, 

>»  des  fchifmes  de  différentes  efpéces. 

9)  Ainfi  après  avoir  mûrement  pofe  ces 

M  confîdérations  &c  pluHeurs  autres  , 

»  il  nous  paroît  que  cet|^  fociété  «ft 

^>  dangereufe  en   ce  oui  concerne  Ift 

99  Foi  ,  propre  à.  troubler  la  paix  de 

»  l'Eglife ,  propre  à  ruiner  Tordre  mo- 

i^<«rof,H^.*>  naftique  ,  en  un  mot  plus  capable 

cçii.  N4V.  „  de  détruire  que  d'édifier.  >> 

f.  295*  705.     Lorfqa'Ignace  de  Loyola   fut  in- 

Flemi  ,    ftruit  de  ce  décret ,  il  penfa  très  pru- 

^ifxx\  ^^^"^^^^  q^'il  devoir  prendre   pa- 

f.'  tfé5.       tience ,  &  attendre  en  iilence  un  tems 
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is  oppornin,  Seulement  >  le  cardinal 

Lorraine  écmc  venu  Tannée  fui- 
van  te    i  Rome  3   &  y  ayant  amené 
quatre  tliéologieiis    de   Paris  ,  Jeaa 
Benoît ,  Claude  d'Efpenfe  ,  Jérôme 
de  la  Souchiére  moine  de  Citeaux  , 
&  Crifpiji  de  Brichanteau  Bénédiftia 
de  S-  Denys ,  le  gérkéral  des  Jéfuices 
ménagea  une   conférence  ,  dans  la- 
quelle quatre  de  fes  compagnons  en 
préfence  du  cardinal  firent  lapologie 
de  leur  foticcc  contre  les  quatre  do- 
cteurs de  Paris.  L'écrivain  Jéfuite  qui 
japporte  ce  fait ,  attribue  lans  doute 
la  vidtoire  X  fa  fociétc.   11  dit  que  le 
cardinal   fe   déclara  nettement  pour 
cette  caufe,  &c  que  les  théologiens  eux- 
mêmes  s*adoucirent  beaucoup.  11  eft 
certain  que  le   cardinal  de  Lotraine 
protégea  toujours   les  Jéfuites.  Mais 
l'ai  peine  à  croire  que  les  théologiens 

3ui  croient  entrés  en  lice,  aient  aban- 
onné  fi  aifément  leur  pofte.  Ce  qui 
eft  indubitable ,  c'eft  que  la  faculté 
de  Théologie  n'a  jamais  révoqué  fon 
décret ''>  qui  fit  un  iî  grand  effet  lotf- 
qu'il  parut  j  que  les  Jcfuires  de  Paris  , 

*  Nom  ht  ytTToas  en  t  ldl-HCj:mAÎi  tl  ii«  te  ré* 
g[UÏs'»ccord^in4l3vcc«c*  {  aucune  AicndonÉ 

A  vj 
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mcprifés  &  dcteftés  dans  le  public  ^ 
fe  virent   contraints    de  rentrer  au 
moins  pour  un  tems  dans  leur  obfcu- 
rité  ,  &  ne  bazardèrent  plus  aucun 
mouvement  pendant  cinq  ou  fix  an- 
nées. 
Exercices       L  émulation  des  études  étoit  gran& 
ïintTJni-  dans  rUniverfité ,  &  entre  les  maîtres 
▼crfîté.  Quc-^&  entre  les  écoliers  :  mais  elle  dégé- 
îége  ë"  *^Li"  néroit  quelquefois  en  animofités  &  en 
£eax.  querelles  indécentes* Un  ufage  régnoit 

Hi^.'i^i.  fort  propre  pour  t^entretenir.  Les 
f* 4SI*.  '  clafles  femblawes  des-  différens  collè- 
ges fe  provoquoient  par  des  défis  lit- 
téraires-:&  c  étoit  une  grande*  gloire  ' 
que  de  vaincre  dans-  c6s  combats» 
Suivant  cet  ufage,  les  écoliers  de  là 
Troifiéme  clafle  du  collège  de-  Li- 
fieux  ayant  propofé  à  la  difpute  ,  te 
neuf  Mai  1555  jour  de  S.  Nicolas", 
des  théfes  d^s  leur  genre  ,  &  fur  les 
matières  qui  étoienr  à  leur  portée  j  le 
régent  de  Troifiéme  du  cardinal  le 
Moine  y  amena  fes  écoliers  ,  &  la 
difpute  s'échauffa  violemment.  Elle 
avoit  commencé  par  les  écoliers  ,  de 
les  régens  s'en  mêlèrent.  Celui  dfe  ti- 
fieux  ne  garda  aucune  mefure.  Il  pro- 
digua à  ion  confrère  les  épithétes.  les 
plus   injurieufes  :  des  paroles  on  ej» 
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Tint  aux  coups ,  &  le  régent  du  car- 
ditial  le  Moine  fut  bien  battu.  Le  Re- 
&^nT ,  qui  étoit  alors  du  collège  de" 
.  Lifîeux ,  entendant  la  querelle  ,  des- 
cendit de  fon  appartement  pour  j 
mettre  ordre  ,  &  il  n'y  gagna  que  des 
ïnfultes,  donr l'accabla  fans  nul  ref- 
peâ  le  régent  qui  étoit  en  faute.  U 
convoqua  fiir  le  champ  un  tribunal 
extraordinaire,  &  affembla  chez  lui 
les  Doyens^,  \ès  Procureurs  ,  &  *  les 
C^feurs  des  Nations,  Le  régent  du 
cardinal  le  Moine  posta  fes  plaintes  à 
ce  tribunal ,'  êc  il  n'eut  pas  de  pleine 
à  prouver  les  faits;  Car ,  outre  qu'ils 
étoient  publics,  lé  régent  de  Lifîeux  y 
■jeune  homme  apparemment,  que  la 
fougue  avoir  emport4,  mais  qui  n'a- 
voit  pas  un  mauvais  fond ,  convint  de 
.  tour.  'On  le  condamna  à  une  amende 
d'un  demi-éeu  d*or ,  au  profit  des  deux 
collèges  r  &  il  lui  fut  ordonné  de 
plus  de  diemander  pardon  au  Reâreut. 
Le  coupable  fe  foumit  à  la  fatisfaâion 
qui  lui  étoit  impofée ,  &  il  remercia 
même  fes  juges,  de  ce  qu'ils  l'avoiem 
plutôt  châtié  paternellement  que  traité 
a  la  rigueur. 

;  *  Le  texte  original  porte  les  B^éfimateurs  de  VVnl' 

^fit^,  J'ahcfiâ  detoir  çotendre  lei  cenfeiurt. 
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Procès,  &     Il  y  avoit  alors  de  la  méfintelli- 

decret  de  la  '  ,  ,  ,.  i     xt 

Faculté  des  gence  entre  les  chanceliers  de  Notxe- 
Am,aufu.Dame&de  fainte  Geneviève  :  &  il 

yti  des  exa-  ,  >  ,  i         , 

xQînateurs.  ^n  rélulta  lui  avantage  pour  le  reta- 
Mifi.  Un,  bliflèment  de  la  bonne  difcipline  & 

^^';j^^;;_^Mes  droits  du  Refteur  &  de  la  Faculté 
*  des  Arts.  Il  étoit  dit  par  la  réforme 
d'Eftouteville  que  les  examinateurs  de 
ceux  qui  afpiroient  à  la  licence  es 
Arts  ,  dévoient  avoir  au  moins  fix  ans 
de  maîtrife.  Le  chancelier  de  fainte 
Geneviève  ayant  contrevenu  à  cette 
régie  ,  &  nommé  pour  examinateur 
nn  jeune  régent  qui  ne  faifoit  que 
commencer ,  le  chancelier  de  Notre- 
Dame  ,  qui  n  avoir  point  d'intérêt  ^ 
la  chofe ,  lui  intenta  néantmoins  pro- 
cès 4  ce  fujet ,  &  le  fit  affigner  au 
châteiet.  C'étoit  un  procès  de  mau* 
vaife  humeur.  Car  laccufateur  ne  fe 
montroit  pas  plus  exaxSfc  que  Taccuféâ 
obfervèr  le  ftatut  :  &  de  plus  il  violoic 
les  préro^ives  de  la  Faculté  des  Arts, 
jcn  ce  qu'd  ne  lui  préfentoit  pas  les  exa- 
minateurs qu'il  choifi£[bit,  quoique  le 
droit,  au  moins  de  les  confirmera 
inftitaer  ,  appartienne  aux  Nations. 
L'aârion  même  intentée  par  lui  contre 
fon  confrère  bleflbitla  jurifdi6tion  de 
la  Faculté  des  Arts  >  parce  que  ce  n*^ 
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fôît  point  le  prévôt  de  Paris  qui  de- 
voir connoîrre  d  une  pareille  matière, 
mais  le  Reâreur  &  la  Faculté.  C'eft 
.  eeque  le  chancelier  de  fainre  Ge- 
neviève fit  repréfenter  à  la  Faculté  des- 
Arts ,  aflèmblée  à  S.  Julien  le  Pauvre 
levingr-&-un  Juin ,  lui  avant  député 
4  ccr  effet  Pierre  Guérard ,  maître  es 
Arcs ,  licencié  en  Droit ,  &  avocat  en 
parlement.  Guérard  ,  après  avoir  ex- 
foCèles  faits ,  demanda  que  la  Faculté 
pourfuivxt  révocation  de  la  caufe  au 
parlement  ^  ôc  que  fans  attendre  l'é- 
vénement elle  fit  lignifier  au^  deux 
chanceliers  par  l'un  de  fes  bedeaux  y 
qu'ils  enflent  à  obferver  à  la  lettre  le 
ftamt  qui  concerne  le  choix  des  exa- 
minateurs» Ces  demandes  n'avoient  5 
comme  l'on  voit  ,  rien  que  de  très 
convenable  aux  droits  8c  à  l'honneur 
<le  la  compagnie.  Le  fyndic  de  la  Fa- 
culté des  Arts ,  Philippe  Louchard , 
les  confentit  par  fon  requifitoire  :  les 
Nations  délibérèrent  en  conformité , 
&  le  Reéteur  conclut. 

Il  paroît  que  l'affaire  fiitfuivie  au 
parlement  par  la  Faculté  des  Arts  ,  & 
i^'elle  dmnt  l'évocation  défîrée.  Car 
je  vois  que  l'année  fuivante ,  l'Uni- 
verfîté  étant  aflèmblée  le  huit  Mai^ 
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J*lalnte  du  le  prévôt  de  Paris  fe  préfencà  pour  fc 
Vzth!  Diffi.  plaindre  d'un  arrêt  du  parlement,  qu'il 
culte  qui  lui  dîfoit  avoir  été  obtenu  par  leReâeur 
le  îu^înv  contre  les  privilèges,  de  l'Univerfité. 
voit  pai  prê-  H  entendoit  làns  doute  ,  contre  les 
Mcnt!'^  ^"'  privilèges  de  fa  charge ,  auxquels  il 
Hifi,  u«.  îuppofoit  que-  Ion  ne  pouvoit  porter 
^Par.  r.  ^/.atteinte  fans  bieflèr  ceux  de- TUnivep- 
D  -^wj'     .  iîté',  dont  il  étoit  confervateur.  C-eft 
PUniterfité  ,ainfi  que  }.expiique4  enohce  vague  du 
p0  2«8.       prévôt,  &  je  iijipppfe  quil  le  plai^ 
gnoit  d'un  arrêt ,  qui  inrerdifoit  au 
châtelet  la  connoiflance  du  procès  en- 
tre les  chanceliers.  DubouUai  propofi^ 
une 'autre*  conje(5ture ,  qui  me  parok 
moins  bien  appuyée. 

Ce  prévôt  étjoit  Antoine  du  Prat, 
reçu  au  parlement  le  neuf  Février  1554 
en  furvivance  de  fon  père;  Il  n  avoit 
point  eiicorô  prêté  lerment  à  PUni- 
veriité  :  ce  qui  donna  lieu  à  un  incL- 
dehc.  Car  le  Redfceur  prétendit  que  k- 
prévôt  n'avoit  droit  deprendre  place 
ôc  féance  dans  les  ailemblèes  de  la 
compagnie ,  qu'après  le  ferment  prêté: 
&  toute- l'Univerfité  fuivit  le  même 
fentiment.  Pour  ce  qui  eft  du  fond 
de  l'affaire  ,  il  fiit  ^dit  que  l'on  e& 
délibéreroit  plus  mûrement  une  aucce 
fois. 


ik 
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Une  conteftation  entre  le  princi-    D^taili*' 
►al  du  collège  d'Harcour  &  le  tégentlf^l^'^f'' 
le  Septième  au  même  collège ,  me    h//?.  Un. 
lonnera  lieu  de  faire  ici  quelques  ob-^-»''-  ^-  ^^•' 
crvanonsi  r>  t  »  f 

Premièrement  ce  rcgênt  ayant  été 
leftituc  fur  les  plaintes  de  fon  prin- 
ipal  par  jugement  du  Redeur  &  des 
leputés  de  la  Faculté  des  Arts,  eit 
ppella  au  parlement ,  &  fut  rétabli 
«ar  arrêt.  Ainfî  ce  régent  de  Septième 
ouifli>ir  des  mêmes  droits  que.  les  au- 
ras régens  de  Grammaire ,  &  comme 
mx  il  n  étoit  pas  amovible  au  gré  du 
)rincipal.  .Aujourdhui  il  n'y  ^  plus 
kns  nos  collèges  de  régens  de  Sep- 
iéme  en  titre.  La  profeflîon  de  la 
Srammaire  ne  defcend  pas  au  deflbus 
le  la  Sixième. 

Je  remarque  en  fécond  lieu  qu'alqr^ 
in  principal ,  muni  furtout  de  l'auto- 
itc  du  Redeur  &  du  tribunal  acadé-  * 
nique ,  pouvoir  inftituer ,  fuivant  le 
>efoin  &  les  circonftances  ,  une  nou- 
irelle  clafle  dans  fon  collège.  Ainfî  le 
fubftitut  qui ,  durant  l'intervalle,  entre 
la  dèpofition  &  le  rétabliflèment  du 
régent  de  Septième  dont  je  parle  , 
lYoit  exercé  la  place  ,  fut  confervé 
lorfque  la  premier  rentra.  On  rendit 
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à  celui- ci  la  Septième  claCfe ,  Scm£ 
Huitième  fut  itaoiie  pour  ceUu  qui  !*> 
voit  remplace. 

J  obferve  enfin ,  qu'i  l'occafion  dfl^ 
cette  affaire  la  rèfoiution  fut  prife  <fe 
prèfenter  requête  au  parlement ,  pov 
affermir  la  jurifdidion  de  TUniverfilé^ 
&  de  fes  députés ,  par  rapport  à  tôoc 
ce  qui  concerne  la  police  &  ladifctr* 
pline  des  collèges ,  &c  pour  interdirai! 
tout  autre  juge  la  connoiffance  dei 
querelles  &  des  procès  de  cette  nacuroi 
&  parmi  les  affedêurs  du  Reâeur  duê 
Texamen  6c  le  jugement  des  contii 
ftation»  )  font  nommés  les  cenfeucivii 
Oppofîcioir     L'Univerfité  fecrut  obligée  dansJl 


fité  *  à^^ual'  Hïcme  tems  de  prendre  des  pcécautioii 

nouvelle  of-  contre  un  nouveau  tribunal  qui  s*iA 

ictrdfna?Sc  ^ok.ôc  Qu'elle  regardoit  commeriviT 

lorraine      de  celui  de  fon  confervateur  apoftolir 

lîir  T Wrh"  ^^^'Le  cardinal  de  Lorraine,en  fa  qdU 

Hifl,  Un,  litèd'archevcquedeReims,jouiflbif4i 

fdr.  T.  r'i.  titre  de  légat  né  du  S.  Siège.  C'eft  01 

^5-487.     "^^^  ^^^^  réalité.  Il  voulut  lui  doiuM 

de  la  vertu ,  &  y  attacher  des  droitsâ 

des  fonctions.  Pour  mieux  rèuffîr  dan 

fon  deffein  ,  il  prit  une  couleur  à 

bien  public ,  6c  fous  prétexte  de  panj 

aux  mconvéniens   &  aux  frais  ii 

secours  à  Rome ,  il  projecu  d'écafa 
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officiai  de  fa  légation  à  Reims  & 

i  Paris  ,  en  telle  forte  que  leurs 
banaux  repréfentaflènt  ceux  deRo- 
; ,  &:  terminaflent  fur  les  lieux  les 
Ecultés  y  dont  on  alloit  chercher  d 
n  la  déciiion«  Il  obtint  des  lettres 
>ftoliques ,  qui  l'y  autorifoient  :  il 
tint  des  lettres  pitentes  du  roi  :  & 

unes  Ôc  les  autres^  Airent  portées 
parlement. 

Dès  que  TUniverfité  en  tut  con- 
iflànce  ,  elle  fentit  le  contrecoup 
'en  fouffiroit  fon  tribunal  de  k 
ndfervation  y  qui  étoit  uniquement 
ddé  fur  des  concédions  apoftoliques, 
dont  les  fondions  alloient  être  en- 
bies  par  Tofficial  de  nouvelle  infti- 
ion  pour  Paris.  Le  quinze  Avril* 
5^  le  Reâreur  a0èmbla  les  députés 
dinaires ,  qui  jugèrent  que  fur  une 
aire  auflî  grave ,  TUniverfité  devoir 
B  convoquée.  Elle  le  fut  le  vingt- 
)is  du  même  mois  ,  &  réfolut  de 
mander  au  parlement  communica- 
)n  de  la  bulle  obtenue  par  le  car- 
nal  de  Lorraine.  Ce  cardinal  avoir 
évu  la  difficulté  ,  &  tâché  de  la 
évenir ,  en  faifant  inférer  dans  les 
fcrits  une  claufe  qui  portoit,  que 
ireftion  du  nouveau  tribunal  ne  pt&. 
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judicieroic  point  i  la  jurifdiâion  def 
confervateurs  apoftoliques  de  TUni* 
Verfîtc  de  Paris.  Mais  TUniverfitc  ne 
fut  pas  encore  contente  de  cette  ex—, 
ception*  ttop  générale,  &  olk  forma, 
fon  oppofîtioh  à  i'ehregîtrement,  foui', 
haitant  &  demandant  une  explication 
plus  précife  &  plus  expreflTe.  Le  car- 
dinal de  Çhâtillon ,  confervateur  apo- 
ftoIiqUe ,  fit  la  même  démarche. 

Les  i^ppofitions  furent  jugées  la 
vingt-deux  Juin  ,  après  que  Ton  eût. 
entendu  les  plaidoyers  oes  avocats^: 
De  *  Thou  parla  pour  le  cardinal  di 
Lorraine,  Ganaye  pour  le  cardinal dâ 
Çhâtillon  5  &  de  la  Vergne  pour  1*1*; 
nivetfiré.   La  caufe  fut  traitée  aW 
toute  la  décence  &  toute  la  modélir 
tion  poilibles  :  le  cardinal  de  Lorrai» 
fut   comblé    d*éloges   même  par  to- 
avocats  qui  plaidoient  contre  lui ,  tC 
rUnivernté  par  la  bouche  du  fien  ft 
félicita  »  d'avoir  produit  un  tel  pcfr 
i*  fonnage  5  orné  de  telles  lèttreS'ft 
»  humanité ,  que  chacun  en  fçait  l'fc' 
»)  ftime.  »  Les  gens  du  roi  donnerai 
leurs  concluions  pour  renregitremel 


*  Cet  avocat  de  Thou 
ne  pouvoit  pas  être  Chri- 
ftophît ,  qui  étoit  afèùcl- 
iiemenc  préfident  du  par- 


lement. Ce  pouToitI 
Auguflin  ,  le  plui  ja 
de  Ces  frères. 
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)tir  &  fimple»  Mais  le  parlement  ac- 
corda quelque  chofe  à  la  délicate  Ile  de 
'Univerfite  ,  ^  s'expliquanc  en  ter- 
mes très  précis,  il  n'ordonna  lavcri- 
ication  qaavec  cette  claufe  énergi- 
que^ »  fans  toutefois  déroger  aucune- 
»  ment  à  la  jurifdi£ticfn  des  conferva- 
>i  teurs  apoftoliques  de  *  TUniverfité 
b»de  cette  ville  >  dont  ils  jouiront  , 
w  tout  ainfi  qu'ils  ont  fait  par  ci-der 
Aï'vant.  )i 

En  la  incme  année  i  j  5  (î  TUniyer-   Sleajôni 
fité  eut  a  faire  1  eledionde  deux  offi^^'^^^^"'- 
ciers ,  favoir  d*un  procureur  au  par-j,^^*^^^  ;"V. 
lemenr  pour  ks  caufes^  Se  d'un  gref-f*  4!7- -;+**' 
fier  de  la  compagnie  ;  &  dans  Tune  3c 
J'antre  occalîon  deux  compétiteurs  par- 
tagèrent les  fuffrages,  La  Faculté  des 
Arts ,  appuyée  de  celle  de  Médecine , 
en  chacune  des  deux  éledions  y  fe  dé- 
termina pour  1  un  ,  6c  les    Facultés 
de  Décret  &:  de  Théologie  pour  Tau- 
tre*  Le  Redreur  s'étant  range  au  pre- 
mier fencLmenCj  toute  difficulté  dé- 
voie erre  levée.  Cependant  il  y  eue 
appel  au  parlement    de   la  part  des 
deux  fujeis  qui  fe  voyaient  déchus  de 
ieur  efpcrance*   L'affaire   fut  mcme 

*  Je  retranche  icS  la  coïîjooftion  C^ ,  qitî  mepa|fçlt 
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fuivie   jufquà  un   certain  point 
Denys  Cordonnier ,  notaire  apoftoU^ 
que ,  qui  avoit  difputé  la  charge 
•greffier  contre  Simon  Laffiié,  fircre 
dernier  po(ïèfIèur  .Après  quelques  _ 
cédures  ,  Cordonnier  comprit  néant- 
moins  que  le  titre  de  fon  rival  étoit 
trop  bon  pour   être   attaque  :  de  d» 
fon  confentement  fut  paue  arrêt  <ni 
confirmoit  i'éieâion   de  Laffilé.  -I4 
quinze  Janvier  fuivant ,  le  nouveau 
greffier  demanda  l'approbation  detoiM 
tes  les  Facultés  ,  Se  il  Ipbtint.        < 
Les  deux  concurrens  pour  ro£Ec| 
de  procureur  de  l'Univerfité ,  avoioM 
été  Nicolas  Malin^e  &  Nicolas  k 
Blois.  Ce  fut  Malingre  qui  em{ 
la  préférence  ,   &  je  ne  vois  pas  - 
Tappel  interjette  par  l'autre  ait  eu 
cune  fuite. 
Rd^ensma^     Une  affaire  de  difcipline  avoit 
^^»-^jf;^"^^ traitée,  &  décidée  à  l'unanimité c 
es- Arcs,     l'adembiée  du  vingt-huit  Novembil 
Hifl,  Un.  I  j  5  6.  Un  régent  zélé  pour  le  hat 
^  48Î.'  4^9!  ordre  repréfenta   que  les  ftatuts  es^ 
cluoient  de  la  régence  dans  les  col 
léges  de  la  Faculté  des  Arts  les  gen 
mariés ,  &  ceux  qui  n'avoient  poifl 
encore    acquis   le  degré   de  maîort 
Qu'a£tueUement  néancmoins  au  mL 
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;8  de  Bourgogne  régentoit  un  Jhonv-  . 
î  marié ,  &  que  de  prétendus  pro- 
[èors  non  maîtres  es  Arts  enfei- 
oient  publiquement  dans  les  coU 
;es  de  Çocqueret^  defainte  Barbe. 
:onclut  à  ce  que  Ton  vengeât  les  fta- 
:s  violés ,  {c  que  les  principaux  qui 
avoient  fbuftert  ou  même  autorifé 
ifra&ion ,  fuflènt  condamnés  à  une 
lende.  Cette  réquifition  fut  applaur- 
5  ùniverfellement^Sc  fuivie  de  point  * 

Eoint.  Cependant  les  deux  cas 
e  comprend  &  confond ,  font  de 
.rare  différente.  Il  eft  fans  doute 
ncre  toute  régie  &  tout  principe  > 
le  qui  que  ce  foit  entreprenne  d'en- 
igner  les  Arts ,  fans  y  avoir  été  reçu 
aitre.  Mais  le  mariage  ,  étant  hono-^ 
bleen  foi,  Remporte  point  Texclu- 
)n  d*enfeigner.  Auflî  Jacques  Cbar- 
întier  ,  principal  du  collège  de  Bour- 
)gne  ,  obtint  quelque  tems  après , 
le  la  queftion  des  regens  mariés  fut 
umife  à  un  nouvel  examen  :  &  lu- 
ge  a  depuis  longtems  décidé  en  leur  François  !• 

Veur.  Picart, 

UUniverfité  &  la  Faculté  de  Théo-  ^'.^1?  "'^ 
gie  perdirent  en  1  année   i$^6  un  p.  299  0- 
î  leurs  principaux  ornetnens  par  la^^^*      ^ 
lort  de  François  le  Picart  ^  doâeur//^^. 
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en  Théologie ,  &  doyen  de  1 
*d.e  S.  Germain  l'Auxerrois.  Ce 
ftre  docteur  croit  d'une  naiflan 
ftinguée  ,  &  pofledoit  un  bien 
dérable.  Mais  il  eft  infinimer 
rçcommandable  par  fon  ardei 
tude ,  qui  a  mérité  les  éloges  d( 
laume  Budé ,  &  par  fon  zele  pc 
fondions  de  fon  miniftére  :  pi 
teur  infatigable ,  qui  ,  dans  u 
iîmple  &  proportionné  à  la  p6: 
commun  des  efprits ,  chercîioi 
fruit  de  fes  travaux  ,  non  une 
réputation,  mais  rinftruiStion  d 
pies ,  &  l'avancement  de  fes  au( 
dans  la  piété  Chrétienne.  Il 
fléau  des  hérétiques ,  qui  s'en  ^ 
rent  bien  par  les  inve(5tives 
fatyres  ,  &  qui  lui  attirèrent 
quelques  difgraces.  L'amour  & 
nératipn  des  Catholiques  le  d« 
magérent  dès  cette  vie.  Jamais 
fiaftique  ne  fut  plus  refpedé  & 
On  admiroit  &  on  aimoit 
une  piété  exemplaire  ,  une  < 
abondante  en  aumônes ,  un  nol 
iintéreflèment,  qui  ne  lui  pern 
point  de  recevoir  aucun  hor 
pour  ks  prédications.  Les  fent 
aont  on  étoit  pénétré  pour  lui , 


t 


DE  Paris  ,  Lrv.  XL  ly 
ïent  avec  éclat  à  fa  mort.  Ses  funé- 
railles furent  célébrées  par  un  concours 
prodigieux.  La  Faculté  de  Théologie 
y  aflîfta',  marchait  à  côté  du  chapitre 
de  S.  Germain.  Plus  de  vingt  mille 
bourgeois  de  Paris  fuivirent  le  corps , 
Se  ils  avoient  à  leur  tête  le  parle- 
ment »  la  chambre  des  comptes,  & 
les  magiftrars  de  la  ville.  Il  eft  enterré 
aux  Blancs  -  manteaux  dans  le  tom- 
beau de  fa  famille. 

Nous  avons  vu  qu'il  a'fbuvent  été  .^^^ 
parlé  de  réforme  par  rapport  à  l'Uni-  ^.^^  ^^ 
verfité  dans  les  années  précédentes,  pmt.  r.  y 
Auxommencement  de  1 5  57  il  fembla^*  *'jj,^ 
que  les  chofes  fe  difpofaflent  pour  y 
travailler  férieufement.  Le  roi  adrefla 
le  fept  Janvier  une  commiflîon  à  deux 

fréfidens  aux  enquêtes ,  Arnaud  du 
errier  &  Nicole  Prévôt ,  à  deux  con- 
fèillers  ,   René  le  Fcvre   de  Jacques 
Verjus ,  &  à  fes  avocats  &  procureur 
général  au  parlement ,  par  laquelle  il 
1  leur  donne  pouvoir  ,  &  les  charge  de 
ï  s'informer  des  abus  qui  Te  commet- 
i  tent  dans  l'Univerfité ,  en  ce  qui  re- 
;  garde  les  études  &  les   mœurs ,  de 
dhefcher  les  remèdes  que  l'on  peut  & 
[doit  y  apporter ,  &  de  lui  en  donner 
[leur  avis ,  pour  y  être  pourvu  par  fou 
Tome  FI.  B 


^S  Histoire  de  l^Universît* 
autorité.  II  leur  ordonne  par  les  mèmeif 
lettres  d'aflbcier  à  leur  travail  *  Jean 
Hennuyer  fon  çonfeflèur ,  Pierre  Dar- 


.  *  L'jiucear  de  la  noa< 
▼elle  hiftoire  du  collège . 
loyal  tronque  ce  fait ,  & 
il  y  joint,  une  réflexion 
auflîpQu  juAe  qu'elle  eft 
'offenfante  poiyrruniver- 
iité.  De  tout  les  corn- 
miiTaires  alTociés  par  le 
roi  aux  ma^Arats  du  par- 
lement pour  la  réfor- 
me de  rUniverfité  ,  il  ne 
nomme  que  les  trois 
t^l  étoient  profèfTeurs 
royaux  I  Danès,  Galland , 
dbkamus:  &  fur  cet  ex- 
'pofé  peu  fidèle  il  fonde 
i'obfervation  que  voici  : 
'»  C'eft  ainfi  que  les  pro- 
M  feflèurs  royaux  ,  tou- 
M  jours  vus  de  mauvais 

'  a»  œil  p^r  runiverfité  , 
M  étoient  cependant  pref- 
M  que  les  feuls  que  Ton 
a»  jugeoit  capables  de 
9Connqttre   les  défauts 

-  »  de  ce  corps  ,  &  de  les 
«féformer.  »  Il  eft  diffi- 
cile de  relever  tous  les 
vices  qui  fe  trouvent  dans 
ce  peii  de  lig;iys.  Pre- 
mièrement Tf  ateur  afsû 


Beda  aux  proftilcurs   en 
Grec  &  cil  Hébreu  ,  je 


ne  vois  point  d^  querelle 
qui  ait  éclaté  entre  Tlt- 
niverfîté  &  les  profeiTeury 
coyaux  :  &^  quelques 
plaintes.des  principaux  & 
profeflèurs  de  la  Faculté 
des  Arts.,  qui  craignoienc 
que  les  leçons  d'Eloquei^ 
ce  Latine  par  les  profèT- 
feurs  royaux  ne  fiflènc 
déferter  les  leurs ,  plaiib* 
tes  fans  effet  Se  fans  fuitt^ 
n'autorifent  pas  à.  dire 
que^  les  profejjeurs  rcyaux 
étoient  vus  Je  métmfédt 
œil  pétr  y^nherfi/é  en  g^ 
néral.  En  fécond  lieu ,  il 
s'en  faut  bien  que  les  pro* 
fefleurs  royaux  îiii^aat  jiif 
gés  prefyue  feuls  capabkff 
de  connoitre  Se  de  réfbr^ 
mer  les  défauts  de  llJn^ 
vcrfité.  Ils  ne  font  noOf 
mes  <jue  trois  dans  le 
commiffion  :  &  le  ij 
établit  fix  autres  COSH 
miflaires  ,  fans  compter 
les  mag^flrats.  Enfia  fU 
'a  manière  dont  le  tuf 
eft  préfenté  ,  il  fembk- 
roit  que   les  proffef6ilf 


/c  gratuitement  aue  le*     royaume    fbrmaflènc    u^' 


prûfejfeurs  roydux  étoient 
vus  de  mmuvdis  œil  pér 
rUniverfitéiDc^ms  Taf^ 
faire  fufcitée  vingt  -  trois 
ans  auparavant  par  Noël     outre  que  les  iiiififlcHUi 


corps  diflina  &fépuédt 
rUniverfîté ,  duquel  eUt- 
fut  obligée  de  re( 
des  réformateurs. 


royaux  apparrenoieot  ) 
,  contefiabkment  ^  tVâ 


! 
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nés  cbnfefleur  du  dauphin  ,  l'abbé 
Duval ,  (  que  *  je  ne  connois  point  ) 
fe  grand-maître  du  collège  de  Na-; 
yarre  j  (  <jui  étoit  alors  Jean  Pelletier  ) 
Jeau  Quintin  j^d^ix  mcdecms,  favoir 
Chapelain  &  Flexelles ,  Pierre  Gal- 
îandius  principal  du  collège  defion-^ 
dour  y  ôc  Pierre  de  la  Ramée ,  (  ou 
Kamus)prîncipd[r  du  collège  db  Prè-- 
fes.  Il  paroît.  que  le  cardinal  dieLor- 
faine  devoit  prcfîder  a  tout  Fouvrage. 
Car  ce  futliu  qui  fitpafler  au  Reâeuc 
Tes  ordres  du  roi. 

L'Univerfîtc  s'aflembla  le  vingt- 
Huit  Janvier ,  ôc  ayant  été  inftruite 
des. intentions  du  roi',  elle  réfolutdé 
^y  conformer.  Elle  voulut  même 
eïitrer  en  part  de  la  conduite  6c  de 
la  diréâion  de  cette  affaire  :  &  aux 
commiflàires  de  fon  corps  nommés 
par  le  roi ,  elle  joignit  quelques  dé- 


'vexdxé ,  commerjel- ai  ob- 
lervé  ailkurs  ,  ce  n'eft- 
fjo  même  fous^  cette  qna- 
iké  que-;  les  trois  dont  il 
s^git  ici  (ont  nommés 
4knê  les  lettres  du  roi. 
On  n'y  den|tf)^  à  Ramus 
cuit  le  titre  de  principal 
dtt  colUs^t  de  Prêtes,  & 
àXaatliind  celui  de  prin- 
cipal de  Boncour.  Pour 
et  ^tii  eft  de  Danès  ,  il 
avoit  quitté  longtems  au- 


paravant la  chaire  royale, 
&  il  ne  paroit  dans  la 
commifHon  qu'avec  la 
aualité  de  confêflfeur  du 
dauphin. 

*  Je  foupçonne  néant- 
moins  qu'il  pourroit  être 
le  même  que  Pierre  Du- 
val évêque  de  Séei ,  dont 
if  fera  parlé  dans  la  fuite  » 
&  qui  avoit  été  précep- 
teur de  Henri  II* 

Bij 
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pûtes  de  chacune  des  Facultés. 

]Le  tumulte  &  les  excès  qui  fe  com-# 
mirent  dans  le  Pré  aux  Clercs  au  moi» 
de  Mai  fuivant ,  Sç  dont  je  vais  bien- 
tôt rendre  compte  >  firent  fentir  de 
plus  en  pluç  la  néceifité  d'une  réfor-* 
ine.  Aum  le  vingt-huit  du  même  mois 
le  rpi  adreflà  de  nouvelles  lettres  aux 
mêmes  commi({àire$>  pour  leur  en- 

{"oindre  d'affembler  rUniverfité  Se  les 
i^acultés  qui  la  cpmpofent,  de  prendra 
leurs  délibérations ,  de  recevoir  mèma 
les  avis  par  écrit  que  voudroient  don?: 
ngt  Us  particuliers. 

La  Faculté  des  Arts  fe  prêta  i  C9 
lo^ablp  deflein  avec  empreflèment  r 
Se  le  dix  ^  neuf  Juin  chaque  Nation 
nomma  des  députés  pour  y  travailler. 
Les  autres  Facultés  lui  auroient  fan^ 
doute  difputé  la  gloire  de  concourir 
àTçxécutipn  de$  volontés  duroi.L'our 
vrage  fe  mettoit  en  train.  Mais  les 
malheurs  de  l'Etat  attirèrent  {\a  des 
objets  plus  predàns  Tattentipn  du  mi- 
niAére.  Cette  année  1 5  57  cft  celle  do 
la  fimefte  bataille  de  S.  Quentin ,  qui 
jetta  le  royaume  dans  une«horrible 
conikernation*  Deux  ans  après  arriva 
la  mort  malheureufe  de  Henri  IL  Sou$ 
jies  régnes  de  fes  enfans  le$  troubleg 
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^e  Religion  achevèrent  de  plonger  la 
France  dans  leplus  affireuï  défordre.  '' 

Les  playes  de  rUniveriîté  furent  oUf 
bliées  :  &  Je  ne  vois  point  qu'il  fe 
foit  rien  fait  de  folide  6t  de  férieux 
pour  y  remédier  avant  les  arrêts  du 
parlement  de  1 57^  &  1 577  y  dont  je 
parierai  en  fon  heu.  S'il  fe  préfente 
néahtmoins  fur  ta  route  quelques  par* 
ticularités  intéreflàntes  par  rapport  aux 
projets  de  réforme  ,  je  ne  négligerai 
point  d'en  faire  part  au  ledteur. 

Au  mois  de  Mars  15  57  mourut  le   lectr&ua 
cardinal  Louis  de  Bourbon ,  archevê- de  i^omine 
que  de  Sens.  Il  étoit prcrvifeur  de  Sor-  ae  soAoïmï 
bonne  ,  &  cette  maifon  fe  donna  pour    uifi.  Vn. 
chef  &  fupérieur  en  (à  place  le  car-  ^^*  ^'  ^^^ 
dinal  de  Lorraine.  J'ai  obfervc  ailleurs     ^  ' 
que  l'éledtion  du  provifeur  de  Sorbbn- 
nê  eft  faite  par  ceux  de  la  maifon ,  & 
qu  elle  doit  être  confirmée  par  le  Re- 
âeur ,  âfiîfté  des  Doyens  des  Facultés 
&  Procureurs  des  Nations.  Uadte  ou 

frocès  verbal  de  la  confirmation  de 
élection  du  cardinal  de  Lorraine  fe 
trouve  ici  dans  l'hiftoire  de  EKiboullai. 

Peu  de  tems  après,  l'Univerfité  . 

éprouva  le  plus  trifte  orage ,  dont  ja- violente  ^Se^ 

mais  elle  ait  été  battue  :  &  elle  y  au-  ^^^l^\  \?"* 

roit  fuccombé ,  /î   le  roi ,  que  l'on  niverficé  icî 

B  iij 
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plat  ficheu.avoît  dabord irrité  contre  elle,  nefïir 
^Vii^'vT^^^^'''^  à  écouter  la  voix  de  fa  bonté' 
fétrlr.  y'i.Sc  de  fa  clémence,  ôc  n'eût  défarntii 
p>  49c-5i7»la  rigueur  des,  magiftrars.  11  y  eut  de 
g^^**'  '''grands  torts  de  la  part  des  écoliers >, 
nift.  de  P4.*-^^  pourtant  ne  furent  pas  les  premiers^ 
fis^T.  il.  à,  emanglanter  là  fcêne  :  mais  aucun 
Çq^^^^^p^  des  maîtres  ne  fut  trouvé  coupable  y. 
fêxu  '  IL    quoique  Ton  ait  voulu  en  rendre  quel- 
r»  772-778.  quesuns  fiifpeds  ^  &:  le  corps  fit  plei*- 
nement  fon  devoir.  Cepenaant  lepre^ 
mier  préfident  Gilles  leMaître ,  &  le. 
procureur    général   Gilles  Bourdin  ^ 
perfonnages  recommandables  par  bien 
des  endroits,  mais  durs  ^  dans leurs^ 
procédés ,  traitèrent  prefque  FUiîivefi^ 
fité  en  ennemie  :  &  telle  fur  la  cai^- 
du  plus  grand  mal. 

Un  levain  de  mécontentement  fetr 


*  Il«  eurent  tous  deux 
grande  part ,  fuîvant  le 
«émoignage  de  M.  de 
Thou  ,  à  la  redoutable- 
mercuriale  du  15  Juin' 
2559 ,  4ui  coûta  la  vie  à 
Anne  ou  Bouuf ,  &  la 
liberté  à  pluneurt  des 
membret  du  parlement. 
Le  procureur  général 
Bourdin  auroit  eu  d'au- 
cam  plut  de  raifont  d'ê- 
tre âvorable  à  TUniver- 
fi&é ,  quil  étok  lui-mê- 
me IjMraiit  >  non  feule- 


ment en  jurifpmdence^ 
mais  en  littérature,  n 
poiGTédoit  le  Grec  jufqull 
être  capable  ^  de  compo- 
fer  des  fcholîes  Grecquet. 
fur  une  comédie  d'AriftcK 

Ehane  ^  qui  ont  été  pu- 
liées  pour  la  première 
fois  en  x  545  >  ^  ^ui  r»- 
paroiifent  dans  réditioii!> 
de  ce  poète  par  Kufter* 
Scévole  dejamte  Marthe 

Î^arle  de  ces  feholies  dant 
'éloge  de  GillM  Bout- 
dxiu 
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lËfentoit  dans  l'Univedité  au  fajec  da 
jugement  rendu  queloues  anaées  au- 
paravant ,  touchant  le  Pré  aux  Cbrcs. 
Ce  Jugement  lui  avoit  été  favorable 
au  fond.  Mais  elle  ne  croyoitpas  avoir 
obtenu  pleine  juftice.  Les  limites  déter- 
minées par  l'arrêt  du  parlement  lui  pa« 
roiflbient  refïèrrer  ràncienne  étendue 
de  fon  patrimoine  :  &  de  plus  les  éco- 
liers ne  voyoienr  qu'avec  indignation 
s'élever  fur  le  terrain  du  grand  pré 
de  nouveaux  édifîces,qui  diminuoient 
d'autant  l'efpace  &  la  liberté  de  leurs 
jeux  &  de  leurs  amufemens.  Ils  ne 
s'en  taifoient  pas  fans  doute  :  &  il  paroît 
même  que  ne  pouvant  fouffrir  ces 
maifons  qui  les  gènoient ,  ils  entrepri- 
rent  plus  autie  rôis  oe  les  aemoiir. 
Ceft  ce  qui  donna  lieu  le  1 1  Mai  1 5  j  7 
à  une  querelle  violente  ,  dans  laquelle 
le  premier  fang  fut  verfé.  Un  écolier 
Breton,  noble  de  naiflànce  ,  ôc  un 
avocat ,  ie  promenant  fur  le  pré  après 
leur  fbuper ,  furent  mes  de  coups  d» 
fufH,  qui  ^attoient  de  lamaifond'ua 
nomme  Bailli ,  commiflaire  au  châte- 
telet  :  il  y  eut  auflî  quelques  blefles. 

Bailli  fut  mis  en  prifon  :  mais ,  par 
quelque  raifoh  que  ce  puiffe  être ,  U 
parlement  ne  fe  hâta  pas  d'en  faire 
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juftice  :  le  brait  même  fe  répandit 
qu'il  awoit  été  élargi.  D'un  autre  coté 
le  Reâ:eur,les  Procureurs  des  Nations, 
les  principaux  des  collèges ,  avertis 
par  le  parlement  de  contenir  leurs 
ccoliers ,  ou  ne  s'acquittèrent  pas  de 
ce  foin  avec  diligence ,  ou  ne-purent 
y  réuffir.  Le  fait  eft  que  cette  jeu- 
neflè  animée  par  le  defir  de  venger 
la  mort  d'un  camarade,fe  porra  aux  plus 
grands  excès.  Tous  les  Jours  depuis  le 
meurtre  du  jeune  Breton,  c'ctoient 
des  attroupemens  d'écoliers  en  armes 
&r  le  Pré  aux  Clercs ,  auxquels  fejoi- 
gnoit  une  multitude  de  gens  du  bas 
peuple ,  toujours  prêts,  aux  adtions  de 
violence.  Ils  attaquent  les  maifons  qui 
hnt  fàifoient'  ombrage  ,  ils  lès  dér 
truifent  par  le  fer  &  par  le  feu ,  fans 
que  la  préfence  même  du  lieutenant 
criminel,  accompagné  defes  archers , 
puiflTe  arrêter  cette  fureur. 

C'eft  alors  que  fe  manifefta  la  fév^ 
rite  riçoureufe  dU'  procureur  général 
Bourdin.  Le  dix  -  fept  Mai  il  donna 
des  conclufiôns  foudroyantes  ,  dans 
lefquelles  il  requéroit  que  le  pré  fiijC 
mis  en  la  main  du  roi ,  que  l'oa  .dé- 
fendit à  quelque  perfonne  que  ce  fut 
d  y  mettre  le  pied,  &  que  l'on  plantât 
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ées  potences  aux  quatre  coins.  Il  re- 
connôiflbit  qu'entre  les  écoliers  de 
rUniverfîté ,  il  en  étoît  un  grand  nom* 
bre  de  k  conduite  defquels  elle  ne 
pouvoit  pas  répondre.  Ce  font  ceux 
que  Ton  appelloit  Martinets  j  Se  que 
60US  nommons  aujourdhui  ExterntSy 
qui  n'étant  enfermés  dans  aucun  col- 
lège y  ni  dans  aucune  peniion ,  mais 
logeant  en  maifon  bourgeoife  ,  for- 
tent  de  deflbus  les  yeux  du  maître  dès 
que  la  leçon  eft  finie ,  &  par  confé- 
qttent  ne  peuvent  plus  être  contenus 
par  fou  autorité.  Et  cependant  le  pro- 
cureur général  vouloir  qu'il  fut  w  en- 
j>  joint  aux  Reâeur  ,  maîtres  &  prin- 
»  cipaux  des  collèges  ,  fur  peine  de 
3>  privation  de  leurs  privilèges  &  no- 
s>  minations  y  de  contenir  leurs  écoliers 
M  &  leurs  fuppots  ,    tant  demeurans 
si  dedans  lés  cdlléjges  que  dehors.  ^ 
Le  parlement  même  l'ordonna  ain(î  » 
&  il  adopta  les  conclurions  du  pro- 
cureur général  ,  hors  |a  confifcation 
du  pré  j  &  l'article  fouverainement 
odieux  des  potences^.    Pour    afsûrer 
réxéctttidn  de  fon  arrêt ,  il  enjoignit 
au  prévôt  de  Paris  &  au  prévôt  des 
marchands  j  de  mettre  en  mouvement 
les  archers  &  fergens  qu'ils  ont  à  leurs 
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ordres  :  &c  il  informa  de  toutes  chofes^ 
le  roi  9  qai  étoit  alors  à  la  Eére  en 
Tardenois  ,  occupé  des  foins  de  h 

Suerre  qui  fe  préparoitfur  1^  frontière 
e  Picardie. 

L'émotion  &  les  violences  ne  ceCr 
lant  point  3  le  parlement  fe  crut  obligé: 
de  faire  un  exemple.  BaptifteCoqua- 
fire  y  écolier  âge  de  %.x  ans  ,  s'é- 
toit  diftingué  entre  les  plus  féditieux  ^ 
&  il  avoit  le  jpremier  mis  ie  feu  aux: 
maifonsdu  pré;  Ayant  été  arrêté  avec 
plufieurs  autres  >  il  fut  condanné  ^. 
comme  le  plus  coupable ,  à  être  pendu 
.&  brûlé  :  8c  cmoiqa'iï  réclamât  foa 
privilège  4e  clerc  tonfuré ,.  quoique 
révêque  de  Paris  eût  préfenté  requête 
pour  le  revendiquer  comme  fon  ju- 
iliciable  3  le  parlement  n'eut  aucun 
^gard  à  ces  repréfentations  ,  8ë  fit 
exécuter  ion  jugement  le  jour  même  > 
qui  étoit  le  vingt  Mai.  Le  jeune  hom- 
me fut  pendu  à  une  potence  au  mi- 
£eu  du  Pré  aux  Clercs  3  &  fan  corps 
livré  aux  flammes. 

Depuis  cette  terrible  exécution  3  je 
ne  vois  point  qu'aucun  mmulte  ie 
£>it  excite  dans  le  Pré  aux  Clercs.  Les' 
efprits  n'étoient  pourtant  pas  encore 
calmés  ^  6c  les  écoliers  exprimèrent 
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leur  indignation  par  des  placards  fé- 
dideux  &  menaçans ,  qu'ils  a£Schérenc 
de  nuit  aux  carrefours  du  quartier  de 
rUriiverfité.  Us  renverférent  même 
k  barrière  des  fergens  ,  qui  étoit  près 
de  la  croix  des  Carmes.  Cétoient  les 
f eftes  d'un feuqui  s'éteignoit ,  &  d'une 
colère  impuidante  >  que  l'on  pouvoir 
méprifer,  Le  procureur  général  n'en 
jugea  pas  ainfi.  Il  traitoit  les  placards 
de  vrai  crime  de  léfe-majefté  ,  les 
infultes  faites  aux  fergens  de  rébellion 
à  juftice.  Il  provoqua  levingt-&-un 
Mai  un  nouvel  arrêt  plus  févére  con- 
tre l'Ùniverfité  que  les  précédens ,  & 
dont  l'exécution  opéra  la  continuation 
des  mouvemens  féditieux. 

Cet  arrêt ,  après  rinjonftion  réi- 
térée aux  Re£teur  &  Procureurs  des 
Nations  de  faire  celïèr  une  émotion 
dont  ils  n'étoient  point  maîtres ,  & 

3ui  bravoit  leur  foible  autorité  ,  or- 
oimoit  aux  principaux  des  collèges 
de  faire  fermer  les  portes  de  leurs 
collèges  dès  fix  heures  du  foir  :  de 
murer  ou  de  griller  routes  les  fenêtres 
des  chambres  baflês,  qui  regardent  fur 
la  rue  ^  de  vifîter  toutes  les  chambres , 
&  d'en  enlever  tout  ce  qu'ils  y  trou- 
?eroient  d'artoes  offenfives  ,   pour 
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les  envoyer  à  l'hôtel  de  ville. 

On  conçoit  combien  ces  précaifr-. 
dons  y  très  fages  en  elles-mêmes, 
étoient  de  difficile  exécution  dans  la 

^  circonftance.Commentefpérer  qu'une 
jeuneflè  échauffée  par  les  violences 
commifes  &  fouflertes  depuis  plo- 
fieurs  jours  y  effarouchée  pkis  encx>re 
qu  intimidée  par  le  fupplice  d'un  ca- 
marade qui  étoit  dans  ta  même  caufe, 
fe  foumettroit  à  une  clôture  rigou- 
reufe ,  à  des  vifites  &  à  des  perquifi- 
dons  qui  tendoient  à  la  délarmer  ? 

.  Auffi  lorfque  le  Reâreur  fit  lire  cet 
arrêt  dans  i  aflèmblée  de  TUniverfité  , 
les  plus  mutins  des^coliers  y  qui  s'é-> 
toient  mêlés  dans  l'auditoire  y  élevè- 
rent leurs  voix  y  déclarèrent  quils- 
n'obéiroient  point»  &  répondirent  aux 
exhortadons  du  Re£keur  par  des  me- 
naces contre  fa  perfonne.  Il  voulut 
faire  exécuter  Tarrêt  dans  le  collège  da 
Pleffis  y  où  il  demeuroit.  Les  écolieis 
menacèrent  d'y  mettre  le  feu  :  &Jc 

{>rincipal,  qui  tenta  de  les  ramener  i 
'obéiuance,  fut  contraint  de  chercher 
Ùl  sûreté  dans  la  fuite.  Les  lieutenaiis 
civil  &  criminel  ,  quoiqu  accomp»^ 
gnès  de  main  forte ,  ne  reuilîrentpis 
mieux.  Ils  allèrent  avec  une  troupe 
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de  fergens  &  d'archers  ,  pour  faise 
publier  &c  exécuter  Tarrêt  du  parle* 
ment  dans  TUniverfîté.  Un  fergenc 
fiit  tué  ,  &  les  autres  fe  trouvèrent 
heureux  de  pouvoir  fe  retirer.  Nou« 
velles  plaintes  des  gens  du  roi:  nouvel 
arrêt  du  parlement  ^  qui  ,•  pour  pré- 
venir les  attrbupemens  des  écoliers, 
crut  devoir  même  ordonner  aux  pro- 
feflèurs  royaux  d'interrompre  leurs 
-leçons  :  &  les  fupérieurs  des  collèges 
de  Cambrai  S^  des  Lombards ,  où  ib 
faifoient  alors  ces  leçons  ,  furent 
chargés  de  notifier  auxprofeflèurf les 
défenfes  du  parlement ,  &  l'ordre  de 
fermer  leurs  claflês.L'Univerfité  obéit: 
mais  en  attendant  que  l'affaire  fut 
difcutée  ,  &  qu'un  jugement  définitif 
mît  au  jour  fon  innocence ,  elle  de- 
manda au  parlement  qu'il  lui  fut  per- 
mis de  continuer  les  leçons  publiques, 
&  fînguliérement  celles  des  profef- 
feurs  royaux  j  &  elle  ne  pût  l'ob^ 
tenir. 

.    Les  chofes  en  étoient  là ,  lorfqu*ar- 
rivérent  les  premiers  ordres  du  roi , 

3m  inftruit  par  le  parlement ,  prit 
abord  une  très  fâcheufe  impreffion 
de  la  conduite  de  l'Univerfité.  H  écri- 
vit le  vingt-deux  IJhx  à  cette  cour  » 
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approuvant  les  procédures  qu'elle  avoit' 
faites ,  &  lui  enjoignant  de  les  conti- 
nuer jufqu'à  ce  que  la  (édition  fut  ap- 
paifée ,  è^Ies  coupables  exemplaire- 
ment punis«  Il  écrivit  le  lendemain  à 
FUniverfité  une  lettre ,  aui  fut  apport 
tée  par  le  feigneur  d'Àngennes  de 
Ratnbouillet ,  Se  lue  par  k  Reâeur  6c 
Tes  député»  ordinaires  afTemblés  aux 
Maturms  te  vingt-quatre.  Cette  lettre 
eft  mêlée  de  témoignages  d- indigm^ 
don  Se  de  bonté.  Le  roi  y  fuppofe  que 
rUniverfité  n'eft  point  innocente.  U 
détiare  qu'il  a  mis  le  Pré  aux  Qercs  en 
fa  main.  Il  ordonne  à  l'Univerfité  d'ob- 
&rver  &  exécuter  fes  volontés  y  &  les 
arrêts  du  parlement ,  Se  il  annonce 

fu'il  envoyé  des  troupes  pour  forcer 
l'obéidànce  ceux  qui  ne  s'y  foumeic- 
troient  pas  volontairement.  Dans  le 
cas  où  l'opiniâtreté  fe  foutiendroit ,  il 
menace  dabord  de  la  privatîpn  de  tous 
les-priviléges  accordés  par  les  rois  £& 

J^rédécefTeurs  Se  par  lui-même  ,  Se  en- 
uite ,  fi  cela  ne  fu£St  pas  ,  »  d'une  fi 
j>rudé  &  fi  violente  punition  ,  que 
9f  l'exemple  fera  de  perdurable  mé- 
f>  moire,  a  Tout  ce  langage  eft  bien 
effirayant.  Mais  le  commencement  de 
la  lettre  e^qprimoic  les  fentimens  d'e* 
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i    time  y  dont  le  roi  avoît  toujours  été' 

t    rempli  pour  TUniverfîté ,  en  qui  il- 

L  -^knie  finguliérement  la  fidélité  à  main-*- 

cenir  les  maximes  de  l'obéiflànce  due 

au  prince  p^  fes  fujets ,  6c  fondée  fur 

des  principes  de  Religion.  Il  marquoit 

que  fa  letore  étoit  un  avertiflèment 

qu*il  domioit  CD/IZ/7ZC  prince  bénin  & 

débonnairt  ^  afin  que  i  on  évitât  les 

eflfeiSs  de  fon  jufte  mécontentement. 

Enfin  il  proteftoit  que  fi  on  le  forçoit 

ien  venir  aux  extrémités,  ce  ne  fe- 

roic  .pis  fkng.  un  très  grand  regret  de 

&part. 

L'Unirerfité  n*avoit  pas  attendu  ces 
fettres  du  roi,  pour  fe  mettre  en  de- 
voir d'adoucir  fa  colère  ,  &  de  fe  le 
rendre  favoraBle.  Dès  le  vingt-deur 
le  Reéfceur  &  les  chefs  des  compagnies, 
^  après  avoir  enjoint  à  tous  les  princi- 
paux des  collèges  d'exécuter  le  dernier 
arrêt  du  parlement ,  avoient  écrit  a» 
cardinal  de  Lorraine  pour  le  prier 
d'accorder  fa  proteâion  à  TUniverfité 
opprimée  &  maltraitée  pour  un  fait 
qu'elle  n'avoir  ni  aut(»:ife  ni  approu* 
vé ,  qu'elle  déteftoit  même ,  &  auquel 
après  tout  avx)it  fourni  quelque  pré- 
texte l'impunité  des  meurtriers  d'un 
de  fes  écoUers.  Le  vingr-quatre ,  lorf- 
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qu'elle  eut  pris  leâure  de  la  lettre  que 
le  roi  lui  avoir  adreflëe,  elle  ordonna 
une  dépuration  pour  aller  lui  rendre 
compte  de  fa  conduite ,  &  tâcher  de 
Je  fléchir.  Les  députés,  que  1  on  avoic 
eu  foin  de  choinr  gens  d'un  mérite 
diftingué  8c  connus  en  cour ,  étoient 
Jean  de  *  Salijgnac  doéfceur  en  Théo^ 
logie ,  Claude  Dodier  doâreur  eâ 
Droit ,  Philippe  Alein  médecin  »  Tur- 
nébe  &  Rannus  profeflèurs  royaux.  On 
les  fit  partir  fur  le  champ  pour  la  Fér^ 
€Ù  étoit  le  roi.  Mais  avant  qu'ils  euf- 
fent  pu  être  entendus ,  furvinretic  de 
nouveaux  ordres ,  qui  mSarquoient  de 
plus  en  plus  la  colère  du  roi ,  ôc  qm 
amenèrent  encore  un  nouvel  incident 
de  difgrace. 

Le  jour  même  de  leur  départ, vingt- 

Suatre  Mai ,  le  roi ,  toujours  prévenu 
e  fes  premières  impreflions  ,  SC'  per- 
fuadé  que  rUniverlité  ne  faifoit  psas 
tout  ce  qu'elle  autoit  pu  pour  appai- 
fer  les  mouvemens  feditieux  de  & 
.jeuneflè  ,  avoit  adreflé  une  lettre  au 
parlement  ,  jpar  laquelle  approuvant 
de  nouveau  la  conduite  que  fa  cour 

*  Je  preas  tts  noM&s  de  |  duelqne  djflt^rence  dtai 
tes  députés  dans  la  ha-  1  le  récic  de  DuboallaU 
no^uc  de  Ru^ut.  Il  y  «  I 
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âvoit  tenue,  il  l'avertifloit  qu'il  avoic 
donné  fes  ordres  pour  faire  marcher 
vers  Paris  dix  enleignes  de  gens  de 
pied  &  deux  cens  hommes  d'armes  , 
oui  viendroient  loger  dans  tUniver- 
uté  y  6c  en  attendant  il  chargeoit  le 
parlement  de  faire  publier  de  fa  pan 
Se  en  fon  nom,  dans  toutes  les  places 
.  &  carrefours  de  Paris ,  que  le  roi  avoir 
sxiis'  le  Pré  aux  Clercs  en  fa  main  j 
qu'il  défendoit  atout  régent ,  écolier , 
&  fuppôt  de  rUnivermé ,  fur  peiiîe 
de  confifcation  de  corps  &  de  biens  , 
d'aller  &  de  fe  montrer  fur  ce  pré  y 
<]^u'il  vouloir  que  tous  les  écoliers  mar- 
.  tmets ,  ou  externes  ,  euflènt  à  fe  loger 
.  dans  les  collèges  avant  fîx  jours ,  ou 
i  vuider  Paris;  &  que  tous  les  éiu- 
dians  étrangers ,  de  pays  ennemis  de 
la  France ,  fortifient  du  royaume  dans 
l'efpace  de  quinze  jours  ,  fous  peine 
d'crre  arrêtés  &  faits  prifonniers  de 
Çuerre ,  quelque  privilège  de  fchola- 
rité  qu'ils  puflènt  alléguer.  Et  fous  le 
terme  à*Etudians  étoient  compris  auflî 
.  bien  lés  *  maîtres  que  les  écoliers. 


*  C'eft  ce  qui  paroît 
(ac  les  lettrée  de  mitign- 
doB  &  d'indulgence ,  qui 
furent  accordées  par  le 
loi  le  30  Mai,  &  dam  lef- 
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Le  parlement  reçut  cette  lettre  éat- 
roi  le  vingt-cinq  ,  i&  fur  le  champ  il 
rendit  un  arrêt  conforme  aux  ordrae» 
qui  lui  étoient  envoyés,  &enjoigiiîc 
au  lieutenant  civil  de  le  publier  à  £ott 
de  trompé.  Ce  fut  cette  publication 
qui  cauia  un  nouveau  malheur.  Lor^ 
que  le  lieutenant  civil  paflà  fur  lor 
neuf  heures  du  foir  dans  lame  dek 
Harpe ,  devant  les  collèges  de  Bayent 
ic  de  Narbonne  «  il  prétendit  que  de- 
ces  collèges  on  lui  avoit  jette  dùj^ 
pierres  :  en  conféquence  il  y  entra  àlf 
force ,  Se  en  enleva  treize  prifonniertr 

2u'il  mena  au  cKâtelet.  Cette  exécutioo' 
^  fit  avec  beaucoup  de  violence  :  8c 
c'eft  un  des  articles  dont  l'Uiuvetfit4 
lé  plaignit  le  plus  amèrement  au  roi 
par  fes  députés.  En  effet  il  paroît  biefr 
que  ce  n*e9i  pas  la  réfiflance  qu'é* 
prouva  le  lieutenant  civil ,  qui  le  mie 
dans  le  cas  de  vexer  ces  deux  collèges» 
puifqu'il  n'ètoit  pas  en  force  ,  &  avoit 
feulement  vingt  ou  vingt-cinq  hom* 
mes  avec  lui. 

Ce  fut  la  le  terme  des  infortunes 
de  rUniverfité  :  ôc  il  étoit  tems  :  car  le 
parlement  avoit  encore  condamné  i 
mort  quelq[uesuns  de  ceux  qui  étoient 
dans'lesprifons.  Heureufement  il  m 
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tk  hâtSLOSLS  de  les  faire  exécuter. 

Lesideptttés  db-rUniverfité  reçurent  Le  roi  re  Uî 
CB  cour  raccûôl  le  p4us  favorable.  LeJ^^^dt^^' 
cardinal  de  Lorraine  y  i  qui  ils  s  adref-  l'Unïveriîté 
fiœnt  dabord ,  fe  rendit  attentif  aux  Ij^'tï".*? 
feiairciflêmens  qu'ils  lui  donnèrent  fur  goureux 
îarrèt  du  parlement ,  qui  traitoit  TU-  i'/eu^.^" 
merfité  avec  une  rigueur  extrême  , 
fififu'â  loi  interdire  les  leçons  publi- 
^piesT  fm  i-ordonnance  du  roi ,  qui 
ùimhis  lePtjèaux  Clercs»  &  qui  con- 
lenoit'par  rapport  aux  écoliers   des- 
dHpofioons ,  dont  s'enfuivroit  nécef- 
Virement  h,  défertion  des  collèges  y. 
&  k  ruine  de  la  compagnie.  Le  cardi» 
ml  de  Châtillon  ne  montra  pas  moins 
f aâdîian  pour  Ufaufe  de TUniver- 
£té ,  &  il  procura  aux  députés  accès  ic 
&venr  auprèsdu  c(^étable  fon  oncle. 
La  roi  ètoit  y  conune  il  Te  difoit  luW 
même  dans  fa  lettre  à  VUniverfitè  , 
priDcc  bmn  &  dtbonnairt^  facile  à  £e 
iaiflèr  prévenir,  facile  aui!fi  à  revenir 
defespréventioni.  Les  feigneursque 
fe  viens  de  nommer  a3rant  adouci  ion  ^ 
efprit  &  calmé  fa  colère ,  il  écouta 
avec  bonté  le  difcours  de  Jean  de  Sa- 
fignac ,  chef  de  la  dèputation  de  TU- 
mverfité  y  qui  lui  protefta  que  ni  la 
ttmpagoie,  ni  même  aucun  de-ceux^ 
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qui  y  tenoient  quelque  rang  iTa 
txté  y  n'avoient  pris  part  aux  — 
mens  qui  excicoient  ta  jufte  i 
âon  du  roi  ;  &  que  Ton  ne 
point  non  plus  reprocher  à  Vt 
me  dans  un  cas  il  important 
négligence ,  maisr  feulement  la  pi 
dre  oa  ce  que  le  pouvoir  lui 
quoit  pour  réprimer  par  des*  p 
convenables  l'audace  &  les  excâcft 
fans  indignes  d'elfe.  i>  Si  en  on  fi  j^ 
)9  nombre  d'eftudiantz  ,  die  ce 
3^  orateur ,  îl  y  en  a  eu  quelques  i 
.  9i  qui  prenante  fauKement  le  nom  <ri 
«  choliers  ayent  eu  le  cœur  rebelle 
wmefchant  ,  qu'ils  foient  punis- 
99  leur  rébellion  8c  mefchanceté 
^  bons ,  qui  n'en  peuvent  mais,  i 
3fy  maintenus  en  l^  repos  &c  trat 
»  lité.  Mais  aujourd'huy  toute  ï 
»  verfité ,  fans  qu'on  face  aucune 
99  férence  des  bons  &  de&  mauvais  j 
j>  comme  déclarée  ennemye  ,  eft 
»  preflee  &  tourmefatée.  On  ne  d 
5)  che  pas ,  pour  en  faire  la  punino&j 
y»  ceux 41  qui  ont  faiét  quelque  efmean 
99  au  Pré  aux  Clercs  :  mais  les  coUégeil 
»  mefmes  ,  qui  font  les  tem{4es  éââ 
ii  repos  &  de  la  paix ,  font  enfoncaBj 
it  à  force  d'armes ,  font  pillée  &  iâc^ 
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bs  informations.. QuWre/z(&  le  dom^ 
piage  incfiimablc  que  la  cejfation  des 
kBures  porteroit  non  femement  aux 
tfduJiers  &  fuppojls  de  FUniverfité  ^ 
mais  auffipar  conféquent  à  la  jchofepu-' 
hlique  de  ce  Royaume  j  voire  à  toute  la 
Çhreftienté  j  les  leâeurs  publics  re* 
prendroienc  leurs  f  onâions.  Que  *  les 
ordres  donnés  aux  écudians  étrangers 
4e  fortir  de  Paris  ,  ne  feroient  éxé-r 
xatés  (jue  par  rapport  à  ceux  des  pay^ 
ennemis  y  auxqueb  étoit  même  ac- 
cordé un  plus  long  délai ,  afin  qu'ils 
poflènt  plus  commodément  prendre 
leurs  arrangemens.  Encore  par  arrèc 
:kiterprétatir  du  4  Juin  fuivant ,  rendu 
•fiir  les  repréfentations  du  cardinal  de 
Lorraine  ,  les  jeunes  écoliers  ,  fujets 
jlEfpagne  ou  d'Angleterre  ,  qui  réfî- 
doiesit  dans  les  collèges  ,  furent- ils 
exceptés  de  la  loi.  L'arrêt  du  30  Mai 
I  fortoit  de  plus  ,  que  les  ordres  févé-r 
^  ces  qui  changeoient  les  collèges  en 
L  jpdfbn^  y  en  exigeant  que  les  portes 


*  Ces  ordrej  n*expri- 
moienc  que  lea  étuduns 
àet  paye  ennemis.  Mais 
fl  |>arofc  qu'ils  avoicnt 
été  interprétés  de  maniè- 
re qa'ils  comprenoient 
'  4oat  les  étrangers  indi- 


fiinâement  :  en  forte  que 
l*Univerfité  fe  crut  obli- 
gée de  demander,  &  le 
roi  voulut  bien  accorder 
la  modification  qui  eft 
ici  exprimée.  , 
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fiiflènt  fermées  à  (îx  heures  du  foîr  f.' 
8(  les  fenêtres  baffes  murées ,  <lemett-.' 
reroient  fans  exécution.  Que  les  ar-  ' 
mes  qui  pourroient  fe  trouver  entre  " 
les  mains  des  écoliers  feroient ,  non 
pas  portées  à  l'hôtel  de  ville  ,  mais 
remifes  au  oouvoir  des  principaux  Se 
fupérieurs.  Que  les  écoliers  externes  » 
Qu'il  n'étoit  pas  poffible  d'obliger  I 
le  renfermer  dans  les  collèges  ,  fans  * 
forcer  plufieurs  d'entre  eux ,  dont  les  ' 
facultés  étoient  trop  modiques  ,  i  in- 
terrompre leurs  études  ,  pourroient 
comme  auparavant  demeurer  dans  des  ' 
maifons  particulières. 

Je  ne  vois  point  que  cet  arrêt  fi 
£avorable  lève  la  faide  Se  confifcation ..' 
du  pré.  Apparemment  on  vouloir  ju-  ' 

Ser  enfemble  tous  les  intérêts  civils  * 
e  l'Univerfité  en  cette  partie.  Mais . 
les  prétentions  à  vuider  avec  les  moi- 
nes de  S.  Germain  ,   &  avec  divers  " 
particuliers ,  faifoient  de  cette  affaire 
prife  dans   fa  totalité  unç  hydre  de 
procès  &  de  chicanes.  On  prit  fans  ' 
doute  le  parti  de  rétablir  TUniverfité 
dans  tous  les  droits  dont  elle  étpit  ■ 
en  poffeffion  avant  la  faifie.  Il  eft  cer^ 
^^frYvL  ^^^^  qu'elle  en  a  toujours  jouï  depuis  : 
^  521.       &  dès  Tannée  fuivante  le  Reâeur  ^la 

ail 
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*l  pré  ^  fui'^ant  la  coutume ,  le  liiiictl 
de  Pâ(]ues  y  pour  en  faire  U  vifite  fei- 
gneuriale. 

Sur  Tarrèr  du  trente  Mai  furent  tnp.jTn; 
données  des  lettres  patentes  j  que  le^'^'^  '•  f^l 
parlement  refufa  de  vérifier.   Il  or-''*  '^*-' 

donna  le  doute  Jairi  des  remontran-  J 

ces  j  qui  dabord  firent  effet.  Les  gens  ^J 

<iu  roi  prcfenrérent  au  parlement  le  ^H 

Tingr-&-un  du  mcme  mois  de  nou-^  ^| 

velles    lettres  patentes  ,  qui  ordon-  ^^k 

noient  qu'il  fût  furfis  à  1  exécution  de  ^H 

celles  du  trente  Mai ,  fi  ce  n'efl  en  ce  ^H 

qui   concerne  le   rétabliflement    des  ^| 

leçons  publiques*   En  conféquence  le  ^H 

parlement  fe  difpofoir  à  continuer  les  ^| 

procès  des  prifonniers.  L'Univerfitc  ^H 

allarmée  eut   de  nouveau  recours  au  ^| 

roi  >  afin  que  fes  écoliers  pùlTent  jouir  ^| 

du  bénéfice   de  la  rémiJijon  par  loi  ^| 

accordée*   Elle  rcu/tit  ,  &c  obtint  le  ^H 

■ngt-cinq  Juin  des  lettres  confirma*  ^^k 

PVes  de  celles  du  trente  Max  ^  avec  ^| 

défenfes  au  parlement  depoufler  plus  ^| 

loin  les  procédures.  Ainfï  fur  terminée  ^| 

hcureufement  cette  trifte  affaire  ,  qui  ^| 

outre  les  événemens  funefles  Se  fan*  ^| 

gtans  qu'elle  amena  ^  eut  encore  Tin-  ^| 

convénient  fâcheux  de  commettre  l*U-  ^^ 

niverfiré  avec  le  parlement.  1 

Tome  FL                    C  1 
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Quoique  le  fuccès  final  ait  été 
avantageux ,  néantmoins  fi  pn  leconu. 
pare  avec  les  réparations  autrefois  ob« 
tenues  par  TUniverfité  dans  des  cas 
i&mbtables  ,  on  verra  combien  fon, 
crédit  étoit  déchu  fous  Henri  II. 
Pans  les  affaires  de  Savoifi  &  de 
Tignonville ,  les  auteurs  des  injures 
ayoient  été  punis  par  le  bannifièment 
Se  la  deftitution  de  leurs  charges.  Lei 
|i)oines  de  S.  Germain  avoienc  expié  | 

Ear  des  fondations  de  chapelles  »  par' 
L  perte  de  plufieurs  beaux  droits  »  la 
piort  des  écoliers  tués  par  leurs  fer« 
viteurs  ou  vafiàux.  Ici  l'écolier  donc 
le  meurtre  enflamma  la  querelle  ,  n*eft 
point  vengé  par  l'autorité  publique  l 
un  autre  écolier  périt  même  parmi 
fupplice  honteux ,  &c  fa  mémoire  n'eft 
point  rétablie.  Tout  ce  que  TUnivecr 
fité  obtint,  c'eft  la  ceffàtion  destia^ 
temens  rigoureux  qu'elle  avoir  éprott' 
vés.  J'oblerve   encore  ,  qu'autrefeif 
rUniverfité ,  pour  fe  faire  rendre  jot 
(lice ,  interrompoit  fes  leçon$  8c  Ut 
prédications   de  fes  théologiens  :  tf' 
dans  l'occafion  dont  il  s'agit  ,  c'eftj 
par  forme  de  punition  qUe  l'on 
pofa  filence  à  fes  profefièurs.  Je 
prétens  point  f^e  des  plaintes  ifl 
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le  changement  arrivé  dans  le  pouvoir 
4ont  rUniverfité  avoir  joiii  en  de« 
;em$  plus  reculés.  Il  lui  fuâSit  d'être 
protégée  par  ^  la  p^idàûce  publique 
dans  iQs  utiles  Se  pacifiques  fondions. 
Je  rapproché  feulQment  les  faits  oui 
^ntrent  par  leur  contraftele  caraékerei 
écrefprit  différent  des  diâFérensfiécles» 
L'I/niyerfité  fentoip  parfaitement 
tout  ce  qu'elle  auroit  pu  défurer  aa 
delà  de  çq  qjii  lui  étoit  accordé.  Lea 
ôl^ervations  que  je  viens  de  faire  » 
font  toutes  tirées  a  une  harangue  qui 
£ut  prononcée  dans  le  tems  même 
par  Ramus.  Elle  n'en  fut  pas  moina 
reconnoiflànte  envers  le  roi ,  &  envers, 
tpus^ceux  qui  l'avoient  fervie.  de  leur 
crédit  dans  cette  malheureufe  affaire». 
5ans  attendre  que  les  difficultés  qu'ap-. 

E)rtoit  le  parlement  à  l  exécution  des 
ttres  patentes  du  trente  Mai  fiidènt 
entièrement  levées ,  ^s  le  onze  Juin  mfl.  v 
die  rendit  de  folennelles  avions  de  f*^;,^'J 
grâces  à:  Dieu  par  une  proceffion  gé- 
nérale \  &  dans  les  difcours  qui  ac- 
compagnèrent cette  cérémonie  ,  la 
bonté  du  rqi ,  &  le  zélé  obligeant 
Ats  feigneurs  dont  TUniverfîté  avoit 
éprouve  l'affedion,  furent  loués  & 
«^brés  dignement. 

Cij 
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L'Univerfité  donna  en  ce  jour  If 
même  ane  preuve  Signalée  de  fa  fidé« 
Uté  à,  encrer  dans  les  kitendons  dtt 
foi  ,   &  de  fà  vigilance  pour  maini» 
tenir  la  paix  &  le  bon  ordre.  Au  rcs- 
tour  deia  proceffion ,  Ibl  nouvelle  vint 
qu'une  troupe  d'înfolens  s'écoienc  en- 
core ameutes  dans  le  Pré  aux  Clercs  ^ 
Se  Y  faifbient  aâneHement  le  dégaç 
dans    quelques  maifons.  Au|Kcot  Iç 
Reâeur ,  accompaené  des  doyens  ^ 
des  procureurs ,  &  de  quelquesuns  de^ 
principaux  des  collèges ,  fe  trânfport^ 
sur  le  lieu,  6c  f^  fa  feule  préfence  il 
diffipa  cette  troupe  turbulente.  Il  ea 
fit  même  prendre  huit ,  qui  furent 
mokis  dîligens  que  les  autres  à  s'ens-' 
fuir  ,  6c   dont  lept  étoient  des  ma- 
«ouvriers  de  diflFérens  métiers ,  &  fu-* 
cent  renfermés  dans  la  prifon  de  l'ab- 
baye. Le  huitième  dit  qu'il  étoit  éco- 
lier du  collège  d'Autun.  On  l'y  mena' 
fur  le  champ  ,  &  l'on  apprit  qu'il  en' 
étoit  cuifînier.  Car  telle  étoit  alors  la 
euifine  des  collèges  de  l'Univerfîté  , 
qu'un  écolier  pouvoit  la  faire.  Il  fubir 
le  châtiment   des  écoliers  ,    8c  fiit 
frappé  de  verges  rigoureufement. 
:  Cet  événement  entre  pour  beaur 
f  oup  dans  les  lettres  que  rUmyçrijl^ 


eûrlvit  dès  le  jour  même  au  roi ,  au 
connétable,  aiBc  cardinaux  de  Lorraine 
&  de  Châdllon ,  &  aa  cardinal  Jea» 
Bertrandi  archevêque  de  Sens  &  garde 
des  fceaux.  Le  premier  objee  de  tou^- 
ifês  ces  lettrés  confiftoit  en^  des  remerr- 
cimeris^  y  variés  pour  le  ftyle  fuivant  U 
différence  des  états  Se  des  perfonnes. 
Ênfuite  l'Univerfité  rendoit  compte 
<du  commencement  d'émeute  diffipé 
foi  fonReâreur  :  &  elle  n  oublioit  pas 
^e  reinarqiier  que  l'écolier  du  colley 
d'Autun  avoit  été  puni ,  &  d'expris- 
jner ,  fuivant  la  fimplicité  de  ces  tems 
anciens  y  le  genr&  delà  punition.  Dans 
ïes  trois  lettres  aux  cardinaux^Ue  eut 
!de  plus  attention  attirer  avantage  de 
k  Milité,  avec  laquelle  le  Reâeur  j 
accompagné  feulement  de  dk-  ou 
.douze  perfonnes  fans  armes ,  avoit  arr 
reté  le  défordre ,  pour  faire  voir  com- 
bien le  lieutenant  civil  avoit  eroflî  les 
.objets ,  lorfqu'il  repréfentoit  les  émo- 
tions des  écoliers  fûus  une  face  tei> 
,cible  3  qu'il  demandoit  main  forte  au 
parletpent  >.  &  qu'il  ravageoit  les  col* 
léges  de  Bayeux^  de  Narbonne  corn-* 
me  des  places  ennemies  y  dont  il  eût 
Sslln  vaincre  laréfiftance  par  des  aflàufs 
jsedoublés. 

C  iij 
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La  reconnoiflance  de  rUniverfîte 
&  k  droiture  de  Tes  fentimens  bien 
manifeftées ,  contribuèrent  fans  doute 
"à,  affermir  le  roi  dans  la  réfolution  de 
la  faire  |ouir  du  bienfait  qu'il  lui  avoit 
accordé ,  &  d'arrêter ,  comme  je  l'ai 
'raconté  d'avance ,  le  zélé  trop  ardent 
du  procureur  général, 
ibrerva;       Il  ne  me  refte  plus  qu'à  placer  ici  ^ 

\8  paru-   ji  .  r     ^  ^  ' 

ércf.       luivant  mon  ulage  ,  quelques  remar* 

ques  particulières  ,  qui  n'ont;  pas  p& 

entrer  commodément  dans  lé  récit 

que  je  viens  de  tracer. 

J'obferve  dabord  que  l'Univerfité 

'confervoit  encore  en  plein  fon  ancien 

'ftyle^en  parlant  &  en  écrivant  au  roi  , 

s'appellôit  fa  filte  ,  &  letraitoit  de 

Eére.  Jean  de  Salignac  commence  (a 
arangue  par  ces  termes  :  >>  Sire ,  je 
î^dng.de^yQyj^  fupplie  de  croire  que  voftre 
"***        »  Univeriité  de  Paris  a  porte  ,  &  por- 
»  tera  tousjours  envers  voftre  majèfté 
n  toute  l'affeAion ,  que  la  fille  plus 
*5>  obéiflànte  doibt  felcm  fon  debvoîr 
99  porter  à  fon  père ,  qui  l'ayme  &  luy 
nfl.  Un.  »•  ^^^  toute  libéralité.  >»  Ce  même 
r.  T.  r/.ftyle  fe  retrouve  dans  les  lettres  que 
foa,  5»5'pUniverfité  écrivit  au  roi  les  vingr-fe 
Mai  Se  onze  Juin. 
En  fécond  lieu  je  crois  devoir  ré- 
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ftiarquer  que  les  lettres  écrites  en  La^- 
fin ,  que  rapporte  Duboullai  dans  le 
cours  de  cette  affaire ,  ne  fe  reflèn- 
tent  plus  de  la  barbarie  antique  >  & 
font  d'un  langage  pur  (&  cTorreâ:.  Mais 
{urtout  celles  du  cardinal  deChâtillon 
montrent  un  goût  exquis  de  latinité. 
Ce  prélat  avoit  de  bons  fécrétaires. 
On  fait  qu'il  a  été  toute  fa  viç  très 
lié  avec  les  Calviniftes  ,  parmi  lef- 

2nels  florilïbient   alors    les    bonnes 
tudes. 

Je  dirai  enfin  que  Ramus ,  qui  avoit 
été  l'un  des  députés  de  TUniverfité  en 
cour ,  rendit  compte  de  fon  ambaf^ 
fade  à  la  compagnie  par  une  harangue» 
qu'il  ne  fe  contenta  pas  de  prononcer , 
mais  qu'il  fit  imprimer ,  &  qui  m'a 
fourni  plufieurs  circonftances  ,  &  de 
bonnes  obfervations.  J'y  trouve  en- 
core deux  traits  remarquables.  Ramus 
nous  donne  lieu  de  penfer  que  les 
places  de  régens  étoient  alors  d'un 
grand  produit.  >>  Il  y  a  autant  de  bri- 
»gue,dit-il,  à  gagner  la  place  de 
»  régent  aux  plus  fameux  collèges  de 
a  lAlniverfitéjCommed'impétrer  quel- 
jj  que  bon  &  gros  bénéfice  de  quelque 
3>  évêque  ou  abbé.  »  Un  autre  trait 
tout-à-fait  fingulier  dans  nos  mœurs , 
C  iiij 
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c'eft  que  le  même  Ramus  loue  la  gé^ 
nérouté  du  fécrétaire  d'Etat  Jean  du 
Thiers  ,  qui  ayant  été  charge  d!e&- 
pédier  les  ordres  du  roi  en  faveur  de 
rUniverfîté ,  »  ne  voulut ,  dit-il ,  au^ 
a>tre  ûlaire  de  fa  peine  ,  finon  qpe 
5>  rUniverfîtéluy  en  fceuft  gré ,  &  en 
9)eufl:  fouvenance.  »  Ainfi  les  fécrét* 
taires  d'Etat  fe  fâifoient  payer  alors  de 
leurs  expéditions ,  comme  les  greffiers 
des  cours,  de  juftice  *- 


■1 


*  Ona  vu ,  dans  le  xé- 
•it  qoe  je  vient  de  dos- 
sier de  la  malheureufe  af- 
£ûre  du  Pré  aux  Clercs , 
^Univerfité  &  les  pro- 
&flèurs  royaux  agir  avec 
«n  concert  parait.  Parmi 
le<  députés  de  TUniver- 
jGté  au  roi  fe  trouvent 
deuxprofêllèurs  royaux  > 
Xamus  &Tumébe.  Après 
l'interruption  des  leçons 
«le  ces  profêflêurs  ordon> 
Siée  par  le  parlement,  TU- 
Jiiverfité ,  comme  fàifant 
caufe  commune  avec  eux, 
demande  &  au  parlement 
ft  au  roi  le  rétablilTement 
de  leurs  leçons.  Ces  Aits 
clairs  &  décifiâ  démon- 
trent que  Ton  ne  doit 
point  mettre  fur  le  comp- 
te deTUniveriité  les  cha- 
^ns  que  les  profeflêurs 
royaux  ,  au  rapport  de 
Pierre  Galland  dans  la 
vie  de  Pierre  du  Cliacel  > 


(  n.  34*  )  épronvérenc  è 
Foccafibn  du  tumulte  der 
écoliers.  Il  dit  que  l'on 
voulut  les  en  rendre  ref- 
ponfables  ,  &  que  FoA 
confeilla  au  roi  on  ^9- 
bolir  entièrement  lenn 
leçons-,  ou  de  les  renfêr* 
mer  dans  Tenceince  dof 
collèges  particuliers  , 
dans  lerquels  s'inftraifoic 
la  jeunefTe  fuivant  l'as- 
cienufage.  11  ajoute  que 
cet  orage  fut  di/Tlpé  par 
les  prudentes  &  fortes  ro- 
préfentations  de  Pierre 
du  Chatel  :  mais  il  n'eo 
attribue  la  caufe.  qu'i 
»  ceux  à  qui.,  dit-il ,  ne 
M^lair  point  Téléganco 
a  de  la  doârine  intro» 
»  duite  de  nôtre  teins*  » 
Ces  termes ,  comme  l'on 
voit ,  n'expriment  poisc 
rUniverfité  ,  mais  défi* 
gnent  feulement  qoel- 
qiies  pvûcnlKn  d'im  n^ 
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'  Le  calme  étant  rétabli  dans  TUni-» 
terfité,  les  exercices  des  études  &  le 
crain  courant  des  affaires  reprirent 
leur  ordre  accoummé. 

Le  vingt-trois  Juillet  il  futqueftion  Nomîn; 
de  pourvoir  à  la  cure  de  S»  André  de%  j/*^^' 
Axes  aâuellement  vacante  :  &  il  y  eut  Contefti 
€onteftation  fur  ce  point  entre  la  Fa-^"'  "  p 
^té  de  Médecine  &  la  Nation  de^J[J'^-J 
france.  Deux  bénéfices  fort  inégaux  p.  s  19* 

vaquoient  à  la  fois ,  une  chapelle  de 
/.Savoifi  Se  la  cure  de  S.  André.  La 


lé  pins  pieux  qu'éclairé. 
Je  ne  puis  d*nc-  de» 
vîner   fur   quel   fonde- 
ment  il  a  plû  à  l'auteur 
du  Mémoire  Hiftorique 
Ibr  le  Collège  Royal ,  de 
parler  d'une  requête  pré- 
•iboLtée  au  roi  par  rU-- 
niverfité  contre  les  pro- 
'ftfleurs  royaur,ft  ^érî- 
.  ger  en  qtierelle  de  corps 
ce  qui  n'eft  donné  par 
l'auteur     original     que 
pour  un  projet  in£nué 
dans  le  cabinet  par  quel- 
'  ques  pattîcnliers ,  &  anffi* 
-tôt  rejette  que  propofé. 
Ce    n'eft  pas   tout  en- 
core.  L'auteur  du  Mé- 
moire >  à  la  probité  dii- 
auel  il  conviendroit  dV 
IbAer  Se  de  rcfocôer  une 
compagnie,  telle  que  TU- 
niveriité',  la  décrie   ici 
dSme  manière  intoléra- 
.  Uc.  11  U  prétend  cou- 


pable g  au  moins  en  piff- 
ti«,.de  lîémeute  de  fta 
écoliers  ,  &  il  raccufe 
d'avoir  cherché  à  faire  re-^ 
tomber  fes  torts  fbr  det 
innocens.  De  pareilles 
imputations  ne  peinrenc 

Î[Qe  décréditer  celui  qui 
es  avance  fans  preuves. 
Je     dis    fans    preuves. 
Caries  deux  fources  qu'il 
allègue ,  Duboullai  k  la 
vie  de  Pierre  du  Chl- 
tel ,  ne  contiennent  q«e 
ce  <}u'on  a  lu  dans  mon- 
récir,  &  dans  cette  note» 
I»'éxa6Htude ,  contre  lar* 
quelle  il  pèche  dans  tou- 
tes les- parties  de  f»  nai^ 
ration ,  comme  il  me  fe- 
roit  aifé  de  le  faire  voir , 
eft  toujours    de   devoir 
étroit ,  mais  furtout  lori^ 
qu'il  s'agit   de  la  repu-* 
ration  d  un  corps  céié* 
'  bre. 
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chapelle  avoit  vaqué  la  première  ^  & 
par  conféquent  c  écoit  à  la  compagnie 

3tti  croit  la  première  en  tour ,  c'eft-à- 
ire  »  à  la  Faculté  de  Médecine ,  qu'il 
appartenoit  dy  nommer.  Mais  cette 
Faculté  »  à  defleinou  autrement,  avoit 
diflTéré  fa  nomination  :  &  la  cure  étant 
vernie  à  vaquer  avant  qu'elle  eût  ton- 
fommé  fon  droit ,  elle  prétendoit  l'e- 
xercer fur  le  plus  important  des  deux 
ténéSces  vacans.  La  Nation  de  France, 
qui  entre  en  tour  après  la  Faculté  de 
Médecine ,  vouloit  que  Tordre  des 
vacances  fût  fuivi ,  &  elle  s'attribua 
confequemment  la  nomination  de  la 
cure.  On  a  coupé  pied  de  nos  jours  à 
ces  fortes  de  conteftations  par  un  rè- 
glement ,  qui ,  fuivant  que  je  l'ai  re- 
marqué ailleurs,  diftingue  les  béné- 
fices en  deux  claflfès ,  grands  &  petits, 
&  établit  un  double  tour  à  raiion  des 
dafles  différentes.  Mais  alors  ,  faute 
de  cette  loi  judicieufe ,  les  deux  com- 
pagnies contendantes  ayant  chacune 
de  fon  côté  une  couleur ,  poulTerent 
la  querelle  auflî  loin  qu'elle  pouvoit 
aller.  La  Faculté  de  Médecine  &  la 
Nation  de  France  nommèrent  toutes 
les  deux  à  la  cure  ,  l'une  Froideval 
médecin  ,  l'autre  Pierre  Hodicq  ba- 
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chelier  formé  en  Théologie  &  doyen  ^| 

de  la  Tribu  de  Paris.  ToLices  deux  ^M 

préfeatérent  leur  notiiinatton  à  VUni-  ^| 

veriiré  ,   &c  il  fallut  décider  lacjuellé  ^M 

devoitctre  reçue»  U  y  eue  encore  par-  ^H 

tage*'LaFacuUc  de  Droit  fe  joignit  i  ^M 

celle    de  Médecine  :   k  Facuué    de  ^M 

heologie  Se  celle  des  Arts  fe  décla-  ^M 

'ent  pour  la  nomination  de  la  Na-»  ^H 

Uon  de  France»  Le  Re£teur  débarra  ^M 

pour  le  parti  qu'avoïc  embralfé  la  Fa-  ^M 

culte  des  Arts  /a  mère  j  &  il  conclut  ^M 

en  faveur  de  Hodicc|    Le  doyen   d&  ^H 

Médecine  déclara  qiiM  prenoit  cette  ^| 

concludon  pour  un  :iâz  de  refus  ^  Se  ^M 

qu'il  fe  pourvûiroit  où  befoin  feroît  ^M 

pour  la  confervarion  du  droit  de  fz  ^H 

compagnie*  Ce  procès    fut  terminé  ^M 

l'année  fuivante,  non  par  un  jugement,  ^M 

maispar  la  celVion  volontaire  des  deux  ^| 

fujets  nommés  5  qui  de  concert  réfi-  ^H 

gnérentleur  droit  à  François  le  Court:  ^H 

&  leur    réfignation    fut  admife  par  ^M 

rUniverfité  le  vingt  -  &  -  un  Février  ^M 

IÎ5^'    ,  MirtînSe* 

Celui  qui  avoit  laifle   la   cure  de  Pi'^f  *  y'^^^' 
,  André  vacante  par  la  mort,  eroi^  conrcrva- 
Pierre  le  Clerc  j  que  j'ai  fouvent  non>- *="»'. 
mé  dans  cette  hiftoire  comme  vice-  pjf*t'  ^V 
gèrent  du    confervateur  apoftolique»  f,  ]i9^ 
C  vj 
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La  commiilîon  de  viceeérehc  fut  dosFr 
née  par  le  cardinal  de  Châcillon  i 
Martin  Seguier  licencié  en  Droit  Se 
doyen  du  cnapitre  de  S.  Marcel ,  frécç 
de  Pierre  Seguier ,  dabord  avocat  gé-, 
néral  en  parlement  Se  enfuite  prefî- 
dent  à.  mortier.  Martin  Seguier  fiit 
mis  en  pofïèffion  de  l'emploi  de  vice* 
gèrent  le  feize  Août  1557  par  le  Re* 
âeur  ,  accompagné  du  Doven  de  la 
Faculté  de  Théologie  ,  Se  des  quatre 
Procureurs  des  Nations. 
Monvcmcns      Dans,  le  même  mois  d'Août  il  fe 

def  écoliers ,  ^  ,  it  /      i  • 

i>rompte-     nt  encore  des  artroupemens  d  écoliers^ 
acnr  arrêtés,  hors  Ics  Dortes  S.  Jacques  &  S.  Mi. 

p".'^T.^y'i.  ^^^^  •  ^  ^^^  '^  "^o^s  ^^  Janvier  fuH 

f.  521.        vant   des^  mouvemens  femblables   (b 

?'/•  ^*  P^-renouvellérentdans  le.Pré  aux  Clercs* 

f!\os9.  *  Mais  le  Redeur,  averti  *  par  le  par*' 

lement,  y  mit  fi  bon  ordre  que  ces 

étincelles  d'un  feu  qui  avoir  peine  â 

s'éteindre  tout-à-fait ,  furent  promp^r 


*l'auteur  dé  rHillbire 
île  Pari»  9  en  rendant 
compte  de  l'avcrtiflèment 
donné  au  Reâciir  dans  le 
mois  d'Août  y  s'exprime 
dins  Ton  texte  d'une  fa- 
çon qui  laîfTè  incertain  f\ 
les  reproches  de  les  me- 
aaces  du  parlement  s'a- 
^eiTent   feulement  aux 


écoCers,  ou  même  ans 
maîtres.  Mais  dans  l'iâé 
original , rapporté  parle 
même  auteur  ,  (  Prenv* 
part*  llip.  779.  )  il  n*r 
a  aucune  équivoque  ,  i. 
toutes  les  expremons  dé* 
fa^rcables  tombent  onî* 
quemenc  fur  les  écoliopu 
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liment  amorties ,  fans  avoir  produit 
wcune  fuite  facheufe. 

Tout  le  monde  fait  que  c  eft  le  jour  Procerfioi 
de  S.  Laurent,  au  mois  d'Août  1 5  57i  ^*/^°!ç  ^* 
Warriva  la  funefte  bataille  de  faint    ^l  ^ 
Quentin ,  qui  plongea  la  France  dans  p^r.  r.  ; 
un  deuil  univerfel.  Pour  comble  de^  ^^^* 
difgrace ,  là  récolte  fut  mauvaife  ,  & 
les  vivres  montèrent  à  un  prix  excef- 
iif.  On  recourut  à  la  miféricorde  di- 
vine par  des  prières  publiques  »  &  le 
dix -neuf  Septembre  fe  fit  la  grande 

Ïroceffio&deiainte  Geneviève,  qui  ne 
^  célèbre  que  dans  les  phistriftes  ca- 
lamités. L'Univerfité  ne  put  y  tenir 
le  rang  dont  elle  étoit  en  poflèflîon- 
dansles  procédions  générales,  c'eft- 
i-dire  ,  marcher  fur  la  même  ligne 
que  le  chapitre  de  Notre  -  Dame ,  i 
gauche.  En  effet  l'arrangement  de 
cette  proceflion  y  répugne  ,  vu  que  les 
chanoines  de  fainte  Geneviève  y  tien- 
nent la  droite ,  &  ont  à  leur  gauche 
le  chapitre  de  la  cathédrale.  L'Uni-*» 
ver/îté  ne  voulut  pas  pourtant  s'abfte* 
nir  d'une  cérémonie  ,  qui  étoit  en 
nicn>e  tems  afte  de  piété  chrétienne 
&  devoir  de  patriotifme.  Elle  con* 
fentit  donc  à  marcher  devant  les  char 
Aoines  de  Notre-Dame  &c  de  fainte 
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Geneviève ,  &  elle  fe  contenta  d'tift 

arrêt  du  parlement ,  qui  déciaroit  que 

cet  ordre  de  marche  ne  préjudicieroic 

point  à  fes  droits.  Mais  on  fait  que 

ces  fortes  de    précautions  n'ont  pas 

grande  vertu  ,  6c  que  celui  qui  cède  » 

perd  fon  procès.  C'eft  apparemment 

fur  cette  difficulté  que  TUniverfitèa 

cejde  de  paroitre   aux  proceffions  de 

fainte  Geneviève. 

runîverfîté      J  ai  parlé  ailleurs  de  la  déclaration 

"rpTeii°t  du  douze  Mai  1557,  par  laquelle  le 

fbn  privilège  roi  maintenoit  TUniverfité  dans  b 

do""^'     jouiflknce  de  fon  exemption  de  tout 

Hift.  Un.  droit  impofé  fur  le  vin.  La  cour  des 

Par.  T.  ri,  aides  n'avoir  pas  encore  enregîtré  cette 

#-î.^o-î"-aéclaration  au  mois  d'Odobre  fui- 

vant,&  l'Uni verfité  fît  bien  des  mouve- 

mens,non  auprès  de  cette  cour,  quelle 

trouvoit  intraitable,  mais  auprès  du 

roi  ,  pour  obtenir  que   TafFaire  fut 

terminée  félon  fes  fouhaits.  Elle  ne 

réuflît  qu'imparfaitement.  Les  circon- 

ftances  où  l'Etat  fe  trouvoit,  ne  fâ- 

vorifoient  pas  les  exemptions.  La  rè- 

ponfe  finale  donnée  par  le  roi  le  deux 

Novembre  fut  que  fon  intention  étoit 

Îpe  les  principaux  ,  régens  ,  profef- 
eurs  &  écoliers  dans  toutes  les  Facul- 
tés ,  jouiflent  de  l'exemption  :  que  par 
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rapport  aux  autres  fuppôts  il  s'expli- 
queroit  en  tems  &  lieu.  Cette  réponfe 
exduoit  du  privilège  les  meflagers , 
parcheminiers ,  papetiers  ,  libraires' , 
&  même  les  doâbeurs  en  Médecine 
qui  ne  régentoient  pas  aduellement. 
L'Univeruté  réfolut  d'infifter  par  une 
nouvelle  dépuration  au  roi ,  &  de  lui 
repréfenter  le  droit  qu'ont  tous  fes 
fuppots ,  fans  exception,  à  la  jouiflance 
de  {es  privilèges.  Mais  je  ne  vois  pas 
qu'elle  ait  obtenu  une  explication 
plus  favorable.  En  conféquence  il  eft 
vraifemblable  qu  elle  cefla  de  pour- 
fuivre  Tenregîtrement.  de  la  déclara- 
tion du  douze  Mai.Cet  enregîtrement, 
que  je  ne  trouve  en  effet  nulle  part^ 
n'eut  pu  lui  être  accordé  qu'avec  les 
limitations  portées  par  la  réponfe  du 
roi  :  &  en  cet  état  il  auroit  préjudicié 
à  fes  privilèges ,  &  fait  titre  contre 
elle. 

L'Univerfité  témoigna  dans  ces  me-    Archîv 
mes  tems  quelque  attention  pour  faire    ^^^ft-  ^ 
rapporter  dans  fes  archives  les  pièces ,  l^^^l  < 
aftes ,  &  monumens  ,  que  des  parti- 
culiers en  avoient  tirés  ,  &  qu'ils  né- 
gligeoient  de  reftituer  au  dépôt.  Je 
ne  puis  dire  fi  l'éxecution  fuivit.  On 
n'a  jamais  eu  parmi  nous  tout  le  foin 
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q|i  exige,  un  intérêt  fî  précieux.  AOT 
tuellement ,. pendant  que  j'écris  cedj^ 
un  ancien  livre  dé  la  Natioi>  deFranoB^ 
eft  entr&  des  *  mains  étrangères  :  tç 
quoique  j'aie  employé  les  avertifle^  j 
mens  &  les  exKortations  auprès  de, 
ceux  qui  font  en  place  dans  la  Narioir^ 
il  n  eft  pas  encore  retiré, 
Méfligerf.       £e  vingf-&-un  Février  T^xS  ÏXTr 
Bifi.  Un.  niverfité  porta*  un  décret  touchant  &$ 
fTsiQ.  ^^  meflagers ,  pour  les  aftreindre  à  avoi^ 
leur  domicile  dans  Paris ,  &nQndai|f 
les  villes  avec  lefquelies  lecu:  minir 
ftére  les»  met  en  côrrefpondance.  Cet 
Tâncienne  inftîratiom 
Service  pont     Les  treize  &  quatorze  Avril  fut  OBr- 
XIT'       lébré  dans  l'Eglife  de  Notre-Dàmetir 
f.  522.  ^rvice  pour  là  reine  Eléonor  d'Ao- 
triche,  féconde  femme  dé  François! 
L'Univerfite  y  fut  invitée  par  leto^ 
du  roi  ,  &  y  affilia. 
a^^h"rélt""     ^^  vingt  M'ai  elle  fignala  fôn  zéEs 
qaes  fur  le  pout  l'ancienne   Religion  ,    en    cit* 
cîcrc*?*Pro.  donnant  une  proceffion  extraordinaire 
ceflion  extra-  dout  l'objet  étoit  d'cxpiet  &  de  putî- 
fôvirfité.^  fier  fon  pré ,  profané  par  les  aflemDléiW 
Hifl.  Un,  qu'y  tenoient  les  nouveaux  hérétique*» 

V  II  t'  cii*      *  ^^  ^»^c  ^^^  perdu.  I  mort  da  M.  Prévôt  il  têt 

1  KHAtim  Hip%  avccat  au  parlement ,  le  I  France  dt  le  retirer»-  • 
*•  ^  X^         recouvra  &  racbcta.  A  la  | 
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Le  Pré  aux  Clercs  avoir  éré  comme  le- 
berceau  de  la  feâe  à  Paris.  Ceft  danS' 
une  maifon  voifine  de  ce  pré  »  qu'au 
mois  de  Septembre  1555  les  Reli- 

S'omiaires  avoient  commencé  d  tenir 
)s  aflèmbléès  réglées,  &  à  établir 
entre  eux  un  ordre  de  miniftére.  Ils 
s'étoient  accoutumés  à  fe  rendre  pen« 
dant  la  nuit  fur  le  pré  ,  pour  y  chanter 
les  pfeaumes  de  Marot:  &  cène  nou-* 
veauté  attiroit  la  curiofîté  de  plufieurs 
Catholiques ,  &  devenoit  pour  eux  un 
piège  de  féduârion  ,  furtout  depuis^ 
aue  le  roi  de  Navarre  ôc  la  reine  fa- 
f^mme   n'avoient  ni>  dédaigné  ,    n^ 
çraint,de  fréquenter  cesaflèmblées  no* 
ûurnes.  Henri  II  étant  informé  de  ca 
fcandale  >  s'empreflà  d'y  mettre  ordre: 
n  défendit  fur  peine  de  la  vie  ces  at-^ 
Houpemens  de  dévotion  féditieufe ,  & 
El  récitation  publique  des  pfeaumes 
en  langue  vulgaire  :  &  TUniverfité  ^ 
imitant  le  zélé  de  fon  roi ,  indiqua  &  f^„^^  j„  ^, 
célébra  làprocefllondont  j'ai  parlé,      lement  qt 
Nous  avons  déjà  vu  pliilîeurs  réglée  petF/TenH 
mens  portés^  par  le  parlement  pour  Pr/w/^^w 
réformer  les  abus  du  Lendit,  &  des  au-^'^«j^''^^ 
très  fètes  académiques  de  cette  efpéce,  fùiv. 
I  ^ai  fouvent  étoient  accompagnées  de    Hiji.  un 
'  lamultes  &  de  violences.  Les  îctes  di^^ 
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Lendit ,  comme  j'ai  l'ai  obfervé  ail-» 
leurs,  ctoient  chcres  &  aux  écolier^ 
&  aux  maîtres  :  aux  écoliers ,  parce 

Qu'elles  leur  procuroient  une  occafîon 
e  dillîpatioïî ,  dont  cet  âge  eft  avide  > 
fltu^c  maîtres ,  parce  que  c'etoit  dans  ces 
célébrités  joyeufes  qij.e  l'honoraire  leur 
étoit  apporté  par  leurs  difciples  :  ce 

Îui  fe  faifoit  avec  une  forte  de  pompe. 
.es  écus  d'or  ie  mettoient  dans  une 
bourfe ,  où  dans  utl  gobele^de  cryftal^ 
ou  on  les  faifoit  entrer  dans  un  citrony 
&  ort  venoir ,  au  fon  des  fifres  &  de$\ 
tambours,  les  préfenter  au  régent.TIn^ , 
des  fêtes  dont  il  s'agit ,  étoit  afFeâée 
au  mois  d'Août,  &  on  l'appelloft  Àr^ 
petit  Lendit j  à  la  différence  du  grandi] 

Îui  fe  rapportoit  au  voyage  de  faint^ 
)envs  dans  le  mois  de  Juin.  Le  vingt-, 
(îx  Juillet  15^8  ,  aux  approches  Œj 
petit  Lendit ,  le  parlement ,  attentifil 
écarter  tout  ce  qui  pouvoit  caufer  dilj 
trouble  ,  furtout  dans  un  tems  où  ' 
efprits  s'échauffoient  pour  les  difp 
de  Religion ,  rendit  un  arrct  pour  iibj 
terdire  de  nouveau  ,  fous  les  pla 
grandes  peines ,  ces  fêtes  nombreufi 
L'arrêt  fut  lu  le  deux  Août  Jans  l'a 
femblée  de  l'Univerfité  ,  &  unanin 
ment  applaudi.  Cependant  ^basf 


DE  Paris  ,  Liv.  XL      67 

rfcrivoit ,  ne  cefïk  pas  entièrement , 
il  ne  s'eft  aboli  que  par  le  laps  de 
Bems  &  défuétude. 

Ceft  Tufage  parmi  nous  que  ^^^  uitfciétt( 
que  Refteur  en  fortant  de  charge  de-  tommanda- 
Qjande  des   lettres  de  recommanda-  '"^l^^  j"  ^; 
non.  Aujourdhui  c'eft  une  formule  de  û.ur.  Mode 
ftyle,  qui  na  nul  effet  réel.  Autrefois  J^î;^;; m,^cÎ 
il  s'agiubit  de  vraie  recommandation  rc. 
auprès  de  quelque  grand  prélat ,  qui  ^  ^'flr,  ^* 
étoit  prié  par  rUniverfité  de  gratiner  ^.'''^^23*. 
d'an  bénéfice  leReâeur  dont  elle  avoir 
été  conteote.  Audebert  Macéré ,  qui 
ivoit  géré  le  redtorat  durant  le  tri- 
meftre  du  vingt-quatre  Mars  au  vingt- 
trois  Juin  y  donna  a  cet  égard  un  exem- 
ple de  modération  ,  que  je  ne  dois  pas 
paflèr  fous  (îlence.  L'Univerfîié  vou- 
lut lui  drefïèr  une  lettre  de  recom- 
mandation   auprès    du    cardinal    de 
Lorraine.  Macéré  déclara  qu'il  étoit 
content  :  que  les  bienfaits  de  fon  il- 
lu(b:e  patron  avoient  comblé  fes  dé- 
&s  :*&  qu^au  lieu  d'une  nouvelle  de- 
mande en  fa  faveur ,  il  ne  fouhaitoit 
qa'une  lettre  d'adtions  de  grâces.  Et  ce 
tfétoit  pas   un  compliment.  L'Uni- 
'  verfîté  fut  réellement  obligée  de  chan- 
.  m  pour  lui  le  ftyle  dp  lettres  qu  elle 
(  ^nnoit  en  pareil  cas. 


^8   KflSTOmi   M  L*tJNIVEltSît|: 

fteprochei  à     La  Facilité  de  Médecine  efîuyai 
Médccke/*4^  tems  après  un  défagrément  ,  ^ 
»iy?.  Un.  ^on  ne  peut  pas  tuî  plaindre  fi  elle 
Tdr.  T.  ^Améritoit  :  mais  je  mlmàgiiïe  que 
*■  ^***       cKofe  aûroit  pu  être  traitée  plus  di 
cernent.  Les  gens  du  roi  repréfèn 
rent  te  treize  Oâbbre  à  la  chami 
des  vacations ,  qu'il  régnoit  entre 
médecins  de  Paris  une  telle  ahimofi 
un  tel  efptit  de  contention  Se  de 
toufie ,  qu*il  (uffifoit  que  Tun  prît 
parti  dans  la  cure  d'une  m'aladie  fk 
déterminer  ion  confrère  â  embûi 
favij    diamétralement  oppofé,    C 
chacun  aVoit  fa  cabale ,  &  ne  voul 
Confultêr  qU  avec  ceux  qui  lui  coni 
noient ,  &  non  Ce  conformer  au  du 
du  malade.  Qu'if  feUbit  mettre  ot^ 
â  un  abus  qui  toutnoit  au  gtand  i 
favantaçe  des  citoyens.  Le  doyen 
là  Faculté  de  Médecine  fut  mand 
&  le  préfident  Tindruifit  dei*  plaini 
des  gens  du  roi ,  &  lui  enjoignît 
lès  notifier  à   fa  compagnie  ,  &' 
Tavertir  de  remédier  au  mal,  fi  d 
ne  vouloir  que  le  parlement  y  pou 
vût  par  fon  autorité.  Je  ne  doD 
point   qu'il   n'y   eût  fondement  al 
plaintes  du  miniftére  public.  Mais/ 
Youe^ue  j'ai  peine  à  croire  que  cod 


:es.  JLa  aurete  connue  au  pro- 
général fiourdin  ^utoûfe  ma 
ture> 

ici  if'euc  pas  le  chagrin  de  voir  MortdePoM 
dté ,  dont  il  étoit  la  gloire ,  trai-  J"^ 
5C  fi  peu  de  ménagement.   Il/,  ''xxî! 
lort  au  mois  d'Avril  précédent ,  BuyU ,  nm^ 
i  réputation  du  plus  grand  mé-  ^''  ^«'^U 
loî  jcût  paru  depuis  Hippocrate. 
Lt  apporté  en  naiflànt  un  riche 
ureux  fond  de  génie  <  mais  il 
pas  de.ceuxqui  penfent  (ju'avec 
(prit  on  eft  capable  de  tout.  Il 
niltivé  fes  avantages  naturels  par 
ude  courageufe  &  perfévérante. 
de  cette  façon  aue  fe  forment 
ands  liommes.  11  ne  fe  rendit 
ilement  utile  à  Ton  fiécle.   Il  a 
la  poftéritépar  des  ouvrages  im- 
Is ,  dpn.t  le  moindre  mérite  eft 
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fervir  de  guides  révérés  aux  maîtres 
aux  écudians. 


ment 
qués» 

Hîfl.  Un.  .  /f 

Tau  r.  ^i.Duboullai  m'offre  peu  de  faits  déta 
f.5i4.  ^»^lés&circonftanciés.  Dans  les  dciil 
rations  de  l'Univerfiré  il  fut  quefti 
du  droit  re6korai  fur  le  parchemin 
de  la  nouvelle  méthode  de  Rama 
grand  amateur  de  la  nouveauté  en  to 
genre  j  du  Pré  aux  Clercs  ,  dont 
falloir  écarter  &  les  mouvemens  imj 
tueux  des  écoliers ,  &  l'injufte  avicl 
des voifins \  de lappui qu'il  étoit  u 
ceflàire  de  donner  aux  libraires  &  a 
medàgers  ,  pour  leur  afsûrer  la  jou 
fance  des  privilèges  académiques  ;  i 
la  manutention  de  la  police  cie  TUu 
verfité  contre  ceux  de  fes  membre 
mi  portoient  à  d  autres  juges  des  cai 
tes  de  fon  refibrt  ^  des  mefures  qa 
convenoir  de  prendre  pour  afliijett 
les  décrétiftes  a  l'obligation  de  prco 
ferment  au  Redeur  &  à  l'Univerfiii 
Tous  ces  faits  ne  font  qu'indiqués  jm 
rhiftorien  de  TUniverfitc.  Ln  voici  a 
fur  lequel  il  me  fournit  de  plus  TOf 
pies  éclairciflèmens. 
Le  vingt- quatre  Mai  i^^^UM 


T 

feî 
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tear  Pierre  Ravin  ,  régent  &  prin-    LeHeâei 
ipal  du  coUéee  de  k  Marche  ,   fe  t^ié!  '  * 
^kienit  ï  TUniverfité  aflemblée  de    jjlfi.Vn. 
['inlolce  qui  lui  avoir  été  faire  par  un  p*»-.  A.  y 
inaîcre  es  Arrs,  &en  demanda  répa-p  ''"  '***  ^* 
ration.  Sa  pkince  éroit  très  légitime. 
Par  ordre  au  premier  préiident  il  avoit 
publié   un  mandement^  perçant  dé- 
tenfes  à  tout  écolier  d'aller  en  armes 
fur  le  Pré  aux  Clercs  pour  y  exciter 
Çdition.   Ces  défenfes  déplurent   i 
Penys  Vallin ,  maître  es  Arts  ,  appa- 
remment l'un  des  plus  infignes  lédi- 
tieux  i&ç,  il  eut  laudace  de  venir  au 
collège  de'  la  Marche  élever  des  cris  » 
&  vomir  àt^  injures  contre  le  Reâeur. 
On  le  chadà.  Mais  obftiné  dans  le 
tnal  3  Vallin  revint  au  bout  de  huit 
jours  5  &  trouvant  le  Reûeur  revêtu 
Àss  ornemens  de  fa  dignité ,  &  accom<- 
pagné  des  quatre  procureurs ,  il  réitéra 
les  cris  infolens  ,  apoftropha  le  Re-*   ' 
deur  par  des  termes  injurieux  ,  8c 
enfin  le  frappa  d'un  coup  de  poing. 
Il  fut  faifi  lur  le  champ  :  &  oabord 
le  procureur  général  le  fit  mettre  en 
prilon  :  mais  peu  de  tems  après  il 
£onfentit  que  le  prifonnier  fut  élargi 
fous  caution  de  fe  repréfenter. 
Sur  le  réâc  du  Reâieur  ^  toute  rU- 
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miverfîté  fut  pénétrée  d'indignation  ;tf 
.&  d'une  voix  unanime  il  fut  dit  qoef 
le  coupable  feroit  chafle  de  la  compas 
gnie ,  &  fon  nom  effacé  des  regîtresj 
-&  que  le  fyndic  de  TUniverfité  pout'^ 
fuivroit  au  parlement  ime  plus  ample 
réparation  de  Toffenfe  au  nom  &  aux 
frais  de  la  compagnie ,  Se  même  de 
chacun  des  fuppots ,  s'il  en  étoit  be-» 
foin.  La  Nation  d'Allemagne  vouloit 
de  plus  que  l'on  demandât  permiflîoii 
au  parlement  d'ériger  dans  le  lieu  oà 
le  Re&eur  avoir  reçu  l'infulte  ,  un 
monument  en  bronze  ou  en  fer ,  pont 
perpétuer  la  mémoire  du  jufte  reflen^ 
timent  de  l'Univerfité.  ' 

L'affaire  n'ayant  pu  être  terminiSé 
avant  le  vingt-trois  Juin  ,  fut  recooH 
mandée  fpécialement  au  Reâreur  qui 
fuccéda  à  Ravin.  Mais  l'accident  ra- 
Mort  de  ^®ft^>  quienlevapeude  jours  après  le 
jHcnri  1 1.  roi  Henri  II  à  la  France  au  milieu  def 
fêtes  pour  le  mariaee  de  fa  fœur  , 
^    ,     ^  donna  bien  d'autres  foins  &  au  parle* 

Catalogue  «      \  j  *' 

acs  livres    ment ,  &  a  tour  le  royaume. 
condamnes        p^^.  achever  ce  que  me  fournît  le 

par  le  paj  e-       /  j  .  ^  ,    „Tt 

D^^rgentré,^^,g^^^^^  cc  prmce  par  rapport  a  1 U-  • 
Coil-  jiici,  ^f  niverfite  ,  je  ne  dois  pas  omettre  que  | 

'''t.  Til    ^^  ^^^^^  J"^"  M  59  fut  préfenté  à  la  ; 
ts  27Z.       Faculté  de  Théologie  un  catalogue  des 

livres 


ht  Pauis  ,  LrVr  XI.  7jr 
livres  rccemment  condamnés  par  le 
fouverain  pontife ,  afin  quelle  jugeât 
^-il  était  àpropôs  de  rimprimér  à  Paris. 
La  chofe  parut  mériter  d*être  difcutée  : 
&  la  Faculté  nomma  des  députés  pour 
lire  le  catalogue  avec  foin ,  &  lui  en 
faire  leur  rapport. 

Au  convoi  funèbre  de  Henri  IÏ,ot>n^^u« 
rUniveriîté  marcha  ,  fliivant  la  cou-  ^°"  ^ 
tume  ,  â  coré  du  chapitre  de  Notre- p^r!  r.  i 
Dame ,  avec  lequel  étoient  entremêlés^'  ^^^* 
les  chanoines  de  la  fainte  Chapelle. 

Au  fervice  qui  fe  fie  à  S.  Denys  le  Egalité 
treize  Août ,  aflifta  le  Redeur  avec  les  j;;^'"^^; 
doyens  &  les  procureurs  ,  &  les  ad-  mj^ 
joints  des  uns  &  des  autres.  Ceft  Tu-* 
lage  que  l'Univerfité  paye  à  ceux  qui 
la  repréfentenr  dans  ces  cérémonies  » 
leur  droit  d*a(Iiftance.  Duboullai  rap« 
porte  Taûe  qui  régla ,  dans  Toccafion 
dont  il  s'agit  ici  ,  la  différence  des 
Jhonulcs jCOiTime  nous  les  appelions  , 
luivant  la  différence  de  la  dignité  des 
perfonnes  :  &  les  procureurs  reçoivent 
autant  que  les  doyens.  Cefl  ainfi  que 
les  chefs  des  Nations  maintenoient  leur 
égalité  avec  ceux  des  Facultés  fupérieu- 
tes  ,•  pendant  que  les  Nations  ellesr 
mcmetf  laiffoient  fouvent  prendre  un 
grand  avantage  aux  Facultés  dans  les 

Tome  FI.  D 


^4  Histoire  de  L^UNiVERSiri 
délibérations  communes.  Cette  incon* 
féquence  ell  levée  aujourdhui  :  &  les 
Nations  depuis  plus  de  cent  ans  fe  (boç 
uiontcé  très  vigilantes  àconfervec  leur 
égalité  avec  les  Facultés  >  &  leur  droit 
des  quatre  voix. 
Rétne  de      On  fait  que  le  régne  de  Fran^ois  II  j 
f^mois  If.  fils  &  fuccèireur  de  Henri  II ,  tut  très 
i:ou£t ,  Se  néantmoins  lienalc  pat  de 
grands  >  mais  trilles  évenemens  »  & 
dont  les  fuites  fe  font  fait  lot^uems 
Jk  violemment  fentir  à  la  Fiance.  Les 
premiers  coups  fe  donnèrent  encie  les 
Grands  >  &  n  atteignirent  pas  ju(qtt*i 
rUniverlîcé. 
3eoT  &di-     Elle  s*occupoit  de  fa;dLfcipliae:.6( 
r/£'d«  la  tcte  des  Rois ,  qui  fe  c^ébroit  dam 
Rois .  abolis  fes  colIc^es  avec  beaucoup  de  tumulit 
«nîti!^"''  &  de  licence,  &  que  Ion  avoit  fou- 
Hi.'i,  l'n,  vent  tente  de  réduire  aux  juiles  boc- 
p^r.  r.  /■;.  nés  de  la  modeftie ,  tut  au  mois  dt 
/.  520.        Décembre    iU9   encicrement  rajét 
des  foiles  académiques.  Le  Reâiear 
étoit  dans  Tufa^e  de  raiiuoncer  par  aa 
mandement  :  il  en  taifoic  la  di(po&* 
tion  &  louverture  fuivant  un  ccié* 
moniol  réglé.  Tout  cet  ordre  hit  abolis 
.&  rEpipnanic  redevint  pour  VUtà* 
vei'ùcé  une  tcte  ùmplement  religieuic» 
comme  elle  doit  Ictre  pour  tous  Jef 
Chrétiens. 
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'Univerfité  étoit  intervenue  dans   coatefti- 
rocès  où  a  s agifloit  de  leleaion  '^^^''^J* 
^ieire  JRamac  i  la  ckarge  de  pro-*  DxoU  &  loj- 
ur  en  Droit ,  &  qui  fut  ju^  i^  nîvcrfité. 
?:-neuf  du  même  mois  de  Dé-pJ^'^.^>. 
bre.  Le  fond  de  la  conteftationf.  s&^-s)»* 
tt  trop  long  à  expliquer  ici*  Voici 
érec que  TUniverfiicy  prenait.  Le 
c  éïà  avoît  profefle    le  Dhroic  â 
iloufe  &  à  Poitiers  :  nuûs  il  écoic 
Dfpr  à^'Univerfitc  de  Paris.  Lorf- 
1  fe  n^it  fui:  les  rangs  pour  la  ré- 
ce  en  tkoit  dans  la  Faculté  de  cette 
î  o  i'Univerfifié  le  fomma  de  lui 
:er  ièrment ,  &  de  fe  faire  imma- 
aler  fur  fes  regkres  :  Se  cooune  il 
ia  de  s'y  foumettre  ,  elle  le  dé- 
a  incapable  de  parvenir  à  aucun 
ce  dans  la  compagnie.  Et  néant- 
ins  la  Faculté  de  Décret  ,  qui  avoir 
;  doute  autorifc,  &  peut-être  exigé 
îfus  dont  fe  plaignoit  TUniverfité, 
a  outre  ,  &  mit  Ramat  en  place. 
Tniverfité  réuffit  dans  ce  qu  elle  de- 
tidoit  au  parlement ,  &  elle  obtint 
:  Ramat  fut  condamné  à  fe  faire 
matciculer  fur  fes    regîtres.  Je  ne 
I  pas  comment  un  arrct  fi  folennel 
[i  judicieux  n'a  pas  acquis  force  de 
durable  6c  peimanente.  Mais  le 
Dij 
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fait  eft  qu  aujourdhui,  &  depuis  longt» 
tems ,  il  n'eft  point  obfervc  par  les 
fuppôcs  ,  doâ:eurs,  &  régens  en  U 
Faculté  de  Droit. 

L'Univerfité  comprenoit  dans  fk 
requête  encore  un  autre  article.  Elle 
trouvoit  mauvais  que  les  profeflèurs 
j^n  Décret  expliquauent  dans  leurs  le^ 
^ons  les  I^iftitutés ,  Se  autres  livres  du 
Droit  civil ,  &  négligeaflent  le  Droit 
canon ,  qui  etoit  leur  objet.  Elle  de- 
mandoit  donc  que  les  ftatuts  fuflèitf: 
obfervés ,  &c  que  les  leçons  de  Droit 
<:anon  demeuraient  en  pofleflîon  des 

i'ours  &  heures  que  la  loi  leur  attrir 
>uoit  :  6c  le  parlement  l'ordonna  ainfi. 
Il  eft  remarquable  que  ni  ia  requête  dt 
rUniverfité,  ni  Farrêt  du  parlement, 
ne  contiennent  aucune  prohibition  det 
leçons  de  Droit  civil  aux  jours  &heii- 
res  qui  peuvent  être  libres.  Cétoit  ob 
peu  de  terrain  que  gagnoit  cette  étttdt 
4lans  Paris. 
B'ft.  ur.      Un  autre  procès  ,  qui  intéreflbk 
j^ar,  r.  vi.  encore  la  Faculté  de  Décret ,  fiit  jm^é 
f.  .^^^""^^^-^y  parlement  le  fept  Mars  1 5(70.  âi 
fe  fouvient  de  la  tranfaftion  qui  avoit 
été  paflee  en  1538  entre  cette  Faculté 
&  les  trois  autres,  touchant  le  nombre 
4ô5  nominations  au|:  bénéfices.  CeOQ 
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infa&ion  fut  actaauée  ,  non  pas  di- 
6fcenienc  par  les  doâeurs  &  profef^ 
ors  en  Di:oit ,  qui  ne  pouvoient  te- 
nir honnêtement  cohtre  leur  fait  y 
ais  par  leurs  écoliers.  Les  premières 
titatives  commencèrent  en  1552* 
ufleurs  étudians  en  Droit  s'adrefle-' 
nt  au  Reâeur  pour  obtenir-  des  let-^ 
3S  de  nomination  ,  fans  conftater 
ills  fuflènt  du  nombre  des  quarante 
le  la  Faculté  avoit  pouvoir  de  pré- 
ater  :  &  le  Reûeur  les  refufa.  L)eli  «i^.  j7„; 
quirent  des  conteftations  ,  qui  fe  ''^''-  ^«  ^^• 
nîièrmérent  dàbord  dans  l'Univer-  ''*  ^^^'  ** 
é  9  mais  qui  éclatèrent  enfin  au  de- 
►rs  ,  &  produifirent  un  procès  ,  pour 

pourfuire  duouel  les  écoliers  de 
roit  fe  nommèrent  ,  comme  ils 
oiçnt  fait  en  d'autres  occafîons ,  un 
[idic.  Les  parties  dans  le  procès 
^ient  donc  a'une  part  le  fyndic  &  leà 
oliers  de  la  Faculté  de  Droit ,  & 
i^  l'autre  les  Redeur  &  Univerfîtè. 

ne  déduirai  point  ici  les  moyens 
s  parties  ,  qui  font  les  mêmes 
te  j'ai  déjà  expofés  en  parlant  de  la 
infadtion  de  1 5  58.  L'événement  fut 
[  qu'il  ne  pouvoit  manquer  d'être» 
L  tranfaâion  étoit  homologuée  en 
rlement ,  &  réxécutîon  en  fut  or- 
Diii 
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donnée*  La  Faculté  des  Arcs  demeura, 
eomoie  elle  l'avoic  toujours  été ,  illi-t'' 
mitée  pour  le  nombre  de  fes  nomina- 
tions. Les  Facultés  de  Théologie  &  de 
Médecine,  fans  avoir  aucune  loi  écrite 
fur   ce  point  ,  fe  faifoient  juftice  i 
elles-mêmes ,  &  par  Tufage  elles  s'é-« 
toient   reftreintes  à  préfenter  ,  Tone 
Tingt-cinq  fujets,  l'autre  dix.  Quant  à 
la  qualité  abufive  de  fyndic  des  éco-» 
liers  de  Droit  ,  l'arrêt  n'en  fait  poinr 
mention  :  mais  elle  fut  conteftée  par 
Montholon  *  avocat  de  TUniverficé  , 
Se  improuvée   par    l'avocat  général 
fiaptifte  Dumefnil.  Je  ne  crois  pas  cfoe 
depuis  il  fe  trouve  aucun  exemple-^ 
qu'on  ait  entrepris  de  la  renouveUer. 
Règlement     La  Faculté  ae  Théologie  avoir  e» 
P^édicTtou/s!  ^  défendre  dans  ce  même  tems  uo  in- 
Hifl^dePa-tézct  extrêmement  précieux.  Ses  <fc>- 
rh  ,  r.  /  /.  ^eurs  ,  licenciés ,  bacheliers  formés , 
^rr!flrt' IL  <ttoient  en  poflèflîon  de  prêcher  daoi 
p.  79i  o-    pafis  par  le  pouvoir  attaché  à  leiffs 
dégrés.  Mais  comme  quelques  prédi-^ 
cateurs  abufoient  du  miniftére  pour 
tenit  des  difcours  tendans  à  U  lédi^ 
tion ,  le  parlement ,  pour  réprimer 
cette  licence  ,  ordonna  par  arrêt  da 

*  François  1 1  d-j  nom  ,  fils  de  celui  donc  il  a  éci 
padé  précédemment. 
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Décembre  1559,  qne  nul  nepour- 
:  monter  en  chaire  dans  1^  Eglifes^ 
Paris  5  qui  n'eût  été  préfetiré  i 
èque ,  &  agréé  par  lai.  Cet  arrct 
:oit  que  provifoire  :  &  fur  les  re-  ^ 
fentatîons  de  la  Faculté  de  Théô- 
ie  &  des  religieux  mendians  ,  aux-' 
îls  fe  jo^it  rUniverfité  ,  le  par- 
ient 5  aptes  avoir  ouï  toutes  les 
ties,  modifia  le  vingt  Février  1 5Y>o 
.  arrêt  précédant ,  &  ftatua  qu*i 
enir  la  Faculté  de  Théologie  don-  • 

oit  à  révêque  dfe  Paris  k  lifte  des^^ 
iliers  de  fon  corps  qui  feroienf 
ités  â  prêcher ,  en  cettinant  de  leur' 
me  vie  &  faine  doârine  \  Se  que 
ce  certificat  ils  prêcheroient  fafts^ 
te  licence  ou  jpermiffibn  de  Pé- 
[ue.  La  même  cnofe  fut  ordonnée 
ir  les  r^uliers ,  moyennant  le  cer- 
::at  de  leurs'  fupérieurs.  Et  quant  ii 
X  dont  lei?  noms  ne  feroient  point' 
npris  dans  ces  liftes  >  fi  tes  curé  êC 
rsutlliers  d'une  paroifle  vouloient 
niite  prêcher  quelqnun  dans  leur' 
ife ,  i^  leur  étoit  enjoint  de  s'en 
uérir  à  Tévêque ,  avant  que  de  met*  p, 
leur  prédicateur  en  fondkion.  imponansî^ 

fe  ne  dirai  qu'un  mot  dune  ché-    //«/?.  un. 
)  &  mince  affaire ,  qui  regardoit^'*''*  ^^^ 
D  iiij 
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les  bedeaux  des  religieux  mendian^r 
&  qui  fiic  néanrmoins  l'objet  de  deux 
arrêts  du  parlement  des  trois  Avril  Sç 
vingt-fept  Mai  1 5  60.  Ces  bedeaux 
étoient  en  polTeflion  de  faire  dansles 
aftes  théologiques  des  religieux  de 
la  maifon  qu'ils  fervoient ,  les  fon- 
dtions  que  faifoient  dans  ceux  des  fc- 
culiers  les  appariteurs  de  la  Faculté  de 
Théologie.  Ils  y  furent  troublés  .par 
le  fécond  décès  appariteurs  ,  qui  leur 
en  envioit  le  petit  émolument.  Les 
deux  arrêts  les  y  maintinrent. 

Je  me  contenterai  pareillement  d*iii» 

diquer  deux  faits  d'une  médiocre  il»- 

portancc  ,   qui  fe  paflexent  dans  l'U- 

niverfité  durant  le  cours  de  cette  mè- 

»tfl.  Un.  lïie  année  15^0.  L'un  eft  l'injondtiott 

?4r.  r.  ri.  faite  aux  moines  de  S-  Germain  des 

h  535.       Pj.^^  ^  j^  fainte  Croix ,  d'aflîfter  aux 

procédions  de  l'Univerfité,  fous  peine. 

d'être  dépouillés  des  privilèges  aca- 

f.  535.  démiques.  L'autre  eft  la  nomination. 

de  Nicolas  le  Camus ,  notaire  au  chi- 

telet ,  à  l'office  d'écrivain  de  TUni- 

Verfîté.  Je  viens  à   des  objets    plus. 

grands  &  plus  intérellàns. 

fncnr&'di^-     Les  diflcnfious  fur  le  fait  de   la! 

leur  des  dif- RéUgiou  s'augmeutoieut ,  &  s'échan& 

u'^Aciigion.  foient  de  plus  en  plus  dans  le  royao?- 
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fâe,  &  les  efprics  s'aigriflbient  écran-* 
^menCé  Le  pouvoir  énorme  des  Gui- 
tes,  oncles  du  roi  par  fon  mariage 
avec  Marie  Stuart  leur  nièce  ,  me-* 
contentoit  &  allarmoic  les  princes  du 
fang ,  &  devenoic  infupportable  aux 
Huguenots  *  ,  dont  les  princes  Lorr 
rains  étoienc  les  ennemis  déclarés.  Ainiî  . 
ie  formèrent,  ces  fa£tions ,  mêlées  de 
zélé  de  Religion  &  d'intérêt  politique, 
qui  déchirèrent  la  France  pendant  qua^' 
rante  ans.  Le  premier  coup  d'éclat  de 
ces  divifions  mrieufes  fut  la  conjura* 
tion  d'Amboife ,  qui  devoir  s'exécuter 
au  mois  de  Mars  1 5  60,  &  qui  ayant  été 
découverte ,  n'eut  d'autre  effet  que  le 
fupplice  d'un  très  grand  nombre  des 
conjurés ,  &  le  déhr  de  la  vengeance 
enflammé  dans  le  cœur  du-  parti  maL- 
heureux. 

Les  placards  &  les  libelles  contre  Licence 
ks  Guifes  fe  multiplioient  à  l'excès.  ^^l^^l^[l^ 
Paris  en  étoit  inondé  :  &  le  parle-  libère  fur 
ment,  pour  y  mettre  ordre  &  en  ar-"\^y.";***' 
reter  le  cours  ,  manda  le  vmgt  Avril  ^^y^^  ^ 
le  Reébeur ,  fous  la  jurifdidion  immé-  Par.  t.  i 

*Ceftdanicejtems-ci  >  le  avoitpeu  d'antiquité. 
Pafquicr ,  dans  fes  Rech. 
1.  V I  H.  c.  5  s.  en  donne 
cinq  ou  fix  étymologicsi 


3ue  t'eft  introduit  Tufagc 
u 


I  nom  de  HugHtnots 
fcnt  Torlgine  etoît  in- 
certaine lors  même  qn'cl- 


Dv. 


ti  Histoire  dt  l'Université 
diate  duquel  écoienc  rimprimerié  Scha 
librairie.  Il  lui  enjoignit  d  adèmbler 
rUniveriké  ,  pour  délibérer  s*il  n'é- 
toit  pas  i  propos  de  fixer  le  nombre 
des  imprimeurs  dans  Paris ,  &  pout 
donner  fon  avis  fur  les  moyens  les 
plus  propres  à  arrêtei:  la  licence  des 
impreffions  furtives.  L'Univerfîté  s'at 
fembla  le  ving;t  -  trois ,  Se  délibéra  : 
mais  je  ne  vois  point  quel  fut  le  té* 
fultat  de  la  délioéracion.  Les  objets- 
en  étoient  néantmoins  très  importans; 
Il  s'agifibit  de  prendre  les  mefures 
convenables  pour  découvrir  les  inv* 
primeurs  des  libelles ,  pour  réprimes 
ceux  qui  faifoient  métier  de  les  étaler 
&  diftribuer ,  pour  réduire  fous  la  dé^ 
pendance  des  vingt  -  quatre  libraires- 
jurés  les  nouveaux  imprimeurs ,  qot 
s'étoient  établis  comme  créés  par  le* 
roîjfans  erre  obliges  de  prêter  ferment 
à  rUniverfitc.  Dès  les  tems  les  plos- 
anciens    TUniverfit»  *  avoit  joui  dit 
droit  de  donner  des  loix  à  ceux-mè- 
mes  qui ,  fans  lui  avoir  prerc  ferment,. 
fe  mêloient  du  commerce  des  livres , 
&  qui  dans  Torigine  tcnoient  un  état 
peu  confidérable.  Cecre  recrue  a  bien 
fruâiifié ,  &  a  ccrafc  lancienne  conk 

*  Yoyex  T.  1 1,  p.  284-2t8» 
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tttlnauté,  à  laquelle  elle  doit  fa  nai£- 
i^ce.  Aujourdhui  les  deux  n'en  font 
qu'une ,  toujours  affociée  à  nos  privi- 
lèges ,  toujours  par  conféquent  dépen- 
dante de  rUniverfijé  ,  mais  moins 
étroitement  y  parce  que  le  gouverne- 
ment a  jugé  l'objet  de  la  librairie 
affezimportântpour  le  diriger  par  lui- 
même. 

Si  rUniv«fîté  en  i  j^a-  prit  une 
céfolution  par  rapport  à  chacun  des^ 
points  propofés ,  &  donna  au  parle- 
ment fon  avis  par  écrit ,  comme  il  lui 
étoit  enjoint  ,  c'eft  fur  quoi  j'ai  déja^ 
ï  reconnu  n'avoir  aucimes  lumières.  Ce* 
l    qui  eu  bien  certain  ,  ceft  qu'elle  ne- 

réuflit  pas.  L'entreprife  d'arrêter  une*  ^ 

licence  oui  trouve  ion  aliment  dans  Ur 
fureur  aes  partis  &  dans  l'appas  dw 
K    gairi,  eft"  de  nature  àpaffer  non  feu- 
^    &menr  les  forces  de  l'Uni verfiré^mais^ 
l    feuvent  toutes;  celles  de  la jpuiflfance- 
î     fouveraine.  Un  libraire  qui  fut  trouvé  Thuan.  jjifl 
faifi  d'un  exemplaire  d'un  libelle  fa-  '*  '^^^' 
ryrique  contre  les  Guifes ,  intitulé /d'^.f^'f'^;^^^^ 
Tigre^y   fut  pendu  :  &  cet  exemple  Guife  , 
^    de  rigueur  n'empêcha  ni   les  efprits  ^„ J"°^^"  ^ 
\   échauffés  d'écrire  ,  ni  les  libraires  de 
▼endre.  * 

Les  maux  de  l'Eglife  étoient  ex^ 
D  vj. 
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Artîelej  ré-  trêmes  5  &  en  France  ils  inflaoienf - 
runivcT/fié.vîo^^^^"^^^^  ^^^  l'Etat.  Pour  y  cher^ 
ppur  être    cher  lui  remède ,  les  grands  du  royao-»-! 
^tatt' d*or.  ^G  convoqués  à  Fontainebleau  danS;: 
léant.         le  mois  d'Août  propoférent  raflèm- . 
blée  des  Etats  généraux  ^  Se  de4eur 
avis  ils  furent  indiqués  pour  le  moi^ 
ttifi.  Un,  de  Décembre  i  Orléans.  Le  dix  Ofto^ 
i*4r.  T.  yi.  bre  le  Redteur  reçut  une  lettre  de- 
^  "'•       révêque  de  Paris ,  qui  notifioit  â  TQ- 
niverfîté  cette  réfolution  >  &  qui  Tin- 
vitoit  à  préparer  &  digérer  les  matiè- 
res far  lefquelles  elle  devoitfâire:fes« 
repréfentations  ,  èc  donner  fon  avis^ 
xlans  les  Etats.  Tout  le  monde  étoît: 
perfuadé  que  lafource  dumalréfidoici 
dans  la  corruption  de  là  difcipline: 
eccléfiaftique  &  À!ds  mcnirs.  On  ièn- 
toit  la  nécefiîté  de  défendre  la  doûri— 
ne  attaquée  :  mais*  on  penfbit  unsuii- 
mcment,  que  les  erreurs  fur  le  dogme 
ne   dévoient   leur  naiffànce  &  leurs 
progrès  qu'aux  abus  introduits  par  k. 
cupidité  ,  par  l'avarice,  &  par  le  luxe^ 
dans  l'admmiftration  des  facremen^  ,. 
dans  la  collation  des  bénéfices ,  dans 
la  vie  &  les  mœurs  de  ceux  qui  en 
étoient  revêtus.  Aind  tous  les  cœurs 
des  gens  de  bien*^  foupiroient  aprè& 
une  réforme.  C'était  le  prétexte  quV 


voient  pris  les  novateurs.  Cétoit  auffi  ■ 
le  moyen  que  dévoient  employer  ceux» 

2ui  prétendoient  les  décrcûiter,&  leur 
îrmer  la  boucKe.  La  réforme  de  la. 
difcipline  fut  donc  l'unique  objet  fur 
lequel  roulèrent  les  articles  drefles  par 
les  Facultés  de  Théologie  &  de  Droit 
canon  ,  pour  être  portés  aux  Etats 
d'Orléans*  Celui  de  ses  articles  qu'il! 
convient  le  mieux  a  mon  fujet  de.  re- 
marquer ici,.eft  la  denKinde  de  Vz^ 
bolition  du  Concordat,  &  du  rcta« 
bliflèmentdè  là  Pragmatique.  Comme- 
Faflemblée  des  Etats  eft  par  fbn  ellèn- 
ce  une  afièmblée  politique  ,  dans  la- 
quelle il' doit  être  délibéré  de  ce  qui 
intérefle.  Tordre  civil ,  la  Faculté  de 
Théologie  demandbit  encore  que  l'on 
ptât  la  vénalité  des  charges. 

Perfoxme  n'ignore  le  fanglant  pré- 
fiminaire  qui  devoit  précéder  les  Etats,. 
le  procès  criminel  fait  au  prince  de 
Condé  5  &  l'arrêt  de  mort  prononcé 
contre  lui  »  &  qui  auroit  été  exécuté  , 
fi  le  roi  eût  vécu.  Ce  fut  dans  ce  tenis 
aue   la  reine  Catherine  de  Médicis 
forma   le  projet  d'un  formulaire  3eJ-p^^°'^i^ 
foi ,  que  fon  intention  éroit  de  faire  de  foi. 
Cgner  par  tous  les  fujets  du  roi  :  &  ^^^iei,  u 
ce  formulaire  n'étoit  autre  que  le  dé-  f^ançol*  ' 


8V  HiSTOÎICe    ri  l'tJNtVER^lT* 

ccôt  donné  par  la  Faculté,  de  Théo- 
logie en  1543 ,  pour  fixer  la  croyance-* 
dos  Fidèles  fur  tous  les  points  contro- 
verfés.  Mais  le  projet  fut  rompu  par 
Mort  de    la  mort  de  François  1 1 ,  qui  étoit 
Régnc'de  '*  d-une  conftitution  peu  faine,&  qu'une 
Charles  I X.  maladie  de  peu  de  jours  emporta  ie: 
cinq  Décembre.    Sous   le  régne    de* 
Charles  IX  fon  frère  ,  qui  lui  fuccéd»: 
âgé  de  dix  ans  &  demi ,  le  pouvoir 
des  Guifes  bai(& ,  Ôc  les  chofes  prirent: 
dabord  une  face  plus  douce  pour  les- 
ReligionnaireSé 

La  mort  du  roi  qui  avoir  convoque* 

les  Etats,  n'en  empccha  pas  la  tenue,  6c 

ils  s'ouvrirent   le  treize  I>écembre.- 

Je^l^Qu"!:':  Jean  Quintin  pofefTeur  en  Droit  ^- 

amx  Etats,    non  y  fit  un  rôle  confidcrable.  Il  nit" 

îif'iu>rôuv  c'^o*^^  pour  orateur  du  clergé  :  &  corn- 

à  ce  fujet.    me  les  orateurs  du  tiers  état  &  de  la- 

Hift.  Un.  nobleffes'étoientpermis  une  forte  cen- 

p,  ^37.       lure  contre  les  vices  des  prélats  &  des 

TbHdn.  Hifè,  autres  eccléfiaftiques ,  Quincin  fe  crut 

l. XX ni.  çn  droit  d'y  répondre  par  une  invec- 

^?o!nfr';n'  tive  des  plus  véhémentes  contre  les 

Pioteftans  *.  L  amiral  de  Coligni^dans- 


*  Ce  nom  a  dabord  ttc 
pris  par  les  Luthériens 
d'Allemagne,  qui  prote- 
Aérent  en  1 5  29  contre  un 
dCcrct  de  la  dicte  de  Spi- 


re touchant  la  Religion* 
Il  s'ift  eni'aits  étendu 
mcmj  aux  Calviniftcs  de 
France ,  Se  a  prcfque  tout 
lec  nouveaux  feâaîret. 


rallèmblée  des  gran4s  du  royaume  ^ 
Fontainebleau ,  avoit  préfenté  une  re- 
quête pour  demander  en  faveur  de  ceux- 
qui  étoient  attachés  à  laReligion  réfor^- 
mée  la  liberté  de  confeience,  l'exer- 
cice public  de  leur  culte ,  &  le  droit' 
d'ériger  des- temples,  où  ils  pûflTent 
s-aflèmblet  fous  kprote£kion  des  loix  ^ 
&  cette  demande  venoit  d'être  renou- 
vellée  par  Jacaues-de  Silli  de  Roche- 
fort  >  orateur  ae  la  nobleilè.  Quintiri? 
attaqua  ces  requêtes  ,  St  dit  que  ceux- 
qui  les  avoientpréfentces,  dévoient 
être  regardés  &  punis  coriime  fauteurs. 
de  feékes  &  d'héréfîes^,  même  comme - 
feâraires  &  Hérétiques.Or  la  peine  que- 
méritoient ,  félon  lui ,  les  hérétiques  ,  » 
étoit  la  mort  &  le  fuDplice.  Il  s'en  ex-^ 
pliqua  en  termes   formels  ,  fuivant 
ut  maxime  alors  conftamment  reçue  ,. 
te  pratiquée  récemment  par  Calvin = 
lui-même  contre  Servet ,  il  demanda^ 

S  lue  ceux  qui  faifoient  profeflîon  d'une" 
edte  impie  &  déteftable  ,  autant  en- 
nemie de  l'Etat  que  de  la  Religion  y. 
fuflent  punis  de  mort. 

Ce  difcours  irrira  &  révoltâtes  Pro^ 
teftans ,  d'autant  plus  que  les  fupplices^ 
contre  eux^  depuis  la  mort  de  Fran— 
5oi$^  II  avoient  été  fufpendus.  L'ami- 
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rai, qui  s-y  trouvoit  ofFenfé  perfon*-^ 
nellem^nt ,  demanda  hautement  vaA 
séparation.  Quintin  ,  ainiî  que  le  re^  ^ 
connoît  M.  de  Thou  ,  qui  d'ailleuis 
jie  lui  eft  pas  favorable  ,  pouvoit  ai« 
fcment  fe  juftifier ,  comme  ayant  fuiyi 
fes  ordres,  &  expofi  le  fentimentde 
ceux  qui  le  dépucoient.  Mais  Tautorité 
royale  étoit  roible  :  les  grands  don- 
noienr  fouvent  la  loi  :  &c  il  fallut  que 
Quintin ,  dan^  une  féconde  harat^œ 
qu'il  prononça  pour  detnander  au  toi 
la  clôture  des  États ,  fît  des  ezcu&s 
à  l'amiral ,  en  proteftant  qu'il  n'avoit^ 
eu  dedein  d'offenfer  perfonne ,  ni  de 
manquer  au  refpeâ:  du  à  la  noblefle  %. 
mais  feulement  de  propofer  avec  li- 
berté ,  félon  fa  comcience ,  ce  qu'il 
croyoit  utile  au  roi  8c  au  royaume. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  mortificatioa 
que  Quintin  efluya  à  Toccafion  de  fk 
remontrance.  Il  fe  vit  en  butte  ant 
railleries ,  aux  fatyres  y  aux  libelles  des 
amateurs  de  la  nouvelle  réforme  :& 
il  y  donnoit  lieu ,  s'il  eft  vrai  qu'il  eut 
autrefois  incliné  pour  ce  parti ,  &  que 
dans  le  tems  qu'il  faifoit  fes  études  à 
Poitiers ,  il  s'en  fût  aflTez  nettement  & 
aflbz  publiquement  expliqué  pour  fe 
mettre  en  danger  d'être  pourfuivi  à  ce 
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fujet  V  s'il  n'eût  pourvu  à  fa  sûreté  pat 
h  fuite.  Il  mourut  peu  de  tems  après- 
fon  avanture  des  Etats  d'Orléans  :  & 
Ton  penfa  que  le  chagrin  qui  lui  ea 
étoit  refté  dans  le  cœur  ,  n'avoit  pas 
peu  contribué  à.  fa  maladie  &c  i.  fa 
mort. 

Leréfultat  des  Etats  d'Orléans  fut^'^^^J*?"*» 
une  ordoiuiance  en  plufîeurs  articles,,  y^'^^^^j 
dans  laquelle  il  eft  aifé  de  reconnoî-  Hifl.  Eai 
tre  lefprit  &  les  maximes  du  chance- J"  ^^^\ 
lier  de  l'Hôpital ,  qui  la  rédigea  :  beau- yî*iv. 
coup  de   zèle  pour  le  bien  public  ,-   • 
une  grande  fageflè  dans  le  cnoix  des 
moyens  pour  remédier  aux:  abus ,  une. 
impre/Iion  de  refpe6fc  pour  les  régle- 
mens  &  les  décidons  des  conciles  de 
Conftance  &  de  Baie  ,  qui  ne  font, 
pourtant  pas  nommés ,  peu.  de  difpo- 
iîtion  â  favorifer  les  eccléiîaftiques.  Le- 
premier  article  eft  le  plus  remarqua- 
ble. Il  rétablit  les  éledkions  canoni- 
Gues  y.  dans-  Lefquelles  il  fait  mêma 
intervenir  des  députés  du  peuple ,  fau- 
vaut  en  même  tems  les  droits  du  roi ,, 
à  qui  feront  préfentés  trois  fujets  ,., 
afin  qu'il  en  choififlè  un.  Le  zélé  pour 
la  propagation  de  la  fcience  ,  &  pour 
les  écoles  ,  qui  en  font  l'inftrument  ,^ 
femanifeftedansplufieurs  articles, de^ 
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de  cette  loi.  Elle  comprend  d'aiiteafc^ 
des  réglemens  touchant  Tadminiftcar 
tion  de  la  juftice  ,  la  nobleilè  ,  &]é: 
commierce  :  beaux  projets ,  s'ils  edf-' 
fent  eu  leur  exécution, 
^landèré-     Pierre  Ramus  ,  dans  un  difcourii^ 
™  ficé  prél  adreflé  au  roi  Charles  IX ,  &  imprimé" 
té  au  roi  en  i5<>2  ,  attefte  quala  requête  des 
/2r    trois  *  Etats  du  royaume ,  il  avoir  été' 
/,cL:^^«- ordonné  que  Ton  travailleroit  à  réfor-  • 
w-h^d  ,  j^gf  FUniverfîté  de  Paris.  Il  fournit  " 
lui-mcme  dans  ce  difcours  un  plan  de- 
**  réforme ,  duquel  je  crois  devoir  tracer 
ici  une  idée ,  parce  que  cette  pièce  eft- 
peu  connue ,  &  qu'elle  renferme  biea" 
des  chofes  curieiues  &  intéreffàtiieSb 

Le  plan  de  Ramus  embraflè  dent 
objets ,  la  diminution  des  frais  deS' 
études  ,  &  plufieurs  changemens  à 
faire  dans  la  méthode  d'émdiet  &  d'ett^ 
feigner. 

Pour  prouver  la  néceflîté  de  dimi- 
nuer ou  même  de  retrancher  les  frais  ^ 
il  évalué  les  fommes  que  les-  éta- 
dîans  étoient  obligés  de  payer  fous- 
divers  titres  ,  depuis  leurs  premiers- 
aÉtes  jufqti  a  celui  par  lequel  ils  ac- 
quéroient  le  degré  de  maître  ou  do^- 
éteur  en  chaque  Faculté. 

*  Il  entend  fans  doute  les  Etats  d'OrléaBs.' 


wÈ  pauw  ,  iiv.  xr.    9;^ 

[le  4e  Droit  ne  lui  ofFre  aucun 
le  plainte  à  cet  égard.  Elle  s'en 

à  la  fixation  portée  par  Tarrêt 
îia»  Juin  i  J}4  ,  qui  taxoit  tout 
)raire  que  peut  devoir  le  difci- 
ibn  régent ,  depuis  le  commen- 
te jafqu'â  la  fin  du  cours  de  fon- 
,  à  la  fomme  de  vingt-huit  écus, 

nulle  reforme  i  mre  fur  cet 
u 

l'en  étoit  pas  de  même  des  au- 
acuités.  Pour  parvenir  à  la  mai- 
es -Arts  ,  il  en  coûtoit  ^6  livres 
Is  j  au  doiflroi^t  en  Médecine  ,, 
livres  5-  fols"  ;  au  doôorat'en- 
logie  ,1002  livres  :  le  tout  fans- 
ter  le  prix  du  premier  lieu  d^ 
ence  ,  qui    fe    mettoit'  à  Ten- 

y  Se  qui  fe   vendoit   à  pro- 
3n  de  Teftime  qu'en  faifoient  le^- 
irrens.  Le  vœu  deRamus  eft  que- 
xadkions  foient  fujpprimées  ,  8c 
les  gages  des  profeflèurs  foient 
lés^r  tant  de  rentes  &  tant  de  rt- 
j. dit  -il ,  que  tiennent  les  moines  y, 
lanoines  j  aèBes  ^.&  évêques. 
r  rapport  au  fécond  objet ,  qùi^ 
.  méthode  d'étudier  &  d'enfei- 
,Ramus,  exceptant  toujours  la 
lé    de  Droit  ,  pour  laquelle  ili 
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Semble  avoir  une  prédileâion  païl 
culiére ,  relève  deux  grands  abjis  da 
les  autres  Facultés  :  premièrement 
défaut  dé  profefleurs  erdtnaires  &  p 
blics  *  ;  &.eft  fcGond  lieu  le  maav 
goût  y  félon  lui ,  foit  des  leçons ,  l 
des  exercices  préparatoires  à  Tacqiii 
don  des  dégiés. 

Dans  la-  Faculté  des  Arts  il  Idai 
les  leçons  de  Philofophie  ,  introd 
tes  &  établies  dans  les  collèges  :  & 
veut  que  Ton  remette  fur  pied  les 
çpns  publiques-  ,  telles  qu'elles  i 
roient  données  pendant  des  fiée 
dans  la  rue  duFouarre^  Scqui  n'ètoi 
interrompues  que  depuis  peu  d*ami^ 
que  huit  profelïèurs  en  titre  y  eni 
gnent  les  Mathématiques  ,  la  Ph; 
que,  &  la  Morale ,  &  que  Ton  ne  la 
aux  collèges  que  les- leçons  de  Gra 
maire  ,  de  Rhétorique ,  &  de  Le 
que. 

Dans  les  Facultés  de  Médecine 
de  Théolojgie ,  il  n'y  avoit  pointa 
de  profefleurs  ordinaires.  Tous 
doAeùrs  fonraftreints  par  état  à  eo 
gner,  comme  le  marque  le  titre  mi 
qii'ils  portent.  Mais  depuis  longt 

*  Il  ne  regardoit  point  comme  leçons  publiée 
lies  '^ui  fis  donnoient  dans  les  collèges^ 
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h  ^en  difpenfoient ,  &  ils  laidbiet^ 
les  leçons  a  faire  aux  bacheliers  »  qui 
^ienc  obli^s  de  s'y  aflujenir  pour 
obtenir  la  licence.  Ramus  propofe 
donc  que  l'on  écablidè  dans  ces  deux 
Ffiçultçs  des  leçons  ordinaires  »  qui 
ioieiit  faites  par  xles  Codeurs  :  &  eo 
ce  point  fpn  plan  a  ^té  fuivi ,  conune 
i^oùs  le  voyons  de  i^os  yeux. 

Pour  ce  qui  regarde' le  goût -dans 
lequel  fe  doivent  faire  Içs  leçons  des 
maîtres  &  les  exercices  des  élèves  » 
c'eft  là  que  Ramus  (ignale  le  plus  fon 
~^nie  réformateur.  Les  feules  écoles 


géni 
doni 


t  il  loue  la  méthode  fans  reftri- 
âdons  ic^nt  ceUes  de  'Grammaire  6c 
de  Rhétotkue  >  qui  j  dit-  il ,  comme 
elles  ont  eflfé  par  les  loix  anciennes 
prefque  mejprifées  j  aïnji  ont-  elles  efié 
Us  premières  qui  fe  font  bravement 
remifes   en  honneur.    La  ledbire  des 
bons  auteurs  &  la  compofition  rem^- 
plifloienc  prefque  tout  ie  tems  des 
écoliers  :  &  fiir  huit  heures  d  étude 
pat  jour ,  une  feule  écoit  laiflee  aux 
régies  &  aux  préceptes.  Cette  mé- 
thode 5  qui  s'eft  toujours,  confervée 
parmi  nous  ,  plaifoit  beaucoup  à  Ra^ 
I  vous  ^  amateur  décidé  des  textes  ori- 
I  S^MUK  y  ic  contempteur  de  tout  ce 


I 
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f^ui  réflènt  la  barbarie  fcholaflique* 
Il  ajpprouve  aufH  d'affez  bonne  gn 
ia  mechode  pratiquée  dans  les  éc 
ies  de  Droit .:  feulement  il  {buh 
itoit  que  Ton  y  introduisît  l'étude 
JDroit  civil. 

Mais  quant  à  ce  qui  touche  la  PI 
Jofophie  9  la  Médecine ,  &  la  Thi 
logie  ,  il  y  propoije  un  changea» 
prefque  univerfeL  II  fait  main  bi 
Xur  cput  ce  qui  eft  difpute  6c  an 
mçmativ^n^  quil  traite  avec  un  u 
-yerain  liiépris,  Ainfi  plus  de  théfi 
plus  d*exaniîns  ,  au  moins  eit  la  £ 
me  fuivant  laquelle  il  fe  pratique.  ( 
ne  voit  pas  bien  ce  qu'il,  fubftitu^ 
.ces  exercices  dans  le  couj|^  de  Phil 
fophie.  En  Médecine  il^ropofe 
pratique  adkuelle  de  Tact  fous  les  y^ 
des  profeiTèurs  :  en  Théologie , 
corfcrences  &  les  fermons  ,  confi 
mément  aux  loixanciennes,quiétoi< 
à  CCI'  cgaid  rombcer»  dans  l'oubli. 
Sur  les  leçons  philofophiques  il 
s'explique  pas  nçctement.  11  prcfei 
pour  modèle  celles  des  profeflè 
royaux.  Il  fembioroitmcme  fouhait 
que  le  tems  o  érudes  fous  ces  profeflèi 
fut  compté  dans  TUniverlité  pour  l'i 
quifition  des  dégrés.  11  eft  difficile 
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le  ion  difcours ,  ^n  cet  endroit^ 

Je  chofe  de  dair  &  de  ^écis^  La 

de  cet  embarras  ^fl:  aifée  à  de* 

Il  ne  pouvoir  ni  nommer  Arii- 

comiiie  le  guide  que  les  pro^ 

rs  dePkilofopiue  dévoient  fiii^ 

uis  l&ai:s  le9>ns  y  parce  qu  il  l'a- 

atr^Çiis  ççn£uzé  avec  aigreur  ;  nî 

^e  y  parce  qu  U  auroic  contre- 

i  un  arrêt  émané  de  l'autorité 

5.  Ceft  pour  cela  qu'il  s'enve^- 

dgjis  des  expreflions  zBhz  var 

Il  parle  pourtant  d'Ariftote  avec 

e  >  mais  incidemment  »  &  fans  le 

er  pour  texte  aux  explications  des 

ibpiies. 

»ur  la  Médecine  &  la  Théologie» 
iprime  iàns  ambiguité.  Hippo^ 
&Galien  d'une  part,  de  l'autre 
len  Teftament  en  Hébreu ,  le  nou- 
en  Grec ,  font  les  textes  qu'il 

Î[ue  les  profelTeurs  expliquent 
eurs  leçons, 
el  eft  le  plan  de  réforme  propofc 
Ramus ,  dans  lequel  fe  trouvent 
eurs  bonnes  idces ,  dont  on  a  pror 
dans  la  fuite.  Il  eft  aifé  d'y  re- 
loîcre  un  homme  d'efprit ,  mais 
efprit  libre ,  portant  l'eftime  des 
léres  d^  fon  ilecle  jufqu'au  mépris 
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x>ucré  de   tout  ce  qui  Ce  pratiqnoie 
avant  lui  :  fans  compter  un  fiimec  de 

{>roteftantirme  ,  qui  fe  fait  fentir  mi 
eâeurs  attentif. 
Privilèges  de     Les  privilèges  de  l'Univerfité  fontj 
runivcrfité.^on^jne  on  la  vu  ,  renouvelles  &  con- 
p!!!t.  ^yi.  fi^"^^s  à  chaque  mutation  de  régne. 
p.  iiô»  537'  Le  régne  de  François  U  fut  fi  court  ÔC 
-6j5.'674°tï^^  agité,  que  le  tems  manqua  pour 
PriviU^er  Je  obccnic  cectcconSniiation.  Jean  Quin- 
ri/niverjité .  {^jj    cTi  partant  pour  les  Etats  d'Or- 
Icans ,  avoir  cte  charge  du  iom  de  la 
foUiciter.  Il  Tobcint  de  Charles  IX. i 
comme  il  en  afsura  lui-même  l'Uni- 
verfité à  fon  retour.  Ce  ne  fut  cepen» 
dant  que  le  trente  Mirs  1 5<>i ,  quefîlf 
zent  expédiées  les  lettres  confirmad* 
ves  de  nos  privilèges  par  Charles  IX» 
dans  lefquclles  il  eft  fait  une  mentioB 
Spéciale  du  droit  de  comm'nt'mus^  Ellei 
furent  enregîtrécs  au  parlement 4ejtrois 
Mai ,  auili  l>ien  que  des  lettres  parci- 
culiéies  que  la  Faculté  Ai  Médecine 
avoir  obtenues  ,  pour  afsire '  i  tousfes 
docteurs  la  jouilfance  tl.is  privilèges 
académiques.  On  la  leur  avoit  con- 
teftée  en  certaines  occa^î'jns  ,  comme 
je  Tai  remarqué  :  &  c'croit  pour  évi- 
cei'    ces    chicanes  ,  qiiMs  furent  cu- 
rieux d'acquérir  un  nouveau  titre  , 

qui 
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qui  leur  fut  propre  &  fpécial. 

LlJniverfite  ,  malgré  Ion  exemp- 
tion ,  confentit  en  1 5 (>8  ou  1 5 6^9 ,  que 
tes  fuppôcs  paya(Iènc  leur  parc  d'un 
dpn  gratuit  accordé  au  roi  par  la  ville 

Sur  la  guerre  contre  les  Calviniftes. 
ais  vexée  vers  le  même  tems  pour 
une  impofition  que  Ton  prétendoit 
lever  fur  les  chapelles ,  écoles ,  &  au- 
tres édifices  publics  appàrtenans  aux 
Facultés  &  aux  Nations,  elle  implora 
la  juftice  du  roi  par  une  requête ,  dans 
laquelle  elle  n'oublia  pas  de  faire 
mention  de  fa  facilité  se  fe  foumettre 
i,  la  taxe  du  don  gratuit.  Le  roi  reçut 
favorablement  cette  requête.  Il  ac- 
corda ce  qui  lui  étoit  demandé ,  8c 
voulut  bien  même  rendre  grâces  à  TU- 
niverfité ,  de  ce  qu'elle  avoir  préféré  i. 
rintérèt  de  fes  privilèges  celui  de  la 
Religion  &  du  royaume. 

Il  reçut  auflî  avec  bonté  les  repré-    J^ifi-  ^ 
Tentations  que  lui  fit  l'Univerfite  en  f"^*  I^"  ^ 
1 J71 ,  pour  être  déclarée  exemte  du73»« 
droit  de  nouveaux  acquêts. 

Le  recueil  de  DubouUai  fur  la  ma- 
tière des  privilèges ,  contient  plufieurs 
autres  pièces  ,  foit  ordonnances  de 
Charles  IX ,  foit  requêtes  à  lui  prc- 
fencées  ,  relatives  à  diiFérens  objets 
Tome  FL  E 
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d'exemption ,  pour  le  guet  »  pour  les 
droits  fur  le  vin  ,  pour  Varriere  bon  » 
£c  ainfi  du  refte.  Je  me  contente  df 
les  indiquer  ,  afin  d'éviter  les  répéti- 
tions. Il  me  fuffira  de  placer  ici  aeiv 
remarques, 

La  première  eft  que  rUniverfitc^ 
dans  une  requête  ,  le  plaint  d'avoir 

Ïerdu  une  grande  partie  de  Tes  privi^ 
fges  d'exemption ,  &  demande  <ju'au 
moins  le  peu  qui  lui  en  refte ,  lui  foie 
confervé.  En  effet ,  non  feulement  les 
gens  de  finances  3  nation  de  tout  tems 
avide  Se  tyrannique  ^  mais  les  cours, 
.&  furtout  celle  des  aides ,  par  efprit 
de  rigide  obfervation  des  loix,  ou 
toujours  inquiète  TUniverfitc  dans  la 
jouilTance  de  fes  privilèges ,  Se  lui  ont 
caulc  de  grands  torts  à  cet  égard. 

Je  remarque  en  fécond  lieu ,  que 
dans  une  autre  requcte  TUniverfité , 
bien  loin  de  roii|;ir  de  fa  pauvreté  & 
de  celle  Je  ics  luppots  ,  la  repréfence 
en  termes  énergiques  ,  &  y  iniifte  for- 
tement pour  obtenir  une  modération 
des  droits  du  fceau.  Je  fais  que  ceux 
qui  eftiment  les  richelfes ,  ceux-mc- 
iiies  qui  croyent  devoir  donner  quel- 
ue  cliofe  à  une  prétendue  décence 
de  mode  &  de  goût  régnant ,  peuvent 
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lUjourdhui  être  fcandatifés  d'un  tel 
angage,  &  l'interpréter  i  baflèffe.Mais 
ien  n'eft  bas  que  le  faux  &  Tinjufte  : 
k  lorfque  l'on  n'exaggcre  point  fon 
mdigence ,  &  que  les  oemandes  font 
légitimes  &  fondées  en  titres  ,  c'eft 
noblefle  que  de  parler  vrai. 

Le  huit  Janvier  i$6i  il  s'éleva  une  ^^çHw**^ 
légère  conteftation  dans  la  Nation  de  d'cxamina- 
France.  Ce  jour  eft  celui  où  cette  Na-  ""^; 
non  choint  fes  examinateurs  pour  le  pj^  f.^! 
baccalauréat  es  Arts  ,  un  de  chaque^*  537^. 
Tribu.  Il  fe  trouva  deux  afpirans  à 
cette  charge  dans  la  Tribu  de  Paris  , 
Doi  partagèrent  les  fufFrages.  L'affaire 
rat  portée  devant  le  Reâeur  ,  qui  la 
pigea  le  lendemain  ,  aflifté  des  quatre 
Procureurs  des  Nations  &  des  quatre 
Cenfeurs.  Comme  l'un  des  deux  con- 
tendans    nétoit  pas   dans  le   cas  du 
ftatut  d'Eftouteville ,  qui'3eclare  non 
éligible  pour  la  place  dont  il  s'agit- 
foît ,  quiconque  n'eft  pas  dans  la  troî- 
Séme  année  de  fa  maîtrife  es  Arts  ,  la 
queftion  ne  fut  pas  difficile  à  décider; 
&  celui  qui  étoit  en  régie ,  fut  confir- 
mé &  mis  en  pofleflîon. 

Le  trente-&-un  du  même  mois  fut 
ixécuté  un  jugement  fingulier  ,  & 
TOclé  de  peines  judiciaires  &  fchola- 
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Jeune  hom*  ftiques,  rendu  par  le  parlement  contre 
nékav^7a^^'^^^^^^^  Thomas  delaFerricre  ,  i 
;4//rpararrêtqui  je  ne  vois  point:  d'autre  qualité 
^cnt"^^"     attribuée  que  celle  de  clerc ,  &  qui , 
Hifi.  Un.  d^i^s  les  attroupemens  féditieux ,  re- 
p^.  r.  yi.  nouvelles  aux  mois  de  Juillet  &  Août 
^*  '^'*        de  Tannée  précédente  ,  avoir  maltraita 
de  parole  &  de  fait  Jean  Stuart ,  prin- 
cipal du  collège  de  Boncour.  ]La  Fetr 
ricre  ayant  été  arrêté  fur  le  champ , 
fut    condamné    au   çhatelec   i   faire 
amende  honorable  devant  la  chapelle 
du  collège  de  Boncour.  Leprocuienr 
général   appella   de  cette  fencence  à 
minimâ  :  Se  fur  fe$  conclufions  »  par 
^rrèt  de  la  chambre  des  vacations  ,  lès 
pemes  furent   aggravées.  Outre  l'a- 
mende honorable ,  il  fut  dit  que  Tho- 
mas de  la  Ferriére  aurait  la  falle  ^  c'eft- 
i-dire ,  feroit  fouetté ,  en  préfence  & 
^  la  difcrction  du  Redteur,  &  banni  en- 
fuite  pour  neufans.  Cet  arrêt  fut  rendit 
le  deux  Odobre  ,  &  il  demeura  pliis 
de  trois  mois  fans  être  exécuté.  Peut- 
être  plufieurs  membres  du  parlement 
en  improuvoient-ils  la  fé vérité.  Enfin 
néantmoins  l'exécution  en  fiit  ordon- 
née par  un  nouvel  arrêt  du  vingt-quatre 
Janvier  fuivant ,  &  il  y  fut  procédé  Iç 
trcute-&-un.  Le  Redeur  accompagna 
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ées  doyens  &c  des  procureurs  fe  tranf-^ 
>orca  au  collège  de  Boncour  avec  le 
ieutenant  criminel  :  &  là  le  coupable 
:  îibic  les  peines  auxquelles  il  écoit  con- 
damna. 

Si  Ton  fe  propoToit  de  faire  un 
exemple  qui  contînt  la  Jeuneflè  dans  le 
devoir ,  Tcvénement  ht  voir  que  Ton 
fe  flactoit  d'une  faufle  efpérance. 

Le  mal  étoit  plus  fort  que  les  remé-  Nouve» 
des ,  parce  que  la  Religion  ,  motif  fi  Pré^aujl 

Euiâant  furies  efprics  ,  fe  mettoit  de  cierct. 
t  partie.  Au  mois  d'Avril  le  feigneur    ^^fi-  ' 
j  \        .  j   ^         Par.  r. 

de  Longjumeau  ayant  tenu  ,  dans  une^.  539. 

inaifon  qui  lui  appartenoit  fur  le  Pré  Hi/è. 
aux  Clercs ,  des  aflemblées  de  gens  de  T^^î^ 
la  nouvelle  fedte ,  dont  il  étoit  lui- 
même  y  les  habitans  du  voifinage  en 
furent  indignés^  &  les  écoliers  fe  joi* 
gnant  à  eux ,  tous  enfemble  ils  attaqué^ 
xtnt  la  maifon ,  &  ils  fe  difpofoient  àla 
détruire.  Le  feigneur  de  Loiijumeau 
fe  défendit ,  &  dans  le  combat  queU 

EMuns  furent  tués  de  part  &  d'autre, 
parlement  eut  bien  de  la  peine  i 
wf^er  les  fuites  de  ce  mmulte.  I! 
donna  ordre  au  feigneur  de  Longju- 
neau  de  fe  retirer  de  Paris ,  &  au  Re-^ 
flbeor  de  contenir  les  écoliers ,  &  de  les 
empêcher  d'aller  en  armes  fur  le  pré. 
E  ii} 
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Le  roi  même  &  la  reine  écrivirent  i 

rUniverfité  pour  ce  fujet.  Le  calme  fut 

rétabli  dans  le  moment  :  mais  la  caofe 

des  troubles  fubfîftoit. 

Appui  donné     Lcs   Proteftans  gagnoient  du  ter- 

aux  Protc"^^^^^'  ^^^  feuleçient  ils  avoient  de 

ftans.  Lcsre-puiflàns  ptoteûeurs  dans  le  prince  de 

rSur  Çondé  &  l'amiral  de  Coligni ,  mais 

mal  reçues,  ils  trou  voient  même  de  la  faveur  aor 

{^rès  de  la  reine ,  qui  craignant  de  voit 
on  autorité  écrafee  par  le  triumvirat ,. 
cherchoit  l'appui  de  la  faâion  enoe- 
mie.    Le  triumvirat   dont  il  s'agit  > 
étoit ,  comme  tout  le  monde  (ait  ^ 
l'union  formée  entre  le  duc  de  Guife^ 
le  connétable  de  Montmorenci ,  &  le 
-    maréchal  de  S.  André ,  qui  ne  mon* 
croient  que  le  deflein  de  loutenir  l'an- 
cienne Religion ,  mais  que  Ton  foup* 
çonnoit  avec  raifon  de  tendre  à  s'em- 
parer du  gouvernement.  Pour  leur  ré- 
fifter ,  la  reine  fe  croyoit  obligée  de 
fe   ménager  lamitié    du    prince  de 
Kif.  Vtj.^  Condé  &  de  l'amiral  :  &  toute  lacoor 
î^s+i-       entroit  fi  bien  dans  fa  façon  de  pcn- 
fer ,  que  le  Refteur  ayant  voulu  dans 
cescirconftances  préfenter  une  requête 
de  rUniverfité  au  roi ,  pour  le  fup- 

Îlier  de  protéger  &  de  conferver  la 
leligion  Catholique ,  eut  bien  de  U 
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^eine  i  obtenir  audience  ,  &  n'ayant 
reçu  qu'une  réponfe  vague  fut  fifflé  , 
lorsqu'il  fe  retiroit  ,  par  les  courti^ 
fans. 

Ce   fut  dans  ce  même  efprit   decoilo^oe 
complaifance  pour  lamirai  ,  que  la P^»^*- 
reine  approuva ,  &  fit  paflTer  au  con-  J^J^'yr?l 
feil ,  le  projet  de  cette  conférence  fa-  '  ^^^^ 
jftieufe  entre  les  prélats  &  théologiens  ««/?.  Je  ri 
Catholiques  d'une  part ,  &  les  mini- ^**^"j'^^^^ 
ftres  Proteftans    de    l'autre  ,  connue  uî/.'^ecI 
dans  l'hiftoire  fous  le  nom  de  colloque  ^-  ^^^  ^ 
de  Poijfu    Ce  plan  n'étoit  point  du  ^^f  ^/J 
tout  goûté  de  la  plupart  des  Catho-  p.  541. 
tiques  ,  qui  inflmiits  par  tes  exemples 
anciens  &  modernes ,  favoient  que  de 
ces  fones  de   conférences  il  n'avoit 
jamais   réfulté  aucun  bien  ^   &  qui 
craignoient  même  que  les  Protedans  , 
admis  à  difputer  contre  ceux  qui  dé- 
voient être  leurs  juges  ,  n'en  devinf- 
fent ,  comme  il  arriva  ,  plus  fiers , 
plus  préfomptueux ,  te  plus  entrepre- 
nans.  Mais  par  cette  raifon  U  même 
famiral  ,  aux  vues  duquel  il  conve- 
nbit  de  rehaufler  le  courage  de  fon 
parti,  fouhaitoit  paffionnément  la  con- 
férence.  La  reine  voulut  lui  donner 
cette  fatisfadion  ,  &  malgré  Toppo- 
ficion  da  cardinal  de  Tournon  y  tilt 

£  iilj 
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dcfenfeur  de  la  Religion  de  fes  péres, 
elle  fît  réuflîr  un   deflèin  fi  mal  en- 
tendu. Lorfque  la  conférence  fut  rc- 
folue,  on  mit  en  queftion  fi  le  roi 
devoir  y  aflîfter.  Les  mieux  intentionr 
nés  &  les  plus  fages  penfoient  y  qu'il 
n'étoit  nullement  à  propos  d'expofer 
un   prince  enfant  au  danger   a  être 
ébloui  par  le  fàvoir  &  1  éloquence  d'ar- 
tificieux do6keurs  d'erreur  ,  qui  fa- 
voient  parfaitement  donner  à  leur  cau- 
fe  les  couleurs   les  plus  favorables. 
C'eft  ce  que  TUniverfité  remontra.! 
la  reine  avec  liberté ,  &  fans  finit, 
it  Faculté      La  Faculté  de  Théologie  influa  (ans 
c?ç^Jn^m-  do"f<^  beaucoup  dans  cette  conduite 
prouve  le    de  TUniverfité.  Elle  étoit  très  oppofée 
^f^'^'       au  projet  de  la  conférence.  Elle  fe  dif- 
ali!^jHd.  l  penfa  d  y  députer  ,  quoi  qu'invitée  à  le 
«(wî/  trrw>  Faire  par  lettres  du  roi  :  &  elle  préfenta 
f^\^\  o*  nicme  au  roi  Je  cinq  Juillet  une  re- 
aftf.  quête  ,  dont  l'objet  étoit  de  le  fup- 

plier  de  maintenir  dans  fes  Etats  la 

Î cureté  de  la  Religion  Catholique  & 
a  fimplicité  de  la  Foi  ,  &  de  ne 
5 oint  louffrir  que  les  auteurs  &  pré- 
icateurs  d'hérefies  eudent  aucune  au" 
dicnce  :  parole  énergique  ,  qui  em- 
portoit  l'improbation  exprelie  d'une 
conférence  >  où  les  miniftres  Proct* 
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is  dévoient    être   entendus. 
Il  y  eut  pourtant  des  théologiens  de  Théoiogiex» 
ris ,  qui  parurent  au  colloque  de  ^^^^^J^^'  ^ 
iflî ,  mais  comme  particuliers  ,  &  j^,^^^  j^^ 
ti  comme  députés  de  leur  compa*^  FieHn. 
ie.   Ces  doékeurs  y  furent  menés 
:  le  cardinal  de  Lorraine  ,  Se  ils 
voient  fes  principes ,  qui  alors  ne 
loignoient  pas  d'accorder  quelque 
dfe  aux  parufans  des  nouvelles  opi- 
>ns.  Ik  étoient  tous  gens  djefprit 
de  favoir  :  Claude  d'ÊTpenfe ,  déjà 
nnu  dans  cette  hiftoire ,  &  dont  le 
^rite  eut  un  tel  éclat  à  Rome ,  où 
avoît  fait  un  voyage  quelques  an^ 
es  auparavant ,  que  le  pape  Paul  IV 
t  la  penfée   de  le  faire  cardinal^ 
aude  de  Saintes  ,  qui  fut  dans  la 
Lte  évêque  d'Evreux  j  Jean  de  Sali- 
iac,quien  1544  avoit  été  l'un  des 
ges  de  Ramus  j  Louis  Boutillier ,  ôc 
ut -être  quelques  autres. 
Le  colloque  de  Poifli  s'ouvrit  leidéeabfép^»* 
tiq   Septembre.  Ce  fut  le  roi  lui-  ^^^^  ^^  ? 
eme  cjui  en  ht  1  ouverture  par  un  ;oqu2  de 
tit  dilcours,  après  lequel  le  chan*- ï'?*^^  f"'„** 
lier  de  1  Hôpital  prit  la  parole ,  Sciigion. 
ipliqua  les   intentions  que    le    roi 
oit  eues  en  ordonnant  la  conférence. 
out  ce  qu'il  convieiiit  imon  fujetd^ 
Ev 
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dire  ici  fur  cette  fameufe  difpuce  » 
c'eft  que  Théodore  deBéze  y  ugnala 
plus  fon  éloquence ,  qu'il  ne  fît  pa« 
roître  de  faèede  &  de  retenue  ^  que 
le  cardinal  de  Lorraine  lui  répondit 
d'une  manière  également  folide  & 
modérée  y  qu'après  ce  cardinal,Claiide 
d'Efpenfe  eft  celui  qui  brilla  le  plus 
dans  la  réfutation  clés  adverfaires  de 
la  doâxine  catholique  y  qu'une  coa« 
feflîon  de  foi  préfentée  par  les  Pro- 
teftans  fur  l'Euchariftie ,  fut  envoyée 
par  les  prélats  de  Poifli  à  la  Faculté  de- 
Théologie  ,  qui  en  fit  la  cenfure }, 
enfin  qu'après  bien  des  conteftacioas^ 
&  des  explications ,  on  fe  fépara  avec 
moins  de  difpofition  que  jamais  i  fe 
réunir. 

Jacques  Laynès ,  fucceffèur  de  faînt 
Ignace  ,  &  fécond  général  des  Jéfui- 
tes  y  fut  auffi  un  de  ceux  qui  défendi- 
rent la  Foi  catholique  dans  le  colloque 
de  Poifli.  Il  ne  ménagea  pas  les  termes 
à  l'égard  des  Proteftans  ,  qu'il  traita  de- 
finges  &  de  renards.  Il  s  exprima  mê- 
me d'une  façon  peu  mefurée  par  rap- 
port à  la  reine  ,  à  laquelle  il  -ne  craî- 
fnit  point  de  dire  en  pleine  aflem- 
lée  ,  qu'elle  avoir  palle  fcs  pouvoirs 
en  ordonnant  une  conférence  pour 
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firaîter  d'une  affaire ,  qui  ctoit  du  reÂ 
fert  du  pape  ,  &  du  concile  générât 
a&iellement  indiqué.  En  eftet  Pie  iV 
avoir  donné  fa  bulle  d'indiéfcion  lô 
vingt-neuf  Novembre  de  Tannée  pré- 
cédente. La  hardied^  de  Laynès  déplut 
i  la  reine  :  mais  elle  étoic  agréable  1 
tous  ceux  qui  avoienc  blâmé  le  projet 
de  la  conférence  :  &  elle  ne  l'empê- 
chapas  de  profiter  du  décret ,  par  le« 
quel  fon  inftitut  venoit  d'être  ap- 
prouvé &  admis  dans  le  royaume. 
Ceft  ce  que  je  dois  expofer  ici  avec 
apelque  détail ,  &  reprendre  par  con- 
fisquent rhiftoire  àos  Jéfuites  où  je 
l'ai  laiflce. 

Arrêtés  par  roppofitîon  qu'ils  avoîenr  LMnfticat  d 
trouvée  en  15J4,  de  la  part  de  l 'é- ^^^«jj^^^^j  * 
vcque  de  Pans  &  de  la  Faculté  de  admis. 
Théologie  ,  les  Jéfuites  gardèrent  le    Hif.  Un 
filence  ,  &  fe  tinrent  en  repos  pendant  ^'^'^^Ij^ 
tout  le  refte  du  régne  de  Henri  IL  -^1,^^^.  m 
La  cour  ,  qui  leur  avoir  toujours  été  /•  xxxri 
favorable  ,  devint  encore  fous  Fran- 
çois II  plus   difpofée  à  les  protéger. 
Les  Guifes  y  pouvoienr  tout,  &  le 
zélé  des  Jéfuites  contre  les  nouveaux 
feétaires  plaifoit  infiniment  à  ces  prin- 
ces.   La  fociété   n'eut    donc  aucune 
peine  à-  obtenir  de  premières  66  d& 
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fécondes  lettres  du  roi  au  parlemenc 
en  1 5  (>o ,  pour  lui  ordonner  de  pro- 
céder à  la  vérification  des  bulles,  par 
lefquelles  elle  étoit  établie  &  douée 
des  plus  grands  privilèges.  Le  parle- 
xnent  ,  plein  de  refpedt  pour  les  or- 
dres du  roi ,  mais  ndéle  à  fes  maxi- 
mes ,  crut,  devoir  dans  une  affaire  de 
tette  conféiquence  agir  avec  une  gran- 
de maturité,  &  par  arrêt  du  dix  Juil- 
let il  ordonna  que  toutes  les  piécei 
en  fèroient  communiquées  à  l'évèque 
àe  Paris ,  »  pour,  Inj  ouy,  eflre  ordoiK 
w  né  ce  que  de  raifon.  y> 

L'affaire  devenoit  férieufe  :  &  vu  le 
danger  preflant ,  TUniverfité  en  corpi 
s'expliqua  pour  la  première  fois  foc 
le  compte  dès  Jéluites.  Afïèmblce 
dans  le  mois  fuivanr  aux  ACaturins  ^ 
elle  conclut  â  refufer  à  cet  inflitut  fon 
approbation. 

Pour  applanir  les  difficultés  ,  leSL 
Jéfuites  donnèrent  au  confeii  du  roi 
une  déclaration  ,  par  laquelle  ils  pro- 
tefloient  que  par  leurs  privilèges  ils 
ne  prètendoient  préjudicierni  aux  loix 
royales  ,  ni  aux  libertés  de  TEglife ,. 
ni  au  Concordat  ,  ni  aux  droits  des 
éveques ,  des  curés ,  &  des  chapitres*. 
Sur  cette  déclaration  le  roi  fit  exp^ 
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dier  le  31  Odobre  de  nouvelles  let- 
tres au  parlement ,  (jui  ordonnoienc 
renre^îtrement  depuis  iî  long  tcms 
poorfuivi.  La  reine  mère  y  joignit  fa 
recommandation  fpéciale.  Les  gens 
du  roi  au  parlement  relâchèrent  quel- 
que chofe  de  leur  première  févèritè  , 
êc  confentirent  Tenregîtrement  avec 
les  limitations  &  reftri£bions  offertes 
par  les  Jèfuites  eux-mêmes.  Cepen- 
dant le  parlement  ne  jugea  pas  â  pro- 
pos d'accorder  encore  ce  qu'on  lui 
demandoit  :  Se  ne  voulant  pas  pren- 
dre fur  lui  les  fuites  que  pouvoir 
aLvoir  rètabliflèment  des  Jèfuites  en 
France  ,  il  leur  ordonna  par  arrêt  du 
li  Février  1^61  ,  de  fe  retirer  parder- 
vers  le  concile  eènèral  ,  ou  l'aHem- 
blèe  des  prélats  du  royaume  ,  pour  en 
obtenir  l'approbation  &  confirmation 
de  leur  inftitut. 

Au  mois  d'Odobre  précèdent  ètoîr 
mort  Guillaume  du  Prat  èvêque  de 
Clermont ,  qui  par  fon  teftament  lè- 
guoit  aux  Jèfuites  des  fommes  très 
:onfîdèrables  ,  pour  conftruire  trois 
collèges  fous  leur  diredtion  ,  l'un  à 
Paris  ,  &  les  deux  autres  en  Auver- 
gne ,  à  Billon  &  à  Mauriac.  Comme 
l&a'ayoient  point  encore  été  autorir- 
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les  ni  reçus  par  lettres  patentes  enre^ 
gîtrées  dans  les  cours  ,  ils  n  éroient 
point  parties  capables  pour  recueillit 
un  le^s  teftamentaire.  Aufli  les  een^ 
du  roi  au  parlement  donnèrent- ils  le= 
i6  Mars  15(31 ,  leurs  conclufions  pour 
diftribuer  aux  quatre  Ordres  men^ 
dians  établis  à  Paris  les  fommes  U^ 
uées  par  Tévcque  de  Clermont  aus 
éfuites.  Le  parlement ,  avant  que  de 
prononcer  fur  cet  incident  ,  prit  le 
parti  d'attendre  quel  feroit  le  juge^ 
ment  des  prélats  de  France  fur  Parti-' 
cle  principal. 

Les  Jéfuites  fe  préfentérent  doncr 
au  colloque  de  Poifli ,  où  toutes  les- 
circonftances  leur  annonçoient  un  heur^ 
reux  fuccès.  Le  cardinal  de  Tournon> 
préfident  de  raffemblée  du  clergé  ,. 
prélat  d'une  très  grande  autorité  ,  les- 
chériflToit  comme  des  défenfeurs  zélés 
de  la  doftrine  catholique  contre  les 
Proreftans.  L'Univerfite  ôc  la  Faculté' 
de  Théologie  n'auroient  pas  manqué' 
de  s'oppofer  à  leur  demande ,  d'autant 
plus  qu'ils  venoient  d'obtenir  récem- 
ment du  pape  Pie  I V  une  bulle  confir- 
mative  de  toutes  celles  que  leur  avoient 
accordées  fes  prcdécefTeurs  ,  &  par  la- 
melle ils  étoient  autorifés  de  noaveaa  ' 
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i  conférer  dans  leurs  collèges  les  de- 
grés académiques.  Mais  ni  TUniver- 
firé  ni  la  Faculté  de  Théologie  n'a- 
voient  de  députés  à  Poiflî.  Les  Jé- 
fiiites  furent  donc  admis  ,  avec  des 
elaufes  néantmoins  qui  les  auroient 
infiniment  gênés  ,  s'ils  les  euffènt  ob- 
fervées.  Voici  les  propres  termes  de? 
la  délibération  des  prélats. 

»  Uaflèmblée. ...  a  receu  Se  reçoit^. 
»  a  approuvé  &  approuve  ladite  fo- 
»  ciété  8c  compagnie ,  par  forme  de 
n  fociété  &  collège  ,  &  non  de  Reli- 
i>gion  nouvellement  inftituée  ,  à  la 
»  charge  qu'ils  feront  tenus  prendre 
«autre  titre  que  de  Société  de  /e- 
ti/iis  ou  de  Jé/uiees  j  Se  que  fur  icelle- 
»  dite  fociété  ou  collège  l'évêque  dio- 
9>cé{ain  aura  tome  fuperintendance  , 
»  juri(Hiâion,  &  corredtion,  de  chaflfer 
»  &  ofter  de  ladite  compagnie  les  for- 
»  faiâeurs  &  mal  vivans.  N'entrepren- 
»  dront  les  frères  d'icelle  compagnie ,. 
j9  &  ne  feront ,  ne  en  ipirituel ,  ne  en 
»  temporel  ,  aucune  chofe  au  préju- 
»dice  des  évefques,  chapitres ,  curez, 
»  paroifles  ,  &  Univerfïtc^  j  ne  des  au- 
»  très  Religions  :  ains  feront  tenus  de 
»  fe  conformer  entièrement  à  la  dif- 
«pofitÎDn  du  droit  commun  >  fans 
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j»qu  ils  ayent  droit  ne  jurifdiâion  ai»* 
99  cune  ,  &  renonçans  au  préalable  te 
99  par  exprès  à  cous  privilèges  portes 
»  par  leurs  bulles  aux  choies  fufdices 
99  contraires.  Autrement  ,  6c  à  faute 
>9  de  ce  faire  ,  ou  que  pour  Tavenir 
>9  ils  en  obtiennent  d'autres ,  les  pré- 
9>  fentes  demeureront  nulles  &  de  nnl  ^ 
»  effet  &  vertu.  »  La6fce  eft  daté  du 
X  5  Septembre  1 5  ($1. 

Munis  de  cette  approbation  ,  le» 
Jéfuites  préfentérent  requête  au  par- 
lement, le  14  Janvier  1 5^1 ,  deman- 
dant l'exécution  de  ce  qui  avoic  été 
réglé  en  leur  faveur  par  les  prélats 
aflemblés  i  Poifli.  Le  parlement  ne 
put  fe  difpenfer  d'avoir  égard  â  la  dé- 
ci/ion  des  juges  devant  lefquels  il  les 
avoir  lui- même  renvoyés.  Ainfî  par 
arrcc  du  1 }  Février  fuivant ,  il  ordonna 
renregîxrement  &  réxécution  de  Taûe 
de  réception  &  approbation  des  Jé- 
fuites par  rafTemblee  de  PoifH ,  mais- 
en  réitérant  &  répétant  dans  les  mê- 
mes termes  les  conditions  fous  les- 
quelles ils  avoient  été  reçus.  Il  leur 
accorda  en  même  tems  la  délivrance 
du  legs  de  Tévcque  de  Clerraônt.  Et 
comme  le  clergé  en  leur  interdifant 
le  nom  de  Société  de  Jéfus  j  n  avoic 
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oint  dctaminé  celui  qu'ils  dévoient 
cendre  ,  le  parlement  leur  attribua 
î  nom  du  diocéfe  de  leur  bienfait 
mr  y  &  leur  enjoignit  de  fe  faire  ap- 
eller  Collège  de  Clcrmont. 

Oeft  ainfi  que  les  Jéfuites  après 
iouace  ans  de  pourfuites,  fiirent  admis 
n  France  &  a  Paris  ,  mais  avec  des 
eftriéfcions  qui  marquent  bien  la  dé- 
îance  &  les  ombrages  que  donnoit 
eur  inftitut.  Ils  fe  foumirent  aux  loix 
nie  ion  vouloit  leur  impofer  ,  fa- 
inant  parfaitement ,  que  des  que  l'en- 
lée  leur  étoit  une  fois  permile ,  tout 
koit  fait  pour  eux.  Nous  verrons  bien- 
Ât  quels  reflbrts  ils  mirent  en  œuvre , 
pour  fê  £dre  adopter  dans  le  corps  de 
.Uniyerfite,  &  comment  n'ayant  pu  le  cardinal 
f  réuffir  ^ils  ont  trouve  le  moyen  de^f^^^,^^ 
t'en  pafler.  ce.  Dîfficui- 

Le  projet  du  colloque  dePoiflî  n'a-î;;' ^f  iJ; 

-      f  t  '       •  ^  ^    j  ^  prouve  pool 

70it  ete  moms  goûte  de  perionne ,  la  vénfica- 
5ue  du  pape  ,  qui  étoit  alors  ,  comme  ^"^"^^jj*,^  ^^ 
je  viens  de  le  dire ,  Pie  I V.  Ce  pon-  ^/^^^  \ 
dfe ,  en  vue  de  rompre  un  deflèin  qui  Hip>  Ecci. 
lui  paroifibit  contraire  au  bien  de  laj'f^^.^ox 
Religion  ,  envoya  légat  en  France  le  rhuan.  wp 
catdmal  de  Ferrare ,  Hippolyte  d'Eft ,  '•  xxviii 
dont  le  duc  de  Guife  avoit  époufé  la  ^^'^  ^^ 
aiéce.  Mais  la  cour  s'étoit  hâtée  d'où-  f.  \%^ 
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^rir  le  colloque ,  &  il  étoit  en  tratif 
lorfque  le  légat  arriva. 

Ce  minîftre  éprouva  de  grande» 
difficultés  pour  la  vérification  de  f» 
pouvoirs.  Le  piarlement  fit  à  ce  fujet 
des  remontrances  :  il  ordonna  un 
premier  enregîtrement ,  qui  ne.  fa- 
tisfit  point  la  cour  -y  &c  fur  les  juffions 
réitérées  du  roi ,  il  en  dreflk  un  fe^ 
eond  ,  plus  favora&le  au  légat  j  mais 
il  différoit  de  publier  fon  arrêt.  Oir 
fçut  en  cour  que  le  Reéteur  prêter- 
doit  s'oppofer  à  la  publication  :  ce' 
qui  engagea  le  roi  à  écrire  au  maré- 
chal de  Montmorenci  gouverneur  de 
Paris  ,  pour  le  charger  d'empêcher  le 
.  Reéteur  de  faire  rbppofition-  projet-' 
cée.  Le  roi  fut  obéi  :  rarrct  d'enre^ 
trement  fut  publié  :  mais  ce  n'étoic 
qu'une  formalité  pour  fauver  l'hon- 
neur du  légat  5  de  qui  1  on  avoir  tiré 
parole  qu'il  nuferoit  point  de  fil 
pouvoirs^ 
Affaires  par-  Quelques  affaires  particulières  de 
runWcrfité/  l'Uniyerficé  ne  doivent  point  être  omî^ 

iiifl.Un,  fes  ici, 
rar.  7\  ri.     J'ai  parlé  ailleurs  du  deflèin  agité- 
f.  ^^^""^^- q^g^^g5  années  auparavant  de  don- 
ner à  ferme  le  droit  fur  le  parche-^ 
min ,  qui  eft  le  feul  revenu  fixe  <to 
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teftorat.  Le  recouvrement  manuel  de 
ce  droit  caufoit  quelquefois  de  l'em- 
barras ,  Se  fembloit  peu  féant  à  la  di- 
gnité du  Reâreur.  L'idée  de*  le  donner 
afferme  fiit  exécutée  le  j o  Avril  15^1, 
dans  une  ailêmblée  de  la  Faculté  des 
Arts.  Le  premier  fermier  fut  Jean 
Lalieman  ,  ferviteur  de  Pierre  Mé- 
reiïè  ,  grand  bedeau  de  la  Nation  de 
France. 

Le  II  Juin  de  la  même  année ,  il  y 
eut  conteftation  entre  le  Redeur  ôc 
les  Proccureurs ,  au  fujet  de  la  nomina- 
tion d*an  parcheminier.  Etienne  An- 
cher  ,  dont  j'ai  fait  mention  en  un 
dntre  endroit ,  ayant  réfîgné  fon  ofHce 
z  Pierre  Tanneau  ,  le  Refteur  avoir 
pris  fur  lui  de  nommer  Tanneau  de 
fa  feule  autorité  ,  &  il  le  préfentoit 
aux  chefs  des  compagnies  aflemblés 
dans  la  maifon  des  Maturins  ,  afin 
que  fous  leurs  yeux  8c  de  leur  confen- 
tement  le  récipiendaire  fut  admis  à 
prêter  fon  ferment.  J  ai  déjà  remar- 
qué plus  d'une  fois  que  le  gouverne- 
ment de  rUniverfité  eft  très  républi- 
cain ,  &  que  le  Redfceur  ,  lorfqu  il  agit 
fcul ,  a  bien  peu  de  pouvoir.  Les  Pro- 
cureurs improuvérenr  hautement  la  no- 
toination  dandeftine  du  parcheminier^. 
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Se  exigèrent  qu'il  en  fut  faite  mf 
nouvelle  par  voie  d'cledion.  On  cvioi 
néantmoins  de  mortifier  trop  duce* 
ment  le  chef  de  TUnivorfitc ,  &  dans 
raflemblée  qui  fe  tint  le  lendemaÎB, 
le  même  fujet  qu'il  avoit  pré&noé 
fut  élu. 

Cet  avertidement  ne  corrigea  pai 
le  Reéleur  en  place.  Le  jour  même 
qu'il  fortoit  de  charge  ^  il  fie  encore 
un  afte  d'autorité  privée ,  qui  fîic  cad2 
&  annullé  par  la  Faculté  oes  Arcs.  Li 
matière  n'etoit  pas  fort  grave  >  &  je 
ne  la  trouve  point  fuffilanunent  exr 
pliquée.  Je  me  contente  de  remar^ 
quer  la  forme ,  qui  feule  a  droit  d^ii^ 
térelïèr. 

Un  écrivain  de  TUniverfîtc  fut  redi 
le  30  Juin  régulièrement  &c  fans  difi* 
culte. 

La  nomination  d'un  papetier  dans 
le  mois  de  Septembre  ne  le  paflà  pas 
fi  tranquillement.  Le  poflêflèur  de 
l'office  le  réiignoit  à  un  iujet  avec  le- 

3uel  il  étoit  apparemment  convena 
'une  fomme  d'argent.  Lorfque  cène 
réfîgnation  fut  prooofce  à  TUniver- 
iîté  ,  le  doyen  de  Droit  blâma  for- 
tement une  telle  forme  de  procéder , 
ic  la  traiu  de  fimoniaque  :  &  les  ao^ 
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M  doyens  fe  rangèrent  à  ion  avis.  Il 
[lut  que  le  réii^nant  donnât  uno 
biiffion  pure  &c  nmple  de  fon  office 
tcre  les  mains  de  la  compagnie.  La 
lofe  téoSit  néantmoins  au  fond  fui- 
nt  £on  projet.  Son  réfignataire  fut 
i ,  parce  qu  il  ne  fe  préfenta  aucun 
mp^titeur. 

Les  cenfeurs  des  Nations  qui  fotr- 
ient  de  charge  le  27  OAobre  15^1, 
oient  fait  durant  le  cours  de  leur 
agiftrature  un  règlement ,  à  Tocca* 
>n  duquel  il  s'excita  quelque  trouble 
ins  la  Faculté  des  Arts.  Ce  règlement 
)rtoit  qu'à  l'avenir  les  feuls  regens 
uiroient  des  fruits  &  émolumens  de 
or  Nation  :  &  au  premier  coup  d'œil 
en  ne  paroît  plus  raifonnable.  L'U-^ 
verfite  eft  par  fa  conflii;qjcion  eflèn* 
elle  une  compagnie  enfeighaixte  :  Se 
vc  conféûuent  ceux  qui  enfeignent 
►nt  les  feuls  qui  en  rempliflent  la 
îftination  :  d'où  il  eft  naturel  de 
mclure ,  que  Us  régens  doivent  donc 
Te  les  feuls  qui  en  recueillent  les 
uits.  Mais  toutes  chofes  ont  deux 
ices.  L'exécution  du  règlement  des 
mfeurs  emportoit  la  ruine  de  l'une 
es  compagnies  qui  compofent  l'U- 
iyerfitjé.  La  Nation  d'Allemagne ,  qui 
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ne  renferme  que  des  étrangers  ,  eft 
/devenue  bien  moins  nombreufe  qœ 
les  autres,  depuis  la  multiplication  oet 
XJniverfités  dans  les  pays  finies  hory 
•la  France.  Parmi  ce  petit  nombre  àt 
des  fuppôts  ,  encore  moins  de  régens.' 
Dans  le  tems  dont  je  parle ,  fouvenci 
peine  en  avoir  -  elle  deux.  Âinfî  la  rédni« 
re  aux  régens  feuls ,  c  etoit  ranéancu.  I 
Par  cette  coniidération  fi  preflfànte  ,b 
Nation  d'Allemagne ,  lorfqu*il  fut  que^ 
ftion  d'approuver  &  de  ratifier ,  aans 
l'allèmblee  du  17  OAobre,  touc<:e  que 
les  cenfeurs  avoient  fait  &  réglé  pen- 
dant leur  magiftrature,excepta  le  règle- 
ment qui  regardoit  les  régens ,  &  elle 
déclara  qu  elle  étoit  réfolue  d*en  em- 
pêcher réxécution.  Il  paroît  qu  il  f 
eut  du  trouble  &c  de  la  confufion  dans 
la  délibération  de  la  Faculté  des  Arts. 
Car  le  Redcur  conclut  en  ces  ler-  ^. 
mes  :  >>  Autant  que  je  puis  voir  ,  h 
99  pluralité  des  Nations  eft  pour  la 
j>  confirmation  du  règlement  concer- 
»  nant  les  regens  ;  &  je  conclus  avec 
n  la  pluralité.  » 

La  Nation  d'Allemagne  n'acquiefçi 

Î)oint  à  cette  conciufion.  Au  contraire, 
e  1  ^  Décembre  ,  lorfque  le  Redeor 
demanda   l'approbation  de  cous  les 
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le  fà  magiftrature  ,  le  Pro- 
d' Allemagne  la  refufa  (juanc  i 
concernoic  le  règlement  des 
s ,  qu'il  prétendit  être  contraire 
c  écrites ,  Se  à  i'afage  vivant  de 
>n.  Non  contente  de  cette  rc- 
on  3  la  Nation  d'Allemagne  > 
Seur^  délibérations  prifes  dans 
15  Àe  Décembre  &  de  Janvier , 
ella  fes anciens  ftatuts  à  legard 
nt  contefté  :  &  conformément 
li  avoir  été  précédemment  fta- 
de  tput  tems  obfervé  dans  la 
^nie  ,  elle  ordonna  que  tous 
Lts  fu0ènt  égaux  entre  tous  fes 
; ,  régens  bu  non  régens ,  foit 
lemeuralfent  dans  les  collèges , 
Is  euflènt  une  autre  habitation, 
[onner  plus  de  force  à  ce  dé- 
n  prit  la  précaution  de  le  faire 
par  tous  les  membres  de  la  Na- 
&  il  fut  même  dit  que  tous 
ji  fe  préfenteroient  pour  la  maï- 
s-Arts le  fîgneroient  avant  que 
îvoir  le  bonnet. 

)fervation  s'en  eft  maintenue  en 
vigueur.  Les  fimples  maîtres- 
:s  font  admis  dans  la  Nation 
nagne ,  &  y  jouiflent  des  mê- 
:oit$  que  les  régens  &c  les  backe* 
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liers  des  Facultés  fupérieures.  Néant* 
moins  ,  comme  la  prééminence  des 
régens  eft  inconteftable  ,  on  leur  a 
confervé  li  prérogative  d'être  fenis 
capables  du  décanat  :  &  depuis  la 
fixation  des  fuppots  de  la  Nation  au 
nombre  de  vingt ,  un  régent  qui  fiir- 
vient  lorfqu  il  n'y  a  point  de  place  va- 
cante ,  ne  laillè  pas  d'entrer  dans  la 
compagnie,  &  le  dernier  reçu  des  maî- 
tres-es -Arts  ou  bacheliers  fe  retire., 
jufqu'à  ce  qu'une  nouvelle  place  vienne 
à  vaquer. 
Affaire  de  Un  objet  bien  plus  important  que 
Tan^crc .    ^^^^  ^^^  ^^  viens  de  traiter  en  der- 

Fdrli.  yL  nier  lieu  ,  &  fur  lequel  la  Faculté  de 
f.  s^s-sAT  Théologie  avoit  manqué  au  moins  de 
c^ii^^^T^d  ^igi^^"^^  >  ^^i  attira  l'animadverfion 
"  '  ^"  *   '  des  magiftrats.    Jean  Tanquerel  ba- 
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^-  ^^*  chelier  en  Théologie  ,  avoir  foutenu 
305.  j^  ^  Novembre  fa  théfe  appellée  Ma- 
jeure au  collège  d'Harcour  ,  dans  la- 
quelle il  avançoit  cette  proposition: 
a  Le  pape  vicaire  de  J.  C.  &  monar- 
«que  polTéde  les  deux  puiflances  i 
»  fpirituelle  Se  temporelle ,  &  il  peut 
a>  priver  de  leurs  royaumes  &  Etats  les 
a  princes  rebelles  à  fes  ordres.  »  Une 
doétrine  fidangereufe,  fur  tout  dans  des 
circonftances  critiques  ^  allarma  le  zélé 

du 
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chancelier  de  THopital  &:  des  gens 
roi ,  &  le  parlement  en  ayant  été  in- 
mé  par  £apti(le  Dumefnil  avocat 
léral ,  chargea  fur  le  champ  le  prc- 
ent  de  Thou ,  de  prendre  une  plus 
rticuliére  -connoiflance  du  fait ,  afin 
il   y    fut   pourvu.    Le  chanceliet 
Dit  auffi  recommandé  cette  affaire 
parlement ,  dans  un  voyage  qu'il  fit 
^aris  :  &  de  retour  à  S.  Germain  > 
étoit  la  cour ,  ce  fut  lui  fans  doute 
i  fit  encore  expédier  ,  &  qui  diétx 
dfemblabiement  une  lettre  très  éner- 
ç[ue  du  roi  au  parlement  fur  cette 
atiére.  j»  Il  s'eft  foutenu  en  Théolo- 
gie ,  difoit  le  roi ,  une  certaine  pro- 
pofîtion  de  très  grande  importance  , 
ic  qui  touche  &  préjudicie  fi  avant  au 
faîA  de  noftre  Eftat,  qu'il  n'eft  poflible 
de  plus.  «  En  conféquence  il  prioit 
parlement  &  lui  enjoignott  d'ap- 
>rter  promptement  &  efficacement 
méde  à  une  telle  licence.  Cette  let- 
e  fut  reçue  &  lue  en  parlement  le 
j  :  &  pour  y  fatisfairè  il  fut  dit  ÔC 
Tcté  que  Tanquerel ,  Se  Jacques  Ca- 
iHi ,  qui  avoit  préfidé  à  la  théfe  ,  fe- 
)ient  conftitucs  prifonniers  dans  les 
>llége$  d'Harcour  &  des  Cholets  , 
à  ils  demeuroient  :  &  que  le  doyen 

Tome  FI.  F 
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^  la  Faculté  4e  Théologie  Ôç  ^ 
^o&eais  (ê  pcéfen^oiccic  au  padc^ 
/nenc  le  lundji  A^Taot  i lepc|pcamd« 

£>ès  le  jo9r  mcm^  le  pcéfidott  dp 
'Thoa  9  ^uxaaijragiié  de  Chatks  ib 
pk>ctnanç  confeuler  y  manda  en  fâmit 
4bii  Tan(|iierel ,  Cahun,  ^  ledoym^p 
Théologie.  Tanquerel  inceiTogeavviiii 
lé  £dc ,  cQponnm  foa  XQtt ,  iiqp^  h 
jroi  de  lui  pardonner,  prot^ftàu  «qifil 
^  a  défiré ,  &  défirera  toute  £i  vieyi|É:j 
^^nenrer  tris  humble ic  uhiAÀmitm 
^fènriteur  &  fûjet  deiàaia|dbéï4n 
.9  fera  toujours  preft  d'en  £uce  uBê 
^déclaration  qu'il  lui  ièca  ardriwf 
M  (bit  en  privé ,  (bit  en  public  :  «  4( 
/^na  fes  réponfes. 

S'il  parloit  de  bonne  foi,  ou  fi  il 
cramce  feule  lui  diâoit  ce  hkagÊÊt-p 
jc'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  ai(é  de  d^rifci 
vu  qu'il  prit  le  parti  de  difporoSnftf 
&  de  fe  dérober  par  la  fuite  au  chl^ 
timenc  qu'il  apprehendoit.  L'ai 
de  Tanquerel  prolongea  appatemBMVl 
la  procédure.  Ce  qui  eft  certaia ,  c^dl 
que  l'arrêt  défînitit  ne  fut  rendu  oat II 
jfc  Décembrç.  :    p 

Ce  jour  y  Nicolas  Maillaid  doffl 
de  Théologie^  Jacques  Çahoii ,  tc^fJm 


f 
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ire  autres  doâeurs  ayant  éré  mandés 
au  parlement ,  l'avocat  générai  Bantifte 
Dumefnil  leur  fît  ttne  grave  &  fevére 
réprimande  ,  fur  ce  qu'ils  avoient 
{onSeri  qu'une  proportion  d'une  auffi 
^rilleufe  confequence  que  celle  dont 
'  il  s'agifloit  ,  eût  été  foutenuc  dans 
leur  école.  Il  déclara  qu'il  auroit  pris 
contre  eux  des  conclulions  rigoureu* 
tes  ,  fî  le  roi  y  la  reine  ,  les  princes  » 
Se  le^confeil  du  roi ,  n'avoient  témoin 
gné  vouloir  ufer  de  clémence ,  »  plus 
rayant  afpeâ  au  lieu  &  degré  d'hon- 
«neur  que  icelle  Faculté  a  tenu  un 
«>  temps  en  France ,  &  à  l'efpérance  de 
»ce  que  l'on  en  peut  cy -après  efpé- 
^  j>  rer ,  que  non  pas  au  temps  Se  au  fai(Sb 
f»  qui  fe  préfente.  >* 

"  Après  qu'il  eut  donné  fes  conclu- 
lions  8c  fini  fon  difcours  ,  le  doyen 
I     de  Théologie  fe  mit  en  devoir  de  dif- 
culper  fa  compagnie  ,  mais  d'une  ma- 
.    niére  &  en  des  termes   qui  euflènt 
fourni  matière  à  une  nouvelle  cen- 
fure  ,  fi  on  eût  voulu  les  pefer.  Les 
î     voici  :  »  Quant  à  ce  qu'ont  dit  les  gens 
^■    »  du  Roy  ,  encore  que  la  queftion  foit 
j     1»  problématique  ,  aiment  trop  mieux 
4"    9$  pour  le  Roy  ,  duquel  ils  lont  très 
f    p  humbles  &  très  obéiflans  ferviteurs 
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9>  &  fubje&s  ,  tenir  le  contraire  :  H 
a»tout  amfy  que  l'un  a  efté  ;^jiictw)8^ 
asdifputé  ,  aimi.a  efté  ie  contraire  t 
1»  toutefois  font  tous  prefts  d'obéir  1 
»  ce  qui  leur  fera  enjoint.  9> 

Le  parlement  ne  fe  contenterolt  pa^ 
aujourdlmi.  d'une  |>areilledéclatatio£ 
Alors  il  fe  détermina  i  ne  fkire  ttttflK 
CLon  (][u  au  dernier  article  »  qui  proL 
«mettoit  foumiflîon  &  obéiàkace<  Pé^ 
Tarrèt  qui  intervint  il  fat  dit  que  U  J 
|>ré(îdent  deThou ,  Charles  de  Docr  J 
mans  &  BarthélemLFaye  concilient 
j&  le  procureur  ^néral  Gilles  Boàrdii^ 
•fe  tranfporteroient  en  Sorboane  \  ft 
<]ue  là  en  préfence  des  doyen,  dodéttl^ 
ic  bacheliers  en  Théologie  »*  «flèfli^ 
blés  pour  cet  effet ,  le  bedeau  de  k 
JFacuité  ,  vu  Tabfence  de  Tanquere! , 
prononceroic  au  .iK>m  du  coupable 
4we  rétradtaçion  formelle  de  lapro- 

odcion  témérairement  avancée  dani 
thcfe  foubnue  le  6  Novembre; 
qu  il  feroit  fai<  défenfe  aux  doâedn 
en  Théologie  de  fouffrir  que  iamail 
une  pareille  doârine  fut  propofée  danI 
jeur  école  ,  fous  peine  de  cent  marcf 
d'or  ,  &  de  privation  de  leurs  privilé» 
ges  J  &  qu'il  leur  feroit  ordonné  de  dé- 
^ux^x  dçux  d'entre  eux  »)  roi  ^  moi 


î 
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fupplier  d'oublier  &  de  pardonner 
ar  oftenfe  ,  &  de  leur  accorder  fes 
>nnes  grâces. 

Uarrêt  fut  exécuté  le  1 1  du  mois  : 
f  après  la  rétraébation  prononcée  pat 
bedeau ,  le  préfidenc  de  Thou  ayant 
itimé  aux  do£bears  les  ordres  du  par- 
aient ,  le  doyen  de  Théologie  ré- 
3ndit  :  ^Meflîeurs  ,  la  Faculté  de 
Théologie  eft  toujours  très  humble 
obéiflànte  au  roi  &  à  la  cour ,  &  fera 
en  telle  forte  que  le  roi  &  la  couc 
ie  devront  contenter.» 


«r 
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fidéihëaeT  'XJjftvtitsïri  iiPaxis  z 
œ^^elLjo"'»  *té- fidèle  i  laR^ligblid» 
TCireté  de  hfes  péres  ^  Bc  dans  les  tems  oragett 
'^  dont  je  parle  aâaellemeiit ,  éU«  flIV 

jamais  fait  en  corpaaacone  défnàrehei 
4nix  ne  tendît  à  conferver  &  à  défia»^ 
are  ce  précienx  dépôt.  Mais  une  cofutÊf^ 
gnie  àuffi  nqmbreufè  ,  6c  dàm  W] 
quelle  l'entrée  eft  ouverte  à  fMÊ^- 
admet  néceflàirement  une  grande  dl^ 
^     verfitc  d'efprits  &  de  cataâéies  :  jîi'j 
lorfque  les  divifions  fur  la  ReUgMJÉ; 
naiiïent  autour  d'elle  &  Taifi^ent^^*' 
il  n  eft  pas  poflîble  d'efpérèr  quTdb; 
en  foit  totalement  éxemte  ,  8c  cnMr 
tous  les  particuliers  fuivent  docile-^ 
ment  les  lentimens  Se  les  impreflion^ 
du  corps.  UUniverfiié  enfermoit  dooê 
dans  fbn  fein  pluiieûrs  fuppôts  préve- 
nus des  nouvelles  opinions ,  qm  fê  te^ 
noient  cachés  ,  mais  qui  ,  dès  qaà[ 
Tefpérance  de  la  liberté  de  confdeDàF 
brilla  à  leurs  yeux ,  levèrent  le  vatt 
que ,  &  fe  déclarèrent  ouvertement.  * 
Le  colloque  de  Poiflî  avoit  enflé 
te  courage  des  hérétiques  ,  8c  kat 
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embloit  une  afsûrance  de  voir  bien^ 
&c  leur  culte  autorifé  par  ks  loix  y 
omme  il  arriva  en  efFec  au  mois  de 
Janvier  fuiVanr,  Ils  fe  hâtoient  de 
|bucer  d'avance  cette  douce  fatisfa-» 
kion.  Déjà  le  prêche  fe  fàifoit  publi- 
oenafenc  à  la  cour  &  à  la  ville  :  &  ^^' ^^ 
uelques  maîtres  de  TUniverfité  ne  fe^.^'j45* 
oncentoient  pas  d  y^  aller  eux-mèmesj 
s  Y  menoient  leurs  écoliers.  Le  Re- 
teur  inftruit  de  ce  fcandale ,  aflem- 
la  aux  Maturins  le  trente  Novembre 
5^1  les  principaux  des  collèges ,  pour 
m  eti  faire  des  reproches ,  mais 
irec  Se  grands  ménagemens ,  parce 
pi'il  ne  fe  fentoit  pas  a|^yé.  Il  fup- 
o£i  que  les  principaux  ne  commet-^ 
lient  pas  eux  -  mêmes  cette  faute 
norme ,  &  qu'ils  n'étoient  coupables 
ac  de  trop  de  facilité  à  placer  dans 
îttrs  collèges  des  regens  &  des  péda- 
pgues  fufpeds ,  &  de  peu  de  vigî- 
ince  fur  lettt  conduite.  Il  ne  nomma 
lecfonne  ,  &  il  proteffa  feulement 

Eu  Ton  ne  fe  corrigeoit  pas  ,  if 
oficeroit  à  TUniverSté  les  préva- 
icateiirs>cmi  feroient  infailliblement 
lépooillés  des  privilèges  académiques* 
V  ne  potrvoit  pas  &ire  plus  :  &  les 
maceora  de  Terreur  craignirent  peufe^ 
F  iiij 
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menaces  ,  qu'ils  favoienc  bien   fttiè.' 
saitde  Jan-impuifl&ntes.  Leurs  efpécances  iiirenr 
▼îer,qui  per-  réâlifées  par  redit  de^anvier  i  cfo  » 

.  net  réxercs-       .  r  r*    ••    •  •  "^      i 

ccdeiaRelUqm  accorda  aux  Rekeionnaires  Ja 
j|^^^^«^permiffiqn  de  s^'aflèmbter  hors-  F^n* 
«itYcrfité  ceinte  des  villes,  pour l^exercicepo^ 
^|?^^^J|*  blic  de  leur  culte. 

HiR.  Un.  '  ^^^  ^^^^  éprouva  de  gpndeï  difi- 
rsr.  T.  yi-  cultes  au  parlement ,  qui  avoit  peinft 
^  54«.  149.  à  fe  familiarifer  avec  Tidée  de  deux 


J!^xxTx.  Religions  autorifées  dans  le  roYaiiiii& 

fiiHri  ,    Pendant  que  le  parlement  délioéroîr» 

Kifi.  Rcri.    (jc  avant  qu'il  eut  pris  fon  pard  ,  Fit 

gr.  -ï^^-^^'-jiiverfité  &  le  clergé  de  Paris  fc  f/t^] 

Tentèrent  le  vingt-quatre  Janvier  paarj 

faire  oppofîtion  i  l'enregitreniei^  Xfft  ^ 

Redeur  parla  en  Latin  iuivantl*iifiige^  ' 

Se  il  fupplia  la  cour  de  no  point  pîK 

blier  Tédit ,  ni  permettre  qu'il  fiit  un* 

{►rimé.  On  lut  la  requête  du  chance- 
ier  de  l'Eglife  de  Notre-Dame  ,  fyn* 
die  du  clergé  de  Paris ,  qui  deniiui^ 
doit  communication  de  Tédit  ^  pont 
pouvoir  repréfenter  Tintérêt  que  Cfr 
clefgé  devoit  y  prendre.  Les*condit- 
fions  des  gens  du  roi  ne  furent  pu 
favorables  aux  projets  d'oppofitioik 
Us  requirent  que  l'on  n'en  re^ût  au- 
cune ,  remontrant  que  d  k-couc  i^ 
^endoit  facile,  ellci en  verroit arci?i< 
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id  toutes  parts ,  a  &c  que  fans  les  ouïe 
»  elle  entendoit  trop  mieux  ce  qu  elle 
M  avoit  à  faire.  »  11  paroîc  que  néant- 
moins  le  parlement  admit  les  requê- 
tes de  rUniverfîtc  &  du  clergé  ,  & 
Gu'il  étoit  même  bien  aife  de  s'en 
iervir  comme  d'un  moyen  pour  tirer 
TafFaire  en  longueur. 

Pendant  ces  délais  le  maréchal  de 
Montmorenci,  gouverneur  de  Paris-, 
ayant  fait  imprimer  l'édit ,  le  parle- 
ment en  ordonna  la  fuppreflion  :  &c  fur 
les  ordres  qu'il  reçut  du  roi  de  lui  ren- 
dre compte  des  motifs  de  fa  conduite , 
il  lui  envoya  dabord  les  requêtes  du 
Reâeur  &  des  autres  oppofans  :  6c 
pjBu  après  il  chargea  le  prcfident  de- 
Thon,  &  Viole  confeiller ,  d'aller  lui 
remontrer  les  inconvéniens  que  Téxc- 
eution  de  l'édit  entraîneroit  après  foi. 
Enfin  obligé  de  fe  décider ,  il  refufa 
Fenregîtrement ,  en  déclarant  qu'il  ne 
pouvoit,  ni  ne  devoir  y  confentir. 

Le  confeil  du  roi  vouloir  pourtant 
abfolument  que  Fédit  pafsât  :  &  après 
crois  lettres  de  juflîon  ,  dont  la  der- 
nière fut  apportée  par  le  prince  de  la 
Roche-fur-Yon  ,  le  parlement  fe  ren- 
dit ,  &  par  arrêt  du  fix  Mars  il  enre- 
gîtra  Fédit  ^  mais  en  expimant  qu'il: 


M  cédoit  qu'à  la  Tolonté  etprdSe  dll 
roi  &  à  là  nécéifité  des  têms.  Qatf 
ùl  fomniffion  ne  devoir  point  hté 
fegatdée  comme  une  approbation  dd 
là  xiouvelie  Religion  'yèc  que  Vié&cM 
fubfifteroic  (pie  jufqu'â  ce  <m  leftft 
en  eût  autirement  ordonné.  J2fis  tniCK 
dificationsfaifoient  bien  fentir  Izté* 
pusnance  du  parle^nent.  Mais  enfin^ 
redit  écoit  enregîtré:  Ôc  les  Protdhni:  , 
en  triomphèrent.  '   { 

(■nui  ico-     Us  n'avoientpoint  attendu ,  comme' 
^"^«-      jé  l'ai  défa  obfervé,  que  raffiOte  tk 
^ir. ^'/.  confommée ,  pour  fé  mettre  au  I^gc^f 
sW  550*  &  tenit  publiquement  leurs  afni|^ 
blées.  Xai  dit  que  dès  l'année  ftèct^ 
dente  Quelques  maîtres  de  llJhiver-^ 
iiré  ,  dévoués  i.  la  nouvelle  feâe  ^ 
alloient  au  pYèche,Sr  y  menoientleofs 
difciples.  Ramus  fit  plus  :  ic  dès  qo*iI 
fcut  que  redit  de  Janvier  étoit  doiméV 
il  *  brifa  les  images  qui  étoient  danl^ 
k  chapelle  de  fon  collège  de  Prâles  f 
ajoutant  la  moquerie  au  facrilégetJC 


*  QuelquesuBs  difent 
qu'il  les  cacha  feulenenc. 
Mais  Nancélios  j  émt 
la  vie  de  Ramus  Ton  mtâ- 
fe  >  P»  7ï  >  convient  qu'il 
j  en  eut  de  brifées  ,  tbit 
par  vécufté ,  qui  ne  pou* 
toit  fouâHc  le  tcmrpoxr, 


(bit  par  rinadiFtttaBceiNi 
même  lamanvailèvoloa*' 
té  des  écolieta  qai  kl. 
tran^ortoieBtk  ïltûwM 
de  voir  que  ce  féctt  tft* 
celui  de  Rjnâut  f  qai  tl^ 
choit  de  ^^«*«»^*y*"'  CW- 
dieux  de  fon  ] 
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ne  quil  n'avoit  pas  befoin  d'au* 
ors  fourds  &  muets.  Cet  ade  de 
Pjroteftant  écoit  une  concraven* 
i  à  redit  même  de  Janvier ,  qui 
»idoit  tout  femblabie  excès  fous^ 
le  de  la  vie.^  Mais  des  ioix  ac- 
lees  par  un  gouvernement  foibie  i 
parti  puiflànt  ,  n  ont  de  force  Se 
[écution  que  dans  les  articles  fa* 
ables  à  ce  parti.  L'attentat  de  Ra- 
5  fit  quelque  bruit  dans  TUniver- 
.   Il  en  fut  parlé  le  vingt  -  troi* 
vier  dans  l'aflèmblée  des  députés^ 
inaires  :  on  chargea  le  Reéteur  d'in^ 
ner  da  fait  ^  &  s'il  éroit  conftaté  y 
décida-  <pie  le  principal  Iconoclafte 
^oir  ctre  dénoncé  à  laflemblée  gé^ 
ale,pour  y  être  déclaré  déchu  de  tous- 
privilèges  académiqueSé  Mais  c'd(t 
X  ce  qui  en  arriva.  Ramus  n'étoit 
même  nommé  dans  le  décret  du 
)unal  du  Reéteur  :  &  il  en  fut  fr 
i  effrayé  ,  que  trois  jours  après , 
is  une  aflèmolée  de  TUniverfité  aux 
iturins  ,  oà  il  fût  réfola  de  dé- 
ter  au  roi  pour  le  fupplier  de  dé- 
idre  la  Foi  en  danger ,  feul  entre 
is  les  neutres  il  s'oppofa  à  Téxécu- 
tt  de  cette  délibétation ,  à  moins- 
e  préalablemenr  on  n'arrêtât  dàn^ 
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nneaflèmbiée  générale  les  articles  «  £Sp  ^ 
fefquels  dévoient  rouler  les  repcé£m-> 
tations  qu  il  s'agiflbit  de  faire  aaiot  r  ' 
êc  le  même  jour  s'étant.  pré&nté  iMt  "; 
mbunai  du  Redteur  avec  Nicdar*'  ; 
Charton,  doâeur  en  Médecine  &ptîii^ 
fipal  du  collège  defieauvàisyATaEfW^ 
Guillaume  Gdland ,  neveu  de  Piemrr 
8(f  fon  fucceflèur .  dans  la  prindpaliié* 
du  collège  de  Boncour ,  il  eue  Taô* 
dace.  de  réclamer  contre:  le 'difcoaisr 
que  le  Reâeur  avoir  fait  le  vingt- 
quatre  au  parlement ,  pour  ^ppoièci 
Lenregîtrement  de  Tédit  deJanyioTé 
r&9l»,BîffrU  en  écrivit  fur  lé  même  ton  i  ir 
2^  |amuf ,  jçj^ç  ^  défavonant  le  Redeut ,  taotà» 
fbn  nom  qu'en  celui  de  quelques  -sa- 
cres fappôcs  ,  infeékés  comme  lui  d» 
nouvelles  erreurs.  Et  avec  tout  cela,, 
ce  ne  fut  pas  un  jugement  de  TUni- 
Tèrfité  rendu  perlonnellement  contes: 


*  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s*&- 
tonner  que  Charton  mar- 
cJiâc  de  concert  avecR^h- 
mau»  11  ayoit  été  fon  dif- 
cîple ,  &  il  avoît  profefli 
font  fa  direâion  &  dans 
lèf  principes  la  Rhéto- 
rique âc  la  PhtlofoDhie 
M  coUége  de  Prèîe^ 
Ceft  ce  que  j'apçrens  de 
êeax  difcours-Latuuqu'ii 
fKiB}pnineLca.xjii  »Jt 


qui-  prononcéff  àkÊÊ^m^ 
tems  où  le  CalviniAM 
n'ofoit  pas  encoce  '  k- 
montrer  a  viCage  éUott^ 
vert  ,  marquent  néau» 
moins  un  penc&am  di^ 
cidc  pour  lot  noBvdkr 
opinions  ,  par  anamilê' 
dé  traits  dé  méprit  1^  A^ 
ver£on  contre  Ict 
log^ens,qaer< 
taqoe  iW  ' 
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kd ,  mais  la  commotion  générale  eau- 

ifée  par  la  guerre  civile  ,  qui  l'obligea 
de  quitter  Ion  pofte ,  &  d  abandonner 
Paris.  Le  roi  lui-même  lui  donna  un 
^    afyle  à  Fontainebleau. 

'        Les  images  ,  par  le  renverfement  Conférence* 
defquelles   Ramus    avoir  hautement g^s/priuT 
manifefté  fon  attachement  à  la-  nou-<^/  concilia 
velle  feAe ,  étoient  alors  un  point  dechou'e!^"*  ^* 
controverfe  fur  lequel  certains  théo-  Thnan.  viifii. 
logiens  Catholiques  entroient  affez  en  ^'  -^^'^^ 
eompofition   avec  les  Proteftans.  Lep^^'^;'^^^ 
Quatorze  Février  il  fe  tint  une  eon-^  550. 
fërence  fur  cette  matière  à  S.Germain- 
en-Laie  ,  &c  non  feulement  Jean  de 
Montluc  ,   évêque  de  Valence  ,    & 
Pierre.Duval ,  évêque  de  Séez  ,  prélats 
plus  que  fufpeds  de  dévouement  au 
Proteftaiitifme,  mais  les  dodeurs  d'Ef- 
penfe,  Satignac ,  Boutillier,  Picherel  , 
approuvèrent   un  règlement ,  qui  ne 
laiiïbit  fur  les  autels  que  la  croix  ,  & 
.     qui  ,   en  permettant  Texpolîtion  des 
-  '  images  fur  les  murailles  desEglifes^ 
interdifoit  tout  culte  extérieur  à  leur 
égard.  Ce  règlement  ne   pafla  pas  ,, 
parce  queThéodore  de  Bcze  ne  voulue 
pas  faire  grâce  même  à  la  croix.  Mai9 
I     de  plus ,  entre  les  théologiens  de  Parisr 
[    ajpellé&ila-conférence.,  plufieursim»- 


pcouvérent  par  une  raifon  toute  i 

mire  le  projet   de  coociiiation*  Ibf. 

kmoienc  fe  tetrancbement  des  afaos^^ 

le  fottluûtQÎenc  que  Ton  écartât  ké . 

peinturer  qui  ne  feroient  pas  a^ 

.   tticKldibs , ou lesrepréfeiitaiions dlÀr^ 

ftoire^apDcrjrphes.  Maïs  ilsyouloiear 

que  l'on  cofilmat  tout  le  céréoMsoial 

ic  le  rit  ancien  pour  la  vénératioa  ê» 

inw^es  :  &  leur  fyftèroe  eft  ceint  dt 

CEgUfe  Catholic^.  Mw  dé  Thoa  Mr. 

nomme  que  Nicolas  Maillard  y  dojcnf. 

de  la  Faailté  de  Théolog^  ,  conmiflt 

auteur  de  la  contradiâionrqa*épcofr^. 

•¥érent  les  mitigations  dur^emeqis- 

De   Mouchî  >  qui  l'acoompagnoirgi. 

fiiivant  I>iboullai  9  &  dont  le  zue  Ga» . 

i^olique  eft  très  connu  ,  fut  certai-^ 

nemént  du  même  avis  que  fon  doyen  t 

Se  on  peut  leur  aflbcier  encore  »  iant^ 

craindre  de  fe  tromper ,  Jean  Fdle^ 

tier  grand  maître  de  Navarre  >  8c  Si^ 

inon  Vigor ,  qui  étoient  pareillemenc 

du  nomore  de  ceux  que  le  coodGsil  d» 

foi  confulta  fur  cette  affaire. 

lïfcÎTcrfité      L'Univerfitc  continua  de  fe  nKUK 

^^BTj^^'tte^  fidèle  obfervatrice  de  Tancienne 

»uin.        doârine ,  Se  remplie  de  zélé  contnr 

"^T.^'^i  ^^  ^"  ^^  Taltéroient.  Dans  b- 

*^\^,     '  délibératioa  où  il  fut  queftion  di^  tà^ 
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kôTnie  de  Ramus  contre  les  images  , 
h  réfolution  fut  prife  auflîde  déférer 
aa  proCTireur  général  lejurifconfulte  ^  ^^^^jg^j 
Itançois  Baudouin  ,  efpéce  de  chamé'  art.  Bau. 
Mon  en  fait  de  Religion ,  qui  ayant  ^°*^* 
èibord  embraflcleCalvinifme, avoit 
pris  en  dcrner  lieu  le  perfonnage  de 
conciliateur,  ôc  qui  dans  les  leçons 
Çi'il  donnoit  adkuellement  à  Paris  , 
éofeignoit  plnfîeurs  erreurs.  Il  étoit 
peu  connu  cuns  TUniverfité  de  Paris ,. 
malgré  fon  mérite  ,  oui  étoit  grand 
dans  les  genres  de  jùrilprudence  &  de 
Bttcrature.  Le  regître  le  défîgne  en  ces 
termes  peu  flateurs ,  jj  im  certain  hom- 
me nommé  Baudouin  :  vit  quidam  co^ 
fwminatus  Bolduinus. 

Le  vingt -trois  Juin  15^2  Claude-  ^"a«»«J«^ 
Arnold  fut  élu  Refteur  de  l'Univer-  FacuitVïc  » 
fité ,  &•  dans  fon  inftruâiion  fon  pré-  Théologie 
déceflèur  Tavenit  &  l'exhorta  de  s  oc-  -"4'^' fr^*' 
cuper  beaucoup  da  foin  de  conferver  gn^«  p»^  i« 
la  pureté  de  la  dodrine  Catholique.  ^^L^T^^â. 
Arnoul  fut  docile  à  cette  leçon  :  &  fAr!r.  yi- 
c'eft  fous  fon  redkorat  que  fut  fouf-  P*  ^^^^ 
crite  dans  TUniverfité  une  formule  de 
Foi ,  qui  en  aftreignoit  tous  les  mem*- 
bres  a  la  profeflîon  de  Torthodoxie  y 
k  qui  tenooit  à  purger  la  compagnie 
diL  mauvais  levain  des  erreurs*- 
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Alors  toute  la  France  étoit  en  aniM^  I 
pourrie  fait  de  h  ReUgion.1^  maflàdqgi.; 
<le  Vadî^arriv^  le  premier  Macs ,  ayqji^  i 
été  comme  le  fignai  de  la  g^ierre.  X> 
triumvirat  ne  vouloit  point  foofiio 
l'exécution  de  Tédit  de  Janvier  «  &^li  ' 
prince  de  CondéTexigeoitàmain  «r« 
mée.  Ainfi  la  divifion  étant  trop  bien: 
décidée,  &  le  parti  Proteftanc  leÇdr^ 
m^t  en  corps  ennemi  y  les.Gatfaioli^ 
ques  redoublèrent  de  zélé  pour  s*!iiii( 
entre,  eux. ,  &  pour  exclure  de.  lèflK  ! 
fociété  ceux  qui  ayant  commencé  p||i; 
attaquer  la  Religion ,  en  éeoieoc vemit 
à  porter  leurs  coups  violens  contre  tÊ$  | 
rat  ySi  à  oppofer  la  fôrceâ  riiitt»^*] 
fjlf'^ry^ /^oy^le.  Les  articles  dreflîs  enx54jtj 
W9vis  «Ter/ par  la- Faculté  de.Théologie ,  &  anto- 
T.  II.    rifés   par  les   ordonnances    de&^rois 
^  31^-3^1. pj.^nçois  I  &  Henri  II,  furent  lefynir 
bole  que  Ton  adopta,  &  comme  le 
mot  de  ralliement  entre  les  Catfaoli* 
ques.  Nous  avons  vu  quelle  projet  de 
les  faire  jurer  &  figner  "par  toute  la 
France.,  avoir  déjà  été  agité  dans  les» 
derniers  jours  de  la  vie  ôc  du  régne 
de  François  IL  Ici  il  fut  éxéciué,  an- 
moins  en  partie.  Le  parlement  donn 
^exemple ,  &  s'enimpofa  à  lui-mènr 
la.  loi  par  arrêt  du  fix  Juia  n6x^ 
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L'arrct  portoit  que  .tous  les  oflSciers- 
du  parlement ,  préfidens ,  maîtres  des- 
requêtes ,  confeiliers  ,  avocats  &  pro- 
cureur général  du  roi ,  fubftituts ,  gref- 
fiers ,  lecrétaires  de  la  cour ,  huifliers, 
&  enfin  les  avocats  &.les  procureurs ,. 
appelles  chacun  en  fon  rang  fuivant 
Tordre  du  tableau ,  jureroient  Tobfer- 
vation  &  croyance  des  articles  dont 
je  viens  de  parler ,  &  en  foufcriroienr 
la  formule  ,  fous  peine  de  privation 
de  leurs  états  Se  offices.  Ceft  ce  qui 
fut  exécuté  les  neuvième ,  dixième ,  Se 
4ouziéme  jours  de  Juin  :  &  il  fut  dit 

Îue  les  abfens  ne  pourroient  être  reçus 
exercer  leurs  errarges ,  qu'ils  n'euf^ 
iènt  fatisfait  à  ce  devoir. 

Je  rertiarquerai ,  à  caufe  de  la  célé- 
brité du  nom ,  que  Michel  de  Mon- 
tagne, alors  confeiller  au  parlement* 
de  Bordeaux  ,  fe  trouvant  à  Paris  ,  & 
défirant  prendre  féance  &  avoir  voix, 
délibérative  dans  la  première  coût  du. 
royaume ,  fit  le  douze  Juin  la  profef- 
fion  de  foi  prefcrite  par  l'arrêt  du  fix.     * 

La  Faculté  de  Théologie ,  ^ui  avoit  Par  la  Fa« 
drefle  les  articles  ,  ne  témoigna  pas  [^  f^^  '^^^^ 
moins  de  zèle  ,  que  le  parlement.  Le  ^^  ^^^^ 
Quinze  Juin ,  dans  une  aflemblée  qui 
ik  tint  au  collège  de  Sorboxme^  toui 
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les  docteurs  jurèrent  qu'ils  voulo 
vivre  &  mourir  dans  la  croyianc 
profeffîon  de  ces  articles  ,  &;  ih 
fignéîrent  leur  déclaîration. 
hr  toute  L'Univerfité  en  corps  devoit 
runîverfité.  f^j^^  ^^^^^^^  j^^5  vraifembkbler 

r^^fr^yi.  le  crédit  &  le*  nombre  des  partifan 
f*  s%i»       Terreur  l'en  empcchoient.Le  parler 
viM  à  fonfecourir,  &  il  rendit  le 
Juillet  un  arrêt ,  par  lequel  il  er 

fnoit  att  Ke6teur  de  convoquei 
acuités  de  Droit ,  de  Médecine 
des  Arts,  &  les  collèges  &  corn 
Aautés  qui  dcpendoient  de  l'Uni 
fîté  ,  &  de  leur  faire  foufcrire  la 
fôflîon  de  foi  v  &  fi  quelquesun! 
fufoient  ou  difFéroient  ,  le  Re^ 
étoit  chargé  d'en  informer  la  cor 
Je  ne  vois  point  que  TUniverfii 
été  affêmblée  pour  entendre  la  le( 
de  cet  arrêt ,  &  s'y  foumettre  pai 
délibération  commune.  On  prit 
voie  qui  faifbit  moins  d'éclat. 
Redeur  convoqua  le  tribunal  ou 
feil  des  dépurés  ordinaires ,  &  il 
réfolu  que  les  doyens  de  Droit  i 
Médecine  recevroient  le  ferraei 
la  fîgnamre  des  fuppôts  de  leur; 
cultes,  &  en  apporteroient  les 
aa  R:eâ:eur.  Quan;  à  la  Faculté 
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IfG  y  comme  elle  eft  extrêmement 
lombreufe ,  on  aima  mieux  la  prendre; 
par  parties,  &  appeller  fucceflivement 
les  maîtres  des  difFérens  collèges,  pour 
recevoir  leurs  foufcriptions.  Le  vingt 
da  mois  le  Reâeur ,  accompagné  des 
députés  oui  forment  fon  conleil,  man- 
daaux  Maturins  où  il  étoit ,  les  prin- 
cipaux &  régens  des  collèges  de  Na- 
varre ,  de  Bourgogne ,  &  d'Harcour  : 
lô  jour  fuivant ,  ceux  des  collèges  de 
Reims ,  duPlefljs ,  de  Juftice ,  &  du 
Mans  :  &  ainfî  de  fuite.  Lorfque  le 
C6ur  fut  achevé  ,*  TUniverfité  s'allèm- 
^  le  premier  jour  d'Août ,  &  par  un 
lécret  elle  priva  de  leurs  places  tour 
reux  qm  n  avoient  point  foufcrit  la 
ôrmule  de  foi ,  &c  ordonna  qu'on  leur 
abftituat  des  fujets  de  bonne  &  faine 
tbârine.  Ramus ,  fuppofé  qu'il  n'eût 
>as  été  obligé  dès  auparavant  de  pren- 
!re  la  fuite ,  &  le  médecin  Charron  , 
verdirent  leurs  charges  enconfèquence 
île  ce  décret.  Mais  ils  n'étoient  pas 
(euls  dans  le  cas.  Il  paroît  que  le  nom- 
lire  âes  déferteurs  de  la  Foi  Catholi- 
sue  croit  grand  dans  la  Faculté  des  «.^  .. 
flirts ,  puifqu  au  mois  d  Odtobre  elle  Par.  r.  yi 
eraignoit  de  fe  voir  ruinée ,  &  qu elle'*'  *^** 
^icHtibn  nouveau  Redeur  de  la  fao-^ 
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ver  du  péril ,  en  veillant  au  choix 

fucceflèurs  de  ces  apoflars. 

ferles  client     Les  cUens  de  rUniverficé ,  librai- 

A^runim-j-çg^  parcheminiérs- ,  relieurs  ,  enlu- 

mfi.Vn.  ïïïineurs  ,  écrivaînis^,  &  mefiàgers  * 

y-«r.  f.  FL  àvoient  étc  cités  dès  le  dix-huit  Juillet 

?*  ^^'*       à'  comparoître  devant  le  docteur  de 

Moucni  5  pour  prêter   pareillement 

leiir  fertneiit  &  faire  leur  profefiîott 

de  Foi.  Plufieurs  s'en  difpenfcrent ,  & 

furent  par  cbnféquent  privés  de  leurs 

offices  par  le  décret  du  premier  Août, 

^Ai6ire4a       Un  perfonnage  plus  important  eut 

€l*ude  d*Ef.^^^W^^^  chagrins  à  efliiyer  a  Toccafion 

pcnfc.         de  lafignature  des  articles  de  la  Fa^ 

^ffXh ^^^ ^^^^^^^^^^^^^^^^^^  d'Efpenfô 
mvh  error.  ne  s'étoit  point  ttouvé  y  par  quelque 
T.  II.  raifon  que  ce  puiflè  être  ,  i  raflemblee 
du  quinze  Juin  ,  ou  les  conrrcres  1» 
aVoient  juréis.  Il  fe  préfenta  à  celle  que 
tint  fa  Faculté  fuivant  Tufage  le  pre- 
mier Août  ,  &  demanda  i  joindre  far 
fîgnature  aux  fignatures  des  autres 
dodeurs.  De  Mouchi ,  qui  faifoitU 
fonélion  de  fyndic,  s'y  oppofa ,  &  pr^ 
tendit  que  d'Efpenfe  r\e  devoit  point 
être  admis  à  fîgner ,  qu'il  n'eût  rétraâc 
Te  projet  de  règlement  propofé  à  Ix 
conférence  de.  S.  Germain  fur  les  ima- 
ges.^  Ce  réquifitoire  fut  adopté  par  b 
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citlté  ,  &  d'Efpenfe  fe  retira.  Il  ne 
uloit  point  rétrader  le  projet  <âe 
Germain  ,  parce  qu'il  ne  le  recon- 
>iflbit  point  pour  fon  ouvrage.  ïl 
Toit  que  jc'étoit  la  reine  qui  le  lui 
oit  remis,  &  qu'il  n'en  avoit  été 
le  le  porte^r.  On  ne  peut  pourtant 
léres  douter  qu'il  n'en  approuvât  le 
»ntenu  ,  maïs  apparemment  comme 
i  mieux  ,  qui  n'étoit  pas  nécedaire, 
i  même  amplement  comme  un 
oyen  licite  de  conciliation  :  fans 
îprobation  néantmoins  de  la  docr- 
ine  commune.  Car  il  ofFroit  de  figner 
s  articles ,  dont  le  feiziéme  exprime 
i  termes  formels ,  »  que  c'eft  une 
bonne  œuvre  de  fléchir  le  genou  de- 
vant le  crucifix  &  devant  les  images 
de  la  fainte  Vierge  &  des  faints ., 
pour  prier  J.  C.  &  les  faints.  »  Le 
rdinal  de  Lorraine  ,  qui  le  proté- 
îoit ,  &  qui  au  fond  penfoit  comme 
i  ,  s'entremit  d'accommoder  cette. 
faire.  Il  ne  jugea  pas  qu'il  fut  raifon- 
ible  d'exiger  de  d'Eipenfe  la  rétra- 
ation  d'un  écrit ,  dont  ce  docteur  ne 
ivouoit  pas  l'auteur  :  mais  il  lui 
•eflk  &  écrivit  de  fa  main  une  for- 
ule  de  déclaration  fur  la  matière 
»  images ,  afin  que  d'fifpenfe  la  lut 
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^datis  Tademblée  de  k  Faculté ,  ScM 

:en  conféquence  admis  à  ligner  les  ÊoiA 

jdes.  Cet  ;urangement  pam  au  oui'f^ 

4lu  crédit  décelai  qui lejprofx»fiiicf j 

fam  un  tel  appui  il  n'anrou:  peuc-êopr' 

pas  réuffi. 

9teizftdo-     Depuis  ce  tems  d'ETpenfe  cd&^ 

Wii'^''dc*4i«  un  ràUe  dans  les  a&icei  f». 

2»iiioifiriaf^Jbliques.    Rebuté  vraifembi  iblenMif ^ 

au.  Nétv.  faague  par  les  infirmités ,  qui  «n  !#{ 
P^T^  ^  prévixurent  Tâ^e ,  il  s'cucutk  d*ac 
'  pagner  le  cardinal  de  Lonaiue  an 

cile  de  Trente  »  &  il  fe   reaf*.» 
jdans  fon  cabinet  pourlerefte  dbéj 
vie.  Mais  incapable  de  iè  livrer  ^Véif\ 
.£veté ,  il  fuppléa  par  des  écria  pUaii 
de  piété  &  de  doârine  aux  ùsncm 
qu  il  ne  pouvoir  plus  rendre  i  VE^ik 
par  la  prédicarion  &  par  les  aAiooi 
d'éclat.  Son  zcle  conrre  les  bérédqoei 
ne  fur  poinr  amer.  Il  convenoit  dfli 
abus,  &  en  déCnoit  la  reforme* Il pi^ 
rut   même  quelquefois  difpoTé  âaf* 
corder    aux  adverfaires  un  peu  phi 

{>eur-èrre  qu  il  ne  convenoi t.Maîs  dfll 
es  rems  où  les  difpures  s'agitent ,  ft 
où  les  efprirs  ne  fonr  point  eoooit 
fixés  par  des  déciitons  expreflès ,  il  a^' 
a  pas  lieu  de  s'étonner  que  les 
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amis  de  la  paix  ne  foient  pas 

irs  également  fermes  fur  toutes 

ries  Je  la  doArine.  Claude  d'Ef- 

mourut  en  1 571 ,  &  il  eft  ea- 

lans  l'Eglife  de  S.  Come. 

l'année  1 5  <>  1  la  Faculté  de  Théo-  Citilog:Bé 

,  conformément  i  un  arrêt  du  JnfuX^par 

lent  ,  qui   le  lui  enjoignoit  ,  1*  FicuUé  6m 

Se  fit  imprimer  un  catalogue  ^î'j'^^*  . 
Tes  qu'elle  avpit  jugé  dignes  de  cr'/.'^S.  /t 
e  :  &  tout  le  crédit  de  Tévcque  "•^"  'TT* 
lence  Jean  de  Montluc ,  ne  put  ^.  /ji.  ùu 

de  cette  note  plufienrs  de  fes  2^^301. 
ns  &  autres  ouvrages.  Ils  avoienc 
ifurés ,  &  ils  furent  mis  dans  1^ 
gue. 

guerre  fe  faifoit  en  France  arec  Déclaracîos 
:  entre  les  deux  partis  :  grand  fu-?"  ^V»-^®"' 

douleur  pour  tous  les  bons  ci-  du  paHë. 
s  ;   &  finguliérement  pour  le  f  univcrfité 
elier  de  1  Hôpital , qui  ne  relpi- icnregître- 
[ue  la  paix  ,  le  rérabliflement  du°™"^ 
rdre ,  &  le  maintien  des  Ichx.  Il 
;ea  la  reine  ,  après  la  prife  de 
n  &  la  mort  d'Antoine  roi  deJlxxxifi. 
:re  ,  à  faire  accorder  aux  Pro- 
s  par  une  déclaration  du  roi  Ta- 
on de  tout  le  pafle ,  fous  la  condi- 
le  reprendre  l'exercice  de  la  Re- 
L  Catholique.  Cette  déclaradon 
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»     .       *   ^yant  été  portée  au  parlement,  T 
'  Vt/f.  Un.  niverfité  ,  qui  en  Fat  avertie  ,  en  prit 

J*'*  ^*  '^^'rallanne.  Le  15  Janvier  15(^5  leRe* 

*       âeur ,  en  vertu  d'une  délibération  ieà 

députés  ordinaires  afTemblés  par  lui  att 

*/    .        collège  de  Sor'bonne  ,  préfenra  re- 
"quete  au  parlement ,  pour  demander 

^'  que  rUniverfité  fut  entendue  avant 

^u*il  fut  procédé  à  la  publication  d'un* 
HMrdbnnance  rendue  au  profit  des  héré- 
tiques féiitieux  &  perturbateurs  du  r> 
pps  public  j  grandement pernideufe  à  h* 
^-dite  Univer/îté  &  à  toute  la  Repuh[}qut 
Chrejlienne.  C'êft  ainfi  que  penfoit  & 
Vexprjmoit  rUniverfitc  touchant  une 
déclaration ,  qui  regardée  fous  une  au- 
-tre  face  ,  &  confidérée  comme  un  re- 
mède néceflàire  aux  maux  publics  » 
plaifoit  à  pkifieurs  :  Se  tel  eft  Tin^ 
vitable  partage  de  fentimens,  mcn* 
avec  de  bonnes  intentions  de  part  SC 
d'autres ,  dans  les  rems  de  divifionî  Si 
de  troubles.  Le  parlement  fuivoit  k 
mçme  fyftême  que  TU  niverfité  ^  Se  il 
reçut  fans  doute  favorablement  fa  rc- 

3ucte.   Japprens   d'une  lettre  écriw 
ans  *  le  tems  ,  &  publiée  par  Lau- 

*  Cette  Icnre  eft  rap- 1  qu*ïllL?  contient  tre  p»* 

portée  par  Launoi  fous  [  vL^ni  compatir  avec  cCCfl 

■rani582.  Mais  les  faits  J  date  ,  &   iU  jdii^-~^ 
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Boij^jue  la  reine  après  quinze  jours'''/-  ^•''* 
ainftances  n  avait  f>aspu  encore  00-^,  360. 361 
tenir  que  la  déclaration  fût  vérifiée* 

Ramus  ,  qui  fe  tenoit  alerte  pour  HiR.  ttA 
profiter  de  toutes  les  ouvertures  d'ef-  ^^'  ^*  ^^ 
pérance,  fit  des  mouvemens  à  Tocca- 
bon  de  la  déclaration  d  amniftie  ,  & 
tenta  le  rétablifTement  dans  Ton  pofte. 
L'Univerfîté  aflèmblée  le  dix  Février, 
en  fut  iûftruite  par  le  £buprincipal  du 
collège  de  Prèles  ,  Ôc  elle  décida  que 
Ranuis  ne  devoir  point  être  reçu. 

Mais  bientôt  la  face  des -aâFairesEdît^ejpie 
changea  totalement  à  la  cour  par  l'af-  fi^*^<>"- 
(affinât  &  la  mort  du  duc  de  Guife  au  H'xx'xii 
fiége  d'Orléans.  Ce  prince  bleffe  d'un 
coup  de  piftolet  par  Poltrot  le  dix- 
huit  Février  ,  étant  mort   le  vingt- 
quatre  ,  la  reine  ne  fongea  plus  qu  à 
faire  la  paix  avec  le  prince  de  Condé  , 
qui  de  Ion  côté  étoïc  bien  las  de  la 

{;uèrre.  Ainfi  la  négociation  ne  fut  pas 
.  ongue.  Le  dix-neuf  Mars  fut  donné 
à  Amboife  un  édit  de  pacification  , 
qui  reftreignoit  en  quelques  parties 
celui  de  Janvier  1 5  61,  mais  qui  néant- 
moins  permettoit  avec  certaines  clau- 

vîiîblement  le  mois  de  |  à-di'-e  ,  fuîvanc  notre 
Amyîer  i5tf2,co]iiraeron  I  cakul  d*aujourdbui  ^ 
Bompfioic    alors  ,  c'eft-  |  I5tf3« 
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fes  le  libre  exercice  de  la  nouvelle 
Religion.  Cet  édit  fut  publié  6c  en- 
regîcré  au  parlement  de  Paris  ,  & 
dans  toutes  les  cours  fouveraines  d\f. 
royaume. 

Lei  profcrîtt     Ce  fut  Une  ncceflîté  pour  TUniver- 

^,  runV- '  ^fî^é  de  fe  plier  aux  circonftances,  Ainfi 

verfité-        le  vingt-neuf  Mars  le  Reûeur  propo- 
Hift.  Un.  fant   a   1^  compagnie  aflèmblée  de 

fT'ss]'.  ^^'  délibérer  fur  le  rétabliffement  de  ceux 
i^ui  avoient  été  çhades  pour  çaufe  de 
Religion,  ne  demanda  plus  que  Ion 
s'y  opposât  ,  mais  que  Ton  prît  par 
rapport  à  eux  certaines  précaution^  : 
&  l'affaire  fiit  remife  au  jugement  des 
députés  ordinaires  ,  afliftés  du  confeil 
des  avocats.  Il  n'étoit  pas  poflible 
d'empêcher  l'effet  de  la  loi  du  prince, 
de  il  doit  paflèr  pour  conftantque  tous 
les  profcrits  furent  rétablis.  La  preuve 
,    ^.^  nous  en  eft  fournie  par  l'e^femple  de 

éiTt.  Ram'us!  Ramus ,  qui  reprit  ajors  les  fondions 
de  fes  charges  de  principal  du  col- 
lège de  Prèles ,  &  de  profellèur  royalj 
&  qui  s'y  maintint  pleinement  pen- 

EUe  eft  plus  .dant  plufieurs  années. 

févérc  à  Pé--    L'Univerfîté  tint  plus  ferme  à  l'é- 

f  trd  de  fes  j    ,  .  /  . 

^liens.         gard  de  ceux  qui  ne  lui  appartenoiem 

Hi/?.  Un.  que  comme  cliens.  Je  vois  que  le  neu 

l^^'^;  ''^•Marj  de  l'année   fuivante  15^4,  le 
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(léQX  places  d  écrivains  vacances  pour 
taifon  de  *  l'inhabilité  de  ceux  qui  les 

£fledoient,  c'eft-à-dire  ,  à  caufe  de 
ir  changement  de  Religion ,  furent 
ibnnées  à  Antoine  Périer  &  à  Jacques  • 
Fuftel ,  dont  l'un  dévoie  enfeiener  foa 
;ttt  dans  le  quartier   de  TUniverfîté,   mfl,  tTh 
ic  l'autre  au-delà    des  jponts.  Et  le^^^^-^ 
&ize  Décembre  de  la  même  année  ,  ^'  ~^  ' 
cinq  libraires  &  im  relieur  ayant  de- 
fhandé    d'être  rétablis  ,  en  vertu  de 
l'éditMe  pacification  ,  l'Univerfîté  au 
lieu  d'admettre  leur  requête  ,  y  répou^ 
dit  feulement  qu'elle  prendroit  con- 
lèil  de  Tes  avocats:  Néantmoins  le  pre«< 
mier  Janvier  fuivant ,  elle  fe  déchar- 
gea de  l'odieux  du  refus  :  &  fans  con-* 
ientir  d'une  façon  exprefïè  à  leur  ré- 
tabli (Tement  ,  elle  déclara  (ju'elle  laif- 
foit  à  ceux   qui  étoient  mtéreifés  i, 
l'empêcher ,  le  foin  &  l'embarras  de 
fotttehir  le  procès. 

Le  concile  de  Trente  avoit  tenu  fes  ^^^f\ 
feffions  fous  Pie  IV  pendant  les  aqi-pieiY, 
nées  où  les  troubles  de  Religion  com- 
mencèrent à  défoler  la  France  ,  &  il 
fut  terminé  le  quatre  Décembre  15^?. 
Comme  la  part  qu'y  prit  TUniverfitc 
de  Paris  fut  très  médiocre ,  j'ai  rc- 

#  Pet  inciMcitatcm. 
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lervé  à  placer  ici  le  peu  que  f  ai  i  ik$ 

de  ce  concile. 

Kifi.  Un.  '     L'Uni verfité  en  corps  n'y  eue  point 

f/n^  r.  yi'Jie  députés.  Tout  ce  que  je  vois  s'cttt 

f .  f}6.  ,   confervé  de  l'ancien  ulage  à  cet  égard, 

c  eft  qu'avant  même  que  la  bulle  d'iik 

idiâion   eut  été  donnée  par  le  pape» 

mais  dans  un  tems  où  la  France  li 

ibllicitoir  &  l'attendoit ,  le  trente  Oc* 

•tobre  i$6o  y  le  Re&eur  fut  invité  pat 

une  lettre  de  levêque  de  Paris  i  pré^ 

{>arer  &  former  une  députatibn  de 
'Univerfité  au  concile  que  Ton  efpé*- 
-toit  devoir  fe  tenir  i  Trente.  Âucim 
-aâe  ne  m'apprend  (î  cette  propo(ino& 
eut  quelque  fuite. 
la  Ptctiité     La  Faculté  de  Théologie  s*intérefla 
^eThi^oiogie  plus  efficacement,  que  le  corps  de  l'U- 
^oinc^ào.    niverfité ,  au  grand  &  important  objet 
fyiuT^         du  concile.  Le  cardinal  de  Lorraine 
(e  difpofant  à  partir  pour  s*y  rendre 
j>'jitfieniré ,  vers  la  fin  de  Tannée  1 5(92, ,  i  la  tête 
CoU.  ;W.  de  de  quarante  évêques  de  France,  elle 
^!  Tu    ^^V^^  ^dre  du  roi  d'y  envoyer  pareil- 
f.  $i^       lement  douze  de  fes  dofteurs.  L'au- 
torité  du  cardinal  de  Lorraine  étoit 
(i  grande ,  que  la  Faculté  s'en  rapporta 
i  lui  pour  le  choix   de  ceux  de  fe§ 
inembres  qui  affifteroient  de  fa  pan 
au  concile.  Les  plus  célèbres  des  douze 


TE  Paris  ,  Liv.  XI.      i^ff 

doAeurs  fur  lefquels  il  Jetta  les  yeu3f, 
fonc  Nicolas  Maillard  doyen  y  Jean 
Pelletier  graad  maître  du  collège  de 
Navarre  ,  Simon  Vigor ,  &  Claude 
de  Saintes^ 

Les  docteurs  de  Paris  jouirent  dans  i'»  y  îouîf- 

le  concile  du  premier  rang  entre  tous  i^ferTaw/Iû' 
lesrhcologiens  desdiffcremesnationsjffc  xmn  Jes 
aprf  s  néancmoins  ceux  da  pape,  UEf*  ^   ^  ogie^i, 

Eagne,qai5  par  une  prétention  dontronti/r  tii 
i  nullité  a  été  depuis   reconnue  ôc^'**  '^  /^iJ^i 
déclarée  de  la  manière  du  monde  la  \i^Ji     ^M 
plus   authentique,  difpuroit  alors  IxHîfiotrt  Eccl^* 
prééminence   a  honneur  à  la  France ,  ^'f^f^^^i 
fut  jaloufe  delà  diftinitioïi  accordée 
aux  théologiens  François- Elle  en  fit 
du  bruit  :  &  les  légats  ,  qui  conformé- 
.ment  aux  difpofitions  du  pape  pen- 
choîent  beaucoup  i  fatisfaire  Philippe 
II  roi  d'Efpagne ,  prirent  un  tempé^ 
rstmcnt  ,  duquel  après  tout  il  réfulti 
que  le  doyen  de  la  Faculté  de  Paris 
parla  immédiatement  après  le  premier 
théologien  du  pape. 

Les  maximes  de  TEglife  de  France    ilsydefen" 
fur  rinftirurion  divine  des  évèaues  ,  ^^^^'J^^J?^; 
lut  la  fupériorité  du  concile  au  de  (Tus  gis  Or  GallK 
du    pape  j    n'ont    point  triomphé  ,^"" 
comme  Ion  fait,au  concile  de  Trente^ 
luais  çUçs  n'y  ont  ibufTert  aucune  ac* 
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twm*  Nos  théologiens  de  Paris  le 
00»  p(éli»  François  »  tous  mftniiis 
dflb^  là  même  école  »  &  aoums  des 
njtmes  ^ncipes  ,  oppolérenc  mie 
barrière  infiirrbont^le  aux  entceprifti 

S  tentèrent  les  Ultramontaîns^poor 
lir  la  domination  ahlblae  de  la 
cour  de  Rome« 
cftte  <hL    U  eft  beaa  de  voir  avec   cpiUp 
S^énergi.  le  cardiial  de  Lorraiw^ 
e  BMKié-pnme  ior  ces  matières  dans  une  temt 
,  n^  ^*^  écrivit  deTrenteàfonféciéttiti 
^J!»:*  à  Rome  >  pour  être  lue  au  pape.  U  y 
Hu      avoit  alors^  de  grandes  difficultés  dani 
le  concile  fur  la  queftion,  fi  l'ioftîii 
tiition  des  évoques  eft  de  droit  divisj 
8c  fur  laquaiini  de  pqfieur  di  fEgBfi 
imivérfcllt  attribuée  au  pape  pareil 
concile  de  Flo:-ence ,  Se  q^  l'on  v<Nh 
loit  renouveller  dans  celui  de  TrentOj 
pour  en  inférer  que  le  pape  eft  an 
deflîis  de  TEslife ,  &  que  les  évèqiNI 
tiennent  de  lui  leurs  pouvoirs ,  âc  ai 
font  que   fes  vicaires.  Ceft  for  cei 
deux  points  (i  importans  &  fi  délicat 
que  le  cardinal  de  Lorraine  veut  faifi 
connoître  fes  fentimens  au  pape  M 
IV.«9  Je  confeflè,  dit  -il ,  que  je  ^  foi 


*  '^  Je  tnmfcris   les  pro-  |  û  ce  n*eft  que  je  Umm» 
imtemcideUIcniti  IçnAnuifolice^Mkai 
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t^entiérement  éloigné  de  penfer  ,  & 
s»  de  dire ,  que  le  pape  eft  feui  vrai 
0  vicaire  de  Jefus-Chrift.  Au  contraire 
9»  tous  les  cvêques  &  tes  curés  font 
ii  vicaires  de  Jefus  -  Chrift ,  comme 
»  Tonc  çnfeigné  les  faints  martyrs  & 
i>  pontifes  fuccefïèurs  de  S.  Pierre.  Je 
i>  ne  confédéral  jamais  auflî ,  (i  TE^ 
»  glife  ne  le  dénnit  ,  qu'il  n'y  ait 
i>  qu  un  *  ferd  évcque  ,  que  Pierre  ait 
0  été  feol  inftitué  evèque  par  Jefus^ 
s>  Chrift ,  &  que  les  autres  apôtres  ne 
»  l'aient  été  que  par  Pierre.  Je  regarde 
p  ces  propoiitions  comme  fauflès ,  Se 
3»  jamais  je  n'y  donnerai  mon  confen- 
9  teaiem  ^  •  «  .  Refte  le  dernier  des 
9»  titres  c^ue  l'on  veut  mettre  pour 
9.  notxe  famt  Père ,  pris  du  concile  de 
».  Florence  :  6c  ne  puis  nier  que  je 
»  fuis  François ,  nourri  en  TUniverfité 
m  de  Pajris,  en  laquelle  on  tient  l'au^ 


^nal  a  exprimé  en  La- 
tin» mêlant  les  deux  lan- 
Ses  fiHTipt  forage  ck 
,  itesif. 

'  *|^  texte  Impnmépar 
lamioi  perte  Epifcopatus 
muu  «/?,  co  que  j'ai  re 

Îtrdé  comme  une  faute. 
ottt  le  mon<k  eonnoît 
h  féU^  maxime  as  S. 
£vprien>  E^iJcopMtHs  unus 


/ij  in  folidum  tmsikti 
Certainement  le  cardinal 
de  Lorraine  n'a  pas  vouli| 
nier  cette  propofition  % 
fortie  de  la  plume  d'uit 
père  de  f  Eglifc  û  refpe.» 
âé ,  de  qui  efk  également 
avaiitaeeufc  &  honorablt 
à  la  dignité  épifcopale. 
Ainfi  j'ai  crû  i  m  lieu  chs 
mot  Epijfopatm  ,  dçvoif 
lire  Épi^ropjtf,  •  "^ 
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fl>itQrité  da  concile  par-deflùs  le  jnfii 
n^  font  ceaforess  comme  hétéâffoer 
H»iceuz  qui«ennent  le  conttsdie;  OnJen- 
s>Fcai^  on  tient  le  concile  de  Coftr* 
«^fiance  général  en  tontes  fespardei  ^ 
4»^(|ue  Ton  fuit  cekii  de  Bâle  »  àctost 
a»  tient  celm  de  Florence  pour  son 
j»légitime  ,  ni  général  :  &  paiir.cey 
»Voti  ;feta  plutoft  mourir  les  Stut^ 
9»çois  ,  (pie  d'aller  au  contcéire;  les 
9»  hérétiques  font  déjà  aflèz  ofiofat  t 
t»les  dtnoliùues  fonr  tous  gonvcm»  ; 
»9par  les  théologiens  ;   ^ùi.crieDoèit  ^ 
.s^jufques  au  ciel  :  les  prml^^:dtt' 
«royaiune  font  tous  fondez  &  apfiqÉ» 
f»  fur  cetc«  vérité  :  &:  pour  ce^  M» 
s»  difpoce,  il  elle  fe  propofe,  asiax 
>»vira  quà  fcandalizer   ceux  qui  en 
9»  entendront  parler ,  &.  à  la  fépatatioft 
>•  du  royaume  ,  qui  fera  fon  endéce 
s9  défolation.  Car  de  penfer  que  nol 
»  prélat  François  s'y  accorde ,  c*eft  une 
s>ifblie.  » 
Sacrée  du     Cétoît  avec  cette  fermeté  que  ptf-« 
wSÏcW^^*'^^^  alors  le  cardinal   de  Lorraine. 
Mais  la  mort  du  duc  de  Goiie  fimr 
frère ,  ficTédit  de  pacification-,  qm  k 
fuivit  de  près ,  Tobligérent  de  reucber 
quelque  chofe  de  fa  première  rmden&b^ 
&>n  changement  a'aUa  pounan&^pdi^ 


DE  Paris  ,  LfV,  XL  15  j 
jfttfqu'à  trahir  les  toaximes,  pour  lef- 
cAieUes  il  avoic  montré  tant  de  zélé. 
Il  agit  toujours  de  concert  avec  \e9 
autres  prélats^  8c  théologiens  François , 
pour  empêcher  que  les  opinions  con- 
traires ne  prévaluflenr  :  &  il  réuiïlt. 
Le  décret  de  la  vingt-troifîéme  feflîon^ 
du  concile  de  Trente  ,  qui  traite  de- 
là hiérarchie ,  eft  la  preuve  de  ce  quer 
i'Wance,  Ce  décret  ne  cofttient  point- 
'expreflîon  fufpede  de  pafieur  de  PE-- 
glijô  univerfclk  ;  Sc  la  doâîrine  de 
rinftitution  divine  des  évêques ,  fi  elle 
n'eft  point  décidée  ,  du  moins  n'eft 
pas  attaquée  :  le  tour  même  des  ex- 
preflîons  femble  la  fayoriférr 

Avant  que  de  pailèr  à  ce  qui  regarde 
le  premier  procès  que  les  Jéluites^ 
fufcitérent  à  rUniverfitéen  15(14,  & 
qui  a  été  fuivi  de  tant  d'autres ,  j'ai  à 
reprendre  ici  quelques  faits,  qui  fonr 
reftés  un  peu  en^  arriére. 

Un.  projet  fort  extraordinaire  fur  Projet  d^'^ 

_^.«  •      i>A      *i         ^     Quirc   l'Uni* 

ihis.  en  avant  au  mois  d  Avril  ij^Ji-vcffité  à 
par  rapport  a  l'Univerfité.  Quelquuntroi«  coU<:- 
s^avifa  de  vouloir  la  réduire  à  ^J^ois^^ 
eollégesv  &  fit  gourer  fa:  penfée  à  la  p^r.r.  yi 
reine   :  enfbrte  que  les  ordres  furent-^.  îs^' 
expédiés  au  procureur  général  pour  y 
trayaîUei:*^  £)e  quelle  main  partoit  ce 
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coup  »  c*eft  ce  qui^^PuboolUi  n*«»i* 
pîiqne  pas.  Mais  il  me  pafoîc  «èr* 
vcaifemplablç  »  qoe  les  jéfiiit«N|  y 
j^voienc  grande  parc.  Ce  qjû  melopefv. 
fiiade  y  c  eft  que  dans  un  (némoire  p^c 
ItUé  longrseois  après  au  nom  de  rUairff 
^erficé»  le  renouvellement  deceprov 
|ec  leur  eft  nettemem  attribua  en  1^14* 
jq^  Ib  Qoc  voulu  s  »  eft-il  die  dans  qiT 
^rir  intinilé  péftnfes  <&  VUm^erfitt 
de  Paris  &  du  collège  du  Mans  concrr 
les  Jéfuires ,  n  ils  ont  vouluen  1^14» 
9»  fous  main  ,  faire  réduire  tous  m 
^  collèges  de  rUniverftcé  i  cinq  ou  &h 
1^  &  ibnr  venus  jufqaes«là  «  qu'il  a  eflé 
99  expédié  des  lettres  par  lelquelles  If- 
>«  fieur  de  Mariliac  eftoir  commis  avec 
>9  quel(]aes  autres  pour  faire  cette  fé« 
sidu<ftion.  9»  11  eft  naturel  de  mettre 
la  première  tentative  fur  le  compte  d^ 
ceux  qui  ont  été  les  auteurs  de  lé 
faconde.  Quoi  qu'il  en  foit ,  lorfqu'oii 
15^2  le  R^6keur  eut  connoiflànce  d'un 
projet  &  fatal  »  il  en  fut  allarmé*  II- 
convocjua  le  feize  Avril  les  députés 
ordinaires  &  les  principaux  des  colUi* 
ges ,  8c  deux  jours  après  toute  TUnî-» 
verficé.  11  expxx^  le  rait  :  il  déplora  I0 
maliieur  de  la  conapagnie  »  que  Toa- 
vottloît  aoéatttr.  Pla^^usa  ea  ioiai 
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pment  frappés ,  qu'ils  fouhaitoiene 
}  Ton  recourût  au  dernier  remède» 
:jue  i  on  ordonnât  une  cefTacion  de 
tes  leçens.  Mais  les  plus  fages  ftir* 
t  d'avis  d  éviter  un  éclat ,  qui  auT 
c  irrité  la  cour^  fc  de  fe  contentet 
dépucer  à  la  reine  pour  lui  remon-* 
r  les  inconvéniens  qui  fuivroienr 
%cution  du  projet,  &  quel  tort  il 
réfulteroit  non  feulement  contra 
niverfité ,  mais  contre  TEglifc  Si 
itre  TEtat ,  à  qui  TUnivermé  rend 
Cl  importons   fervices-  Le   projef 
nba  pour  lots ,  |ufqu  a  ce  qu'il  fut 
îvé  en  1^14  avec  un  pareil  fuccès^ 
Ha  mois  de  Septembre  de  la  même   Tcnmîve 
lée  M  ^1,  la  Faculté  de  Décret  fitr":  ^""jî 
nouveaux  efforts  pour  obtenir  que  Droit  civiK 
:ude   du  Droit   civil  fut  autonfée    Hift*  Vn. 
is  l'Univerf^té  de  Paris.  Pillaguet ,  ^;",/,\  ^^• 
éleur  en  Droit ,  repréfenta  dans  une 
bmbléegénéraleqnife  tint  le  quinze 
ptembreaux  Maturins  ,  qu'un  grand 
mbre   de  jeunes  étudians  ,  obligés 
r  les  malheurs  de  la  guerre  civile 
ibandonner  les  villes  d'Orléans  , 
Aingers  ,  &  de  Bourges ,  &  de  fe 
tirer  à  Paris ,  fouhaitoient  3'y  trott* 
it  tes  fecours  que  les  Univerfités  dé 
M  tîUfiS  leur  MToient  fournis^  pouï^ 
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jfinftruire  du  Droit  civil  :  ôc  qo^ib' 
entraînoient  dans  le  même  vœu  totaS' 
k  jeuneiTe  qui  fréquencoit  les  êoAss \ 
de  Décret.  »  Nous  trouvons ,  ajouta* 
>r&-iL,  leur  défir  raifonnable  :  mais  b 
ndéfenfe  qui  fubfifte  dans  TUniveT' 
•rficé  de  Paris  à  cet  égard ,  nous  a  ar<^ 
»srêtés.  Nous  leur  avons  confeillé  de* 
»>s'adre(IèF  aux  magiftrats  de  la  villes 
M  qui  ont  agréé  leur  demande;  La-Fa- 
»i  culte  de  Théologie  ,  que  nousavom" 
j>  confultée ,  nous  a  renvoyée  à  l'Uni- 
3i  veriité.  Je  requiers  donc  ai  nom  de 
>j  la  ville,  que  TUniverfité  fe  joigne 
î>  à  elle  &  à  nous-,  fK>ur  obtenir  la  le- 
»  vée  des  défenfes  qui  nous  ont  em- 
>3  péchés  jufqu  ici  d'enfeigner  le  Droit 
»  civil.  » 

Rien  n*éroit  mieux  entendu,  ni 
plus  conforme  à  Tiriftitution  primitive 
de  rUniverfité ,  dont  le  plan  embrafife 
toutes  les  belles  connoiflances.  Mais 
les.  vieilles  maximes  dans  les  com- 
pagnies s'oublient  diffi-cilement.  Oit 
craignoit  toujours  qu'une  écol'e  de 
Droit  civil  une  fois  ouverte  ne  fît 
déferter  toutes  les  autres.  &  fîngu- 
liérement  celles  de  la  Théolagiei  Le 
fyndk  de  l'Univerfité,  Martin  Mef- 
mjcd  a  penfa  que  k  requête  des  pro- 
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feflèurs  en  Droit  canon  demandoic  S. 
ètte  difcutée  &  pefée  mûrement  :'  &c 
fcs  conclufions  mrent  fui  vies.  Il  fiic 
dit  que  Ton  prendroit  confeil  des 
avocats  :  &  Faffaire*  échoua  encore 
pour  cette  fois.  Mais  nous  verrons  que 
propofée  de  nouveau  au  bout  de  peu 
d'années,  elle  eut  un  meilleur  événe- 
Bient. 

.  Le  vingt-trois  Janvier  r  5^3  ,  il  fur  Rente  de 
encore  ps^rlé  de  cette  ancienne  rente  qua^onc  li* 
de  quatorze  livres ,  due  à  TUniverfîté   ^^   ^^^  . 
par  les  moines  de  Si  Germain.  Un  CiPar.  t.  rr, 
petit,  objet  ,   lorfque  l'idée  en  étoit^*  5^*' 
réveillée,ne  laiflbit  pas  de  frapper.On 
&ifbit   quelques  mouvemens.   Mais 
d'autres*  intérêts  plus.importans  ve- 
noient  à  la  traverie  >  &  faifoient  ou- 
blier cehii-ci. 

.   L'Univerfité  délibéra  le  dix  Février  DélibératioB. 
sir  ce  quelle  avoir  a  ranre  par  rap-jéfur  uncaf- 
port  à'  un  édit  récent ,  qui  ordonnoit  ^aifc  concer- 
ime  vente  &  aliénation  de  biens-fonds  "cciéfiafti^"*^ 
de  FEglife  jufqu'à  la  concurrence  de  qu"« 
cent  mille  livres  de  rente.  Le  roi  avoir  ^^'^* 
befoin  d'argent ,  &  fon  confeil  avoir 
imaffiné  cette  reflburce.  L'Univerfité 
réfoTut  Amplement  de  confulter  l'af- 
ferre  ::  &  elle  fit  bien  de  ne  pas  en- 
tteprendre  de  s'oppofer  à  ce  que  touc 


-^ 


^h  ctidit  dadergiS  pepat  empècbfl&  ^ 
iMAai  de     Un  â^Siseod  dntre  ivi  écoUcc  itOF 
^a!^^'^  Philofophie  U  fim  principal  ne  m^ci* 
uft/al.  isfoicfùidondiisarrètçryfilamafûérft 
'.  f  f  /  4ont  cette  qi^etié  liiit  ji^ée  »  n'ùftc 
^ "'       tértSoiï  U  police  du  corps^  GuiltaniM 
Gallatui ,  pincipal  fhi  collège  de  Bo»; 
/       cour,  r^ikcttcàjean  Moniael  écuduolr 
Se  bachelier  es  Arts ,  de  figner  les  a»r 
teftations  de  tems  d^^ciides ,  Taccuiaiic 
de  défaut  d'affidaité  aux  leçqii»defa»  1 
profeUèor ,  &  d'une  conduitas  peir  ré^ 
glée/  Monuel  prétendit  c|âe  iet  Mbi^ 
gâtions   étoient  Êuifles^ ,  et  le  lefiv  J 
par  confécjuent  injnfte.    Il  mimfiife  ^ 
Icm  affiduité  &  fa  bonne  eonduite  m#  i 
an  certificat  de  trois  de  fes  condildnp  ^ 
pies  :  &  muni  de  cette  pièce  ,  il  ié    . 
pourvut  au  tribunal  de  la  Faculté*  des   ^ 
Arts ,  qui  étoit  compofé  du  Reâeur  ,   j 
des  Procureurs  >  &  probablement  des 
Cenfeuf s.  Galland  ne  comparut  poinf» 
mais  il  fir  préfenter  à  ce  tribunal  OM 
lettre  ,  dans  laquelle  il   expofoit  les 
motifs  de  fon  refus.  Monuel  fe  dtf 
fendit  par  le  certificat  des  trois  éco^ 
tiers  jurés  ,  &  il  gagna  fon  procès»: 
Le  tribunal ,  par  fentence  du  quatorav 
Mars ,  commit  pour  figner  fon^  atto^ 
ftation  de  tems  dréc^de»  le  oejB&tir  de  1 
fa  Nation. 
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*  Le  Pré  aux  Clercs  fournie  matière  Pr<  m» 
dans  cette  même  année  &  dans  les  ^^"' 
ttpis  fuivantes  à  plufieurs  délibéra- p".%\  ^y't 
fions  de  rUnivechcé.  Le  dix  Oâx)bre  ^  sss* 
)j<^}  il  s'agidbit  de  donner  à  loyer 
une  partie  du  petit  pré.  Le  feize  Dé- 
ç^bre  le  fyndie  Martin  Mefnard 
tenouvella  les^  anciennes  prétentions^ 
^  la  Faculté  àt^  Arts  par  rapport  au 
Pré  aux  Clercs.  Il  avança  &  foutint 
^ue  la  difpenfation  d  une  fomme  qui 
provehoit  de  ce  fond ,  devoir  appar- 
^nir  à  U  Faculté  des  Arts ,  &  non 
\  rUniverfîté.  Ces  prétentions  pou- 
foient  cçre  fondées  ,  fi  Ton  remonte 
L  l'origine  de^  chofes.  Mais  elles  ont 
:eçu  dans  Tufage  beaucoup  de  fortes 
atteintes.  Aujourdhri  TUniverfité  eft 
m  pleine  jouifTanee  de  tous  les  droits 
k  revenus  que  produit  le  Pré  aux 
^ercsv- 

Je  ne  puis  deviner  ce  qui  fit  naître      • 
lans  refprit  de  la  reine  le  defîèin  de 
lemander  à  TUniverfîté  qu  elle  cédât 
Cbn  pré  au  roi ,  moyennant  un  échange 
Convenable  &  commode.  DubouUai  Méwîrtt  fi 
[bupçonne  que  la  vue  de  la  reine  étoit  ^^^^/^  ""' 
d'ôtec    aux  Religionnaires  la  liberté'».  264^i6i 
d'un  efpace  ,  où  ils  avoient  fouvent  ^^'fi^  ^^ 
ItRii  louu  9&Mi>\fU*  Mais  de  quel-  ^^m- 
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rie  côté  de  Paris  que  Ton  eût'  ra 
rUniverlîté  un  emplacement 
ftiné  aux  jeux  &  aux  divertiflème 
de  fes  écoliers ,  Tinconvénient  étoilj 
toujours  à  peu  près  le  même.  Je  nol 
vois  pas  non  plus  que  la  conftniâiofl 
du  palais  des  Tuilieries  y  que  la  reine 
projettoic  actuellement  ,  ait  pu  ctn  .^ 
une  occafion  pour  elle  de  defiret  Ith 
pofTeifion  du  Pré  aux  Clercs ,  qui  eftr 
de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Quelque^ 
but  qu  elle  envifageât  ^  û  tft  cetuivj 
que  la  propofition  de  convenir  aveif 
le  roi  d'un  éthange  pour  ce  pré'  fiuP: 
feite  à  rUniverfité  fe  vin«  JanyijBTj 
1 5  (>4.  L'affaire  fut  renvoyée  aux  dé-^ 
puces  ordinaires  ,  qui  ,  dès  le  jouc^ 
mcme,  ayant  pris  confeil  des  avocats-^ 
décidèrent  que  Ton  devoit  confenôr 
de  bonne  grâce  au  déiir  du  roi.  Mair 
il  falloir  trouver  dans  le  voifînage  àer 
Paris  un  champ  ,  qui  put  dédomma- 
ger l'Univerfité  de  celui  qu'elle  cé^ 
doit.  Je  vois  que  cette  matière  foc 
agitée  dans  plufieurs  affembléès  diw 
rant  les  années  r  5<j4  ,  1 5  (>  5 ,  &:  1 5  tftf^ 
Enfin  le  projet  fut  abandonné  par  la 
cour  y  &  les  chofes  demeurèrent  dans 
l'ancien  état. 
Louis  Boxméatt  >  receveur  générât 
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niverfîté ,  voulut  le  vingt-  trois  Office  et  rtt 
5(^4  faire  admettre  par  TUni- J^Y^-^gJ^t 
la  réfîgnation  de  fon  oflEù:e  en    Hift.  uw. 
de  Pierre  le  Goux,  fécond  ap-  ^^'  ^«  '''• 
ir  de  la  Faculté  de  Théologie.  ^'  ^"^ 
pofiticMi  futrejettce,  tant  parce 
l'avoir  pas  rendu  fes:  comptes  ^ 
)ur  raifon  d'incompatibilité  en-* 
mploi  qu  exerçoit  le  Goux  ,  Se 
•ge  qu  il  s'aeiflbit  de  lui  con- 
(onneau  réngna  peu  de   tems» 
,  avec  l'agrément  dei'Univer- 
l  Nicolas  Pelletier, 

célébra  au  mois  de  Septembre  obnfquei  db 
chœur  de  Notre- Dame  les  ob^  F^îdiniadl 
de  l'empereur  Ferdinand ,  qui    ibU. 
nort  le  vinet-cinq  Juillet  pré- 
.  L'Univernté  V  fut  invitée  ,  & 
a  fiiivant  l'ufage.   Son  tréfor 
an  ,  qui  n'a   jamais  été  forr 
érable  ,  étoit   alors  teUemenr 
,  qu'elle  ne  put  payer  le  droit 
uice  à  ceux  qui   la  repréfen-* 
H  fallut  que  cnacune  des  corn* 
s  fournît  la  fportule  de  fes  dé- 

npreflèment  des  religieux  men-  Mendîinsr» 
avoir  toujours  été  grand  pour  commandé!  à* 
dans  la  Faculté  de  Théologie  :  T^'éoioâ? 
il   flembk  avoir  redoublé  d&pacicspniw 
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H»  &  par  le  vivacité  dans  les  cems  donc  je 

"hÎ*"''    aûuellementl'hiftoire.llsavoienti 

pif.  r.^i.  couleur  favorable ,  au'ikemployoi 

P  55tf~55t.  avec  fuccès  auprès  oes  prince»  S£  ( 

?)}^^d^/ grands.  Tous  les  doâears  en  Thi 

«oi/Ir  môf/logie  prêchoienc  par  état:  Ôcc'é^ 

r.  //.   ^J^  {^[^  Je   la  Faculté  que  fcMoic 

*^^""^^°  prefque  tous  les  prédicateurs^  l 

plidbient  les  chaires  fàcrées  de  la  < 

&  de  la  ville.  Ainfi  il  paroi^oit  «^ 

multiplier  le  nombre  des  doâêiifij 

c*étoit  multiplier  les  fecours  en  fav 

de  TEglife  y  dans  des  circonAai 

malheureufes  où  Théréiieacquéroicdes^ 

forces  &c  du  crédit  de  jour  en  joiiFi^' 

Cette  confidcration  donnait  du  poîdv 

aux   foUicitations  que   faifbient  l69 

Mendians  auprès  des  feigneurs  8c  dff 

roi  même ,  pour  obtenir  des  fecom-^ 

mandations ,  au  moyen  derquelles  il# 

fuiTent  admis  dans  la  Facuke  deThéo» 

logie ,  au-delà  du  nombre  prefcrit  ftf 

les  loix.  Je  trouve  fept  fujecs  des  €»f« 

dres  de  S.  François  Se  de  S.  Dominî* 

que  mi  demandent  cette  grâce  t%^ 

f  raordinaire  dans  le  cours  aes  année< 

^4,  6^  y  ôc  66^,  8c  qui  fe  préfentent 

avec  des  lettres  de  recommandation 

du  duc  d'Aumale,  du  duc  de  Bourbon^ 

Monpenfîer  ,  du  duc  de  Nevers>  du 
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Langueville,  da  cardinal  de 
le,  du  connétable  de  Moncmo- 
&  enfin  du  roi.^  Charles  IX 
L  focceffivemenc  fix  lettres  de 
à  la  Faculté ,  toutes  plus  fortes 
s  que  les  autres  ,  &  les  dernié- 
iftyle  menaçant  y  en  faveur  de 
Facobins.  Les  doâeurs  étoienç 
lemenc  attachés  à  leurs  régies  ,. 
regardoient  comme  Ci  imp^l^ 
f  qoe  nulle  autorité  ne  put  les 
à  y  donner  atteinte.  Un  auteur  D*Jrim»tK 
nftruit  de  ces  matières  attefte 
le  paroit  point  par  les  regîtres- 
Paculté ,  qu'aucun  de  ceux  qui 
>ient  recommandés  fi  énergi-* 
•nt ,  ait  été  admis. 

mois  de  Novembre  i  <^4  le  roi ,  Excmpcîo» 
i  par  edit  un  nouveau  droit  lur  fur  i^  papier. 
ier.  Cétoit  i  l'inftigaiion  des    wfi.  \j». 
s  Italiens  ,  introduits  à  la  cour  '*'"'•  ^'  f  • 
^le  royaume  par  la  reme  Ca^p,.,./^^^,  ^ 
e ,  que  ce  prince  agifloit  contre/  (/«k^rjîi^ t 
3ofition  exprefle  d'une  ordon-f^"^  ^ 
du  roi  Henri  1 1  fon  père ,  qui' 
;  j  ,  à  Toccafion  d'une  difficulté 
ir  ce  point  dans  la   ville  de 
s  ,  avoit  déclaré  que  la  mar- 
fi  de  papier  a  toujours  étééxtmtc 
s  péages  &  fubfidis.  L'Univer- 


^g^lùsTàiKn  r>t  L'UNrvEilsiTi 
Ûk  y  qm  avoir  obtenu  cette  déc 
tion  de  Henri,  fe  hâta ,  dès  que  Téd 
Charles  IX  fut  venuàfa  connoiiE 
de  prendre  les'  mefures  nécefl 
pour  en  empêcher  la  vérificarioi 
chofe  lui  parut  fi  prenante  ,  qi 
»'a(Ièmbla  le  premier  jour  de  Jai 

Jour  en  délibérer.  Elle  fit  fon  o 
don  au  parlement ,  à  laquelle  fis 
gmreot  les  24  libraires  jurés  ,  i 
maîtres  gar<fes  de  la  marchandii 
papier.  L'acre  fut  plaidée  le  ï 
mois.  Montholon  parla  pour  V 
yerfîté  ,  de  Thou  pour  les  lilvai 
&  VerCaris  pour  les  gardes  des 
chandsw  Leurs  moyens  ,  drés  pi 
pâlenï^t  de  Vexcelience  de  Teii 
auquel  le  papier  eâ:  deftiné  ,  i 
imprefCon  fur  les  juges  ,  qui  oc 
ncrent  qu'il  en  fut  drefle  un  met 
par  écrit  en  forme  de  remontra 
Sur  ce  mémoire  ,  que  le  parle 
eut  foin  de  tranfmetcre  au  roi  ,  i 
vinrent  des  lettres  patentes  du  14 
de  la  même  année  15^5,  qui  b 
tinrent  cette  marchandise  privil 
dans  fon  exemption  de  tout  crih 
impôt.  Henri  I V  en  1595  con 
cette  franchife. 
Les  Jéfuites  commencèrent  à 
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de  l'exercice  à  TUniverficf  Troobleetti 

1  de  l'année  i5«f4,  &  àzn^lVfuZ' 
iers  mois  de  la  fuivanre.  11;  Jé(iucef. 
idmi;^  en  France  par  le  colr 
t  Poiffi.  Us  avoient  un  col- 
3ur  la  fondation  duquel  Fé- 
i  Glermom  leur  avoir  donné 

des  fommes  confidérables.  U 

manquoit  plus  que  la  per-* 
le  rUniverfité  pour  ouvrir  ce 
.&  y  faire  des  leçons  publi- 
lais  ils  ne  pouvoient  guéres 
l'obtenir  cette  permiffion.  La 
e  de  l'Umverfité  s'y  eppofoit.. 
imettoit  les  réguliers  depuis 
;  fiécles  y  que  dans  les  Facultés 
:^anon  &  de  Théologie.:  nul 
n'enfeignoit  publiquement  lés 
îft-à-dire  ,  la  Grammaire ,  4a 
que ,  &  la  Philofophie  :  &  les 
,  qui  favoient  combien  il  eft 
nt  de  donner  les  premières 
ons  à  rage  le  plu$  tendre  » 
Dient  enfeigner  les  Arts  auflî  ç^^^^*  ^ 
î  la  Théologie.  Us  trouvèrent  obtcnuii  p«jr 
eur  difpofé  à  leur  rendre  fer-  ^'^l^^^^  ,^^' 
:  dépens  de  toutes  les  loix  de  Je  s.  Ger- 
ps.  Julien  de  S.  Germain  ,  "•*»• 

de  naiflànce,  bachelier  de  ^^  pj^fi^j^^i 

de  Sorbohne^  écoitReAeur^  \%^ 
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iÉ94EJoauii«ncfiiieDt  de  Taitikb  if) 
1^4»  Jéfuites  le  gagnèrent^  p'^  | 
4ue  psu:  qùeU  moyens  :  te-  ceRoAe 
^ns  aflèmbleF  h  oempMoie  §::! 
jDaême'foo&iker  If^s  (t^poiis  éc4ii 
ces»  de  fbn propre  to^Hvemeac  ^ 
^Iba  autotité  leal054eBr  aç(k)tcU)lrd 
iieaf'Féviîet  x$é4iLMlmmisii^M 
lancé,  Cei:  à£le  &t  paflë  fi  fwdteaie 
que  le  greffier  même  de  fUiÛMiâl 
qui  devoir  le  concrefi^er  ^  a^rii 
pas  inftruir  :  au  moins  Ion  iiem  i 
paroîcpasX'aâe  eft  ûgU  du  Rêâî 
&  comrefigné  par  un  notaire  ipel 
iique  non)mé  Cordolmter  ^  le  mil 
apparemment,  qui,. aiie)aiiee4lii 
«upravant,  ayoït  recaercliéAlMi 
iuivi  la  charge  de  greffier  de  FtJi 
yerfitc ,  mais  fans  fuccès. 

Tel  eft  donc  le  titre  primordial 
fondamental  de  renfeignemencpob 
exercé  par  les  Jéfuites  depuis  et 
cens  ans  dans  Paris  :  aâo  vicîeiiK 
ibi,jpar  défaut  d'autorité  dm»  et 
qui  raccorde  ,  puis  qu'un  Reftc» 
(omme  il  paroitpar  tous  ksmoii 
mens  de  cette  hiftoire  ,  n'a  pas 
droit  de  fe.  décider  feul  en  «atî 
gcare ,  8c  qu'il  eft  tenu  de  confid 
ou  les  ci^efs  des  comp^nies ,011  fi 
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f  même  l'Univerfîré  entière ,  &  cïe 
conformer  à  la  pluralité  des  fu& 
^  :  aâ:e  vicieux  dans  la  forme  ^ 
Iqu'il  7  manque  une  formalité  au(& 
încielle  que  là  fignamre  du  greffier. 
&.qffi  les  Jéfuite$  le  gardèrent -ils    iisouvrei^c 
gneufemefit  dans  le  lecret ,  jufqu'à  S^  acml?"* 
qu'il  fut  tems  d'en  faire  ufage.  Ils  deot  ^èm 
endirem  le  mois  *  d'Oftobre  Sc^^^J;^^, 
5.  Rémi ,  tems  confacré  au  renou-    jjij^^  p„. 
lement  du  cours  des  études  fcho-  P^r.  r.  yl* 
iques.  Alors  ,  pour  ctayer  de  la^'  ^'^* 
Dfêflîon  un  titre  caduc  par  lui-même» 
it  d*un  icoup  ils  ouvrent  leur  col- 
;es ,  omettent  au-defliis  de  la  porte 
or  infcription^  Collège  de  la 
ciixÉ  DE  Jésus  :  ne  fe  fouvenant 
is  ni  des  défenfes  qui  leur  avoient 
:  faites  de  prendre  ce  nom  en  France, 
de  la  promefle  qu'ils  avoient  don- 
e  de  $V  fpumettre.  Us  jpignpient 


^  Lef  iFéAiicec  ,  dans 
iiequêtej^érentée  au 
icmeoc  le  lo  Février 
S5 ,  (  Hi/?.  Un.  Par. 
FI.  fl  591.  )  difcnc 
*ils  ont  commencé  à 
t  en  leur  collège  le 
•  Féydler  15(4  ,  fur  la 
nmfiîon  du  Reâeur  Ju- 
ki de  iS*  Germain.  U 
R  (^ue  ces  leçons  aienc 
It^ites  à  peut  bniît , 


puifiitte  fUfliver/îté  le 
commença  à  s'en  plain- 
dre qu'au  mois  d'Oâobre 
fuivanc  Duboullai  (  p, 
Si3,)&  d'Argentré  (Coll. 
jud.  de  novis  error.  T.  II4 
/>.  345  )  marquent  ei- 
pfefTémint  la  date  <^ue 
j*ai  f*xée  dans  mon  récit  : 
&  elle  eft  la  p^  VVM?- 
feinbUble* 


»4t  HlSTOISJ  M  L'VlOTWÈSTSk  ' 

ime-puiffiuite  amorce  i  leurs  It^ 

fu  les  aimonçwt  .<x)mme  gramijR 

iu  Ueu  qa^  le^  profp0èars  dé  k  1 

jculcé  des  Arts  >  njétaot  ftipendiésil 

^ïû  par  }e.  roi  ni  par  |e  poblic  »;; 

Mturoieot    fe  ^peokt  a^trigaf^ 

leurs  dilkîples  yn  inodi^ùe'  Wôoiai 

j^-^^^Jls  eurent  encore  rattenden  ^ 

JES^*^.      ployer  ,  pour  accré^tec  leur  éa 

^naiilànte  »  ce  qu'ils  ayoienc  de  pb»  ii 

meux  maîtres  :  &  en  particnlit^  Itl 

idonat.,  Tun  des  plus  favynslioviiflj 

d'un  ûéde  oùil  ^  ep  avpit  bean 

^£n^  ^  pour  ne  rien  omettre  de  < 

-|K>uvoit  confelider  leur  établiflei 

ils  s'adreilent  auReâeur  enjphoé  •] 

ie  prient  d^  propofer  à  l*Ummfi£ 

'  les  admettre  foleonellemènt  dansfl 

jcorps. 

vunvrtrGté     Le  Reâ:eur  n'eut  pas  manqué  < 

Jes  Kfufc    paripr  4e  leur  affaire  dans  l'afladH 

pJUrf^^i  de  rUniverfiré ,  quand  même  ils  i 

f^  sti.  514.  l'en  auroienc  pas  prié.  Ilnelapccfei 

pas  fous  une  £ice  avantagque.  L1 

niverficc  ayant  été  convoquée  le  U 

,06h>bre  pour  la  procemon  qui  l 

d'ulage  à  ta  fin  de  chaque  trimcM 

•le  Reâeur  ,  après  avoir  t 

xonyne  il  dft  oe  régie  ,  la 

non  de  ce  qu'il  avoir  fait 
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mre  ,  dit  que  de  pins  il  falloic 
r ,  fi  l'on  devoit  ouvrir  l'encrée 
compagnie  5  Se  confier  t'en*  ' 
ent-  public  des  lettres ,  à  ceux 
appelloit  communément'  Jé^ 
fociété  qui  faifisît  profeflîon 
i  religieule.  L'avis  unanime  de 
•s  Facultés  fut  de  les  rejetter^ 
qu'ils  ne  produififlènt  3  &  ne 
lent  au  Redeur  &  aux  députés 
es  ,  le  diplôme  apoftolique 
autorifoit  à,  profefler  &  en- 
tous  les  Arts  en  méprifant  8c 
tnt  tout  adte  académique,  c*eft- 
fans  avoir  acauis  fiiivant  les 
:démiques  le  degré  de  maître 
urdans  les  Arts  qu'ils  préten- 
profeflèr  :  les  raifons  an  refus 
primées  dans  la  conclufion. 
dit-on ,  parce  ^ue  ceux  dont 
it ,  paroiflent  nuire  avec  beau- 
rinjuftice  à  la  Faculté  deThéo»  • 
,  à  tous  les  curés  ,  à  toutes 
X  &  coutumes  de  l'Univerfité, 
:  plus  anciens  collèges.  D'ail- 
,  ajoute-t-on,  ils  ne  veulent 
loître  aucun  fiipérieur  :  cara- 
marqué  d'une  fecSte  très  or- 
2ufe.  3»  Jean  Benoît  doûeur  en 
gie  ,  qui  faifoit  fonâion  de 
ne  VL  H 


ce  j 

I 
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doyen  dans  cette  afletnblce  , 
l'avis  de  fa  conjpagniç  en  ces 
énergiqueSi  »I1  y  alongt^ms  cjae 
p  fette  des  Jéfuices ,  qui  ne  reconn< 
*»  aucun  ftipéiieur  dans  notre  Uaivc 
»  iîué  5  a  été  condamnée  ,  rejettce  j 
M  chalTee  par  la  Faculté  deTKcoIoj 
il  adoucit  un  peu  dans  ce  qu'il 
la  dareré  de  ces  cxpreiTions  ,  m 
confervant  le  mcme  fens,  >»  S'ils 
»  portent  ^  dir-il ,  qnelque  noove 
*•  Imlle ,  qu'ils  fe  renferment  dans . 
»  exercices  de  la  vie  religieufe  qu 
M  profeflènt  c  oa  s'ils  veulent  enfi 
>i  gnet  y  qa  ils  aillent  rendre  ce  d 
»  vice  aux  lieux  où  Ton  manque 
«  maîtres  ,  Se  qu'ils  n'enrreprefl 
»  point  de  pervertir  le  bel  oïdr*  « 
jt>  tudes  qui  régne  à  Paris  ,  Se  < 
>»  fiibftituer  le  dclbrdre  3c  laconl 
«  fion.  »  On  voit  par  ce  fufFragû 
r*//,  coide,  combiea  le  doilenr  L 


cré  peu  fondé  i   dire   dans 
hilofique  de  Jean  Benok 


chéoU 


'g^ 


en 


écl 


aire 


par 


laconf 


qu'il  avott  eue  à  Rome  en  j  j.  j 
quan'e  difciples  de  S.  Ignace, 
gea  de  fenument  à  1  égard  des . 
^es  y  ou  du  oioans  fe  renferi 
puis  dans  le  filence fur  cequi  lest 
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dix  Octobre  un  nouveau  Re- 
dtetif  fut  clu  j  &  dans  fon  inftra£tioa 
on  eue  grand  foin  de  tui  recom- 
mander l*affaire  des  Jéfuîces»  II  profita 
de  lavis.  Car  ie  vingt  du  mois  il 
iSKtit  un  décret  par  lequel ,  da  com- 
aiiincanfenremeiit  de  routes  les  com- 

Si^iei  de  rUrtiverfiré  ,   il   défen- 
oir  âHx  Jéfuires  toate  leçon  publU 
3 ne-  Ceux-ci  ne  tenant  aucun  compte 
ô  la  dcfenfe  du  Redeur  ,  TUniver- 
fité  s'afïembh  de  nouveau  le  vingt- 
troÎ5,  6c  Toici  ce  que  porte  le  re- 
gître  de  la  Faculté  de  Médecine  tou- 
chant ta  détibération  de  ce  jour,  >»  On 
If  a  délibéré  ,  y  eft-il  die,  fur  l'affaire 
»  des  Jcfuices ,  qui  contre  les  ftattits  SC 
n  les  loîï  dé  rUniverfité  ,  confirmées 
rfoit  parnosrois  foirpar  les  fouve* 
»  rains  pontifes  ,  s'attribuent  tout  pou- 
^  voir  a'enfeîgner  Se  de  prêcher ,  Tans 
ï»  voutotr  fe  reconnoître  fournis,  ni 
*>  au  Recteur  ,  ni  à  TUniverfité-  On  a 
)i  confirmé  finrerdit  prononcé  contre 
»  eux  de  Tavîs  des  députés  ordinaires  ^ 
rr  &  on  a  réfolu  de  prcfenter  requête  au 
*i  parlement  en  prenant  confeil  de  nos 
1*  avocate.  » 
Les  Jcfuites  gagnèrent  TUniverfité 
'  de  vîtefle,&  s'étant  pourvus  au  par* 

Uij 


î^'Tn 
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j[<6^e9t  il^  obcuvent  ua  arrêt:  »  quilet 
^aamt^o^  proyifpK^jmeitf  4^  b 

Spfleifipa  pà  ils  s'tftpieqc  mis  de  faûf 
es  leçons  publiques.  En  cet  état  ib 
^tfet  à  ttréfent^rfsnt  à  l'ilniveriîc^  une  reqo&Cf 
S'rf  ^^  kmf^P  i  a-uw  bonne  lajdnicé , 
irfr.  ri.  d!uu.  fltylQ  xpicdefte  &  refpeâuen  $ 
/«#•  5^5»  ^qiî^da^t  qu'^e  confenrîc  ççApunt 
upê  tpépe  p^u^,  4^.  bonté  i  |i<i»  rer 
çpnnoîtrç  .ipouc  fes  enfans.  .^rks 
conditions  auxquelles  ils  foofaakoieiit 
ècps  reçus  9  ils  s'expliquoient  de  '  It 
fi^aniére  la  plus  pi;opre  /  l^ver  tous  ky 
obftaçlçs.  ^  lions  déckrons,  diient  -ils, 
vqu^  notre  inftitut  ne  nous  pemet 
9  point  d'afpirer  ;aux  J^ipàxi%  ni  am 
«autres  bénéfices  ecdéfuftiques  ,  ni 
i}  de  tirer  de  nos  travaux  aucun  &T 
araire  ,  :^ucun  profu  purement  tenir 
f>  pprel.  Ainii  nous  renonçons  au  droit 
9?  de  nominations  ^  de  grades ,  &  i 
>»;ous  les  privilèges  xjui  regardent  cet 
»>  pbjet.  Nous  renonçons  même ,  quoir 
)>  que  notre  inftitut  ne  nous  y  oblige 
»pas  ,  à  toutes  les  magiftranures  acar 
u  démiques  ,  au  redorât ,  aîix  digoif 
•>jpés  de  chancelier  ,  &c  de  procurent: 
#>de  la  Nation  à  laquelle, finacun  à^: 
M  nous  fe  trouvera  appartenir,  £t«ii 
.^nQ.u?  d^iiftant  ^e  toute  pi^teinijqv 
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6£ux  magiftratures  ,  notre  deflèin 
i^n'eft  pas  de  nous  fouftraire  à  leur 
•^obéifl[ance.  Nous  promettons*  à  M.  le 
*>  Reâeur  &  aux  autres  magiftrats  de 
i»rUniverfité  toute  lobéiflance  qui 
>yleur  eji  duc,  Kous  nous  engageons 
>»  auffi  ^  obferver  ,  en  chofes  licites  & 
)•  honnêtes  j  les  ftatuts  de  TUniverfité , 
»&  des  Facultés  dans  lefqueltes  nous 
i>  ferons  admis.  En  un  mot ,  nous  nous 
*  acquitterons  envers  M.  le  Reâeur 
)^&  envers  rUniverfiré  de  tous  les  de* 
»  voirs  &  témoignages  de  foumiffion  » 
»  qui  peuvent  compatir  avec  notre  infii^ 
»  tut.  w 

Les  Jéfuites  non  contens  de  ces 
^oteftations  générales ,  entrent  dans 
le  détail   de  certaines  loix  acaidémi^ 

390»  qu'ils  promettent  en  particulier 
'obferver,  jjAfïn  ,  difent-iis,  de 
P  s'impofer  une  plus  étroite  néceflîté 
»  d  obcillànce.  »  Ils  s'engagent  appren- 
dre les  dégrés  avant  que  a  enfeigner , 
&  à  préfenter  à  l'examen  de  l'Unie 
varfitc  ceux  d'entre  eux  qui  auront 
fait  ailleurs  leur  cours  d'études  \  à  ne 

Eaint  admettre  à  leurs  leçons  les  éco^ 
.  ers  de&  autres  collèges  ,   après  les 
JÉmeftres  de  la  S.  Rémi  &  de  Pâques 
conunencés  >  à  moins  qu'ils  ne  teiK 
Hiij, 
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apportent  une  permiŒon  du  profet 
£euT  qu'ils  quitteront  ;  à  aller  aux  pro* 
ceHiûns  de  rUniverlîc^f  ,  &  à  y  en- 
voyer  quelquesims  de  leurs  difciples  ^ 
comme  il  fe  pratique  de  la  part  des 
autres  collèges. 

Ils  terminant  leur  requcre  par 
ces  paroles  preilàntes  &  touchantes  : 
v>  Nous  vous  rupplions  donc ,  par  U 
»  charité  dont  vous  faites  prot-ef^n 
•>  envers  la  rëpiïbliqoe  Chrétienne  j  5C 
••envers  tous  ceux  qui  défirent  cod- 
33  coutir  au  progrès  &c  à  Tavancement 
M  des  Lettres  ^  de  vouloir  bien  nous 
1^  recevoir  >  nous  &  nos  difciples  ,  foi 
«  vos  ailes  &  dans  votre  fein  ,  corn 
ïï  des  enfans  très  cher  s*  Nous  conjtt* 
*»  rons  votre  ùgeSe  de  ne  pas  per- 
»  mettre  que  ceux  qui  fe  foiu  ccatr^ 
9}  de  la  Foi  catholique ,  fe  réjouifient 
»  plus  longtems  de  nos  di{j>utes  ,  & 
>»en  tirent  avantage  j  mais  au  con- 
j>  traire  de  confentit  ,  fnivant  lev^ 
j>  de  tous  les  gens  de  bien ,  qun 
^>  nous  foit  petmis  de  combattre  fôus 
t>  vos  ordres  contre  les  artenrats  im- 
M  pies  des  ennemis  de  U  Religioj 
»  aue  vous  avez  toujours  défendue , 
>»  de  nous  enrôHer  pour  cette 
4>  fainte  comme  des  loldats  du 


"M 
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iirran^ ,  qui  défirenc  vous  aroir  pomr 
1^  capitaines  0£  pour  chefs.  ^ 

Cecce  réi^ce ,  fi  adroite  £c  fi  infi^ 
tmxBXJb  y  n'applatiîe  pas  néaiusnoins 
toutes  lefrckttcultÀi  UUnivttfité  fcnn 
toit  bien  (|ue  fobéiflfance  quon  loi 
^omettoît  y  étoit  reftreinte ,  8e  que  la 
r^erve  des  toix  de  leur  mfticut  auto- 
i^it  les  Jéfuices  à  fecouer  te  joug 
de  lOBtes  ies  loix  académiques  qoî  ne 
(eor  «onviendroient  point.  Dailleurs 
k  conduite  iW  répoiidott  nullement 
eu  eux  aux  ptotefhrtions  verbales  de 
roomiffion.  Us  s'étoîenc  mis  en  pof- 
feflîon  d'enseigner  fans  le  confente-* 
BMfit  de  tUniverfitf ,  &  ijs  sy  main-a- 
lefynent  malgré  elle.  Aînfi  elle  ne 
lirenoit  nulle  confiance  en  leurs  dif- 
eeurs  t  Se  elle  avoir  raifon  ,  fi  Ton  doit 
juger  de  leurs  fentimens  par  une  let- 
lïe  que  l'un  d*entre  eux  écrivoit  dans 
ce  tems-gi  mîime  à  un  de  fes  confire- 
tes  en  province  ,  pour  lui  rendre 
mnpte  de  l'état  de  leur  collège  de 
hiris. 

Ce  Jéfuite ,  nommé  Edmond  Hai ,  Lettre  «fuX 
«ttribue  dans  fa  lettre  la  réfiftance  qu  é-  ^JJJ^  ^^\ 
prouvoit  k  fociété ,  à  lamour  du  gain  fj',^^  ^^^ 
&  â  Tenvie.  Après  avoir  expofé  avec  p^'  t.  r, 
«omplaifance  les  exercices  qui  fe  pra^  '*  ^*^'  ^ 
H  luj 


] 


17*  Histoire  de  l^UniversitI 
dquoîenc  aâuellement  dans  le  col- 
lège de  Clermonc  >  il  ajoute  r  »  Ces  i 
.9> exercices  ontTapprobadon  datons  1 
9>  les  gens  de  bien  :  mais  ils  déplai- 
»  fent  oeaucoup  à  ceux  que  la  déte^* 
39  ble  foif  de  i  or  gouverne  plus  que 
3>rhonneur  de  Dieu  &  le  falut  des 
»  âmes  :  Se  le  nombre  en  efl  ici  très 
99  grand.  Cette  efpéce  d'hommes  nops 
9>tait  la  guerre  >  avec  plus  d'audace 
»  néantmoins  que  de  fuccès.  Nous  ef- 
jjpérons  que  bientôt  TUniverfité  fe 
9i  verra  dans  le  cas  de  nous  adoptei: , 
.»>ou  de   gré  ou  de  force.»    Voilà 
pour  la  cupidité.  Voici  l'envie.  >»  IJn 
n  très  grand  nombre  d'écoliers  accou- 
w  rent  en  foule  à  nos  leçons ,  fans  que 
»les  principaux  des  autres  collèges 
a»  puiflènt  les  en  empêcher.  C'eft  ^ e 
5>  qui  a  donné  lieu  à  plufieurs  afièm- 
s»  blées ,  qui  fe  font  tenues  dans  l'Uni- 
jjverfîtc  durant  le  cours  de  ce  ipois 
jïde  Février  :  &  là  il  s'eft  élevé  de 
97  grandes  clameurs  contre  nous.  Sans 
^>  employer  les  mêmes  termes   ,   au 
«moms  avec  les  mêmes   fentimens 
M  qu  avoient  autrefois  les  envieux  de 
î>  la  gloire  de  J.  C.  on  a  crié  fouvent  : 
i^Fous  voye:^^  que   nous  n*y  gagnons 
»  rien  :  tout  le  monde,  court  après  eux. . . . 
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*  Nous  avons  lieu  d'efpérer  qu'avec  le . 
j>  fecoufs  de  J.  C.  peu  a  peu  nous  pren- 
)»  drons  le  deflus  de  Tenvie,  &-qu'enfinr- 
»>  nous  la  v-aincrons  entièrement.  j> 
.  L'Univerfité  n'eut  pas  fans  doureXciJifraît 
communication  de  cette  lettre  :  niais'^J^^^J  * 
elle  préfumoit  que  telle  étoit  la  façon  le  Reà« 
depenfer  des  Jéfuites  en  général,  SC^^?^^^^^ 
elle  foutint  avec  fermeté  la  réfolu-biguc»» 
tion  qu'elle  avoit   prife  contre   leur    «'A-  b 
fcciéte.  Le  quatorze  Février  15^5  ler*',,^; 
Reâreur  rendit  un  décret. ,  par  lequeU 
il  les  citoit  à  fe  rendre  auxMaturinS' 
le  dix-huit ,  pour  répondre  à  la  que- 
ftion  s'ils  étoient  religieux  de  la  fo-^ 
ciété  de  Jefus  ou  féculiers ,  ôC  recevoir 
en  conféquence  la  réponfe  à  leur  re-- 
quête.  Ils  vinrent ,  &  voici  le  procès» 
verbal  des  interrogations  qui  leur  fil-- 
rent  faites ,.  &  de  leurs  réponfes* 

D.  Etes -vous  féculiers  ,  ou- rigu^ 
Uers  ,  ou  moines  ? 

R.  Nousfômmeseti  France  tels  que*- 
ïe.  parlement  nous  ^  nommés  ,  c'eft-- 
à-aire  ,  la  fociété  du  collège  que  l'om 
appelle  de  Glermont. 

D.  Etes -VOUS' céellementmoiïtes-^ 
QXt  fécuiiers  ? 

;  IL  II  n'appartient  point  au  tïiBanaS 
fixant  lequâ  nous  comparoiflonsiçïp» 


«  7*  ^^^^^^  ^*  ^*^*''^^^^'^' 
de  nous  faire  cette  oueftion. 

D, Etes-vposen  e&t  moines, cé^ 
gnliers ,  ou  fécaliers  ? 

R.  Nous  avons  déjà  répondu  pin» 
fieurs  fois.  Nous^  fommes  tels  que  le* 
parlement  nous  a>  nommés  :  8c  nous, 
ne  fommes  point  tenus  de  répondre. 
.  27.  Vous  ne  donnez,  point  de  f é^ 
ponfê  fur  le  nomw  Sur  k  chofe  vons^ 
dites  que  rons^  ne  rouler  pointrépon- 
dre.  Le  parlement  vous  a  défendu  de- 

Eendre  le  nom.  de  Jéfuites-  y  ou  de 
ciété  dû  nom  de  Jéfus. 

R.  La  miefttoh  de  nom  nous-  im» 
portepeu.  Vous  pouvez  nous  citer  ea 
|ttftice ,  ù  nous  prenoils  un  nom  <ffk 
nous  foit  interdit  par  arrêt. 

Voilà  tout  ce  qu'il  fut  poffible  aa 
Reébur  de  tirer  des  Jéfuites,  On  ba- 
dina beaucoup  dansée  public  fur  leur 
x^nfe ,  &  fur  les  termes  Latins  taies 
quales  j  qu'ils  avoient  par  deux  fois 
fépétés.  Au  fond  cette  réponfe  étoit 
fage.  Us  ne  pouvoient  nier  qu'ils- 
fudent  religieux  fans  démentir  leur 
▼œu ,  &  de  plus  fans  s'expofer  à  per- 
dre le  legs^  ae  Tévêque  de  Qermont  ,= 
qui  étoit  fait  aux  religieux  dé  la  Jb^ 
àété  de  Jéfus.  D'un  autre  côté^  ils  ne 
pouvoient  pas  not^  plus  ie  dire  reU^. 


'  De  Paris  ,  Liv.  XL  r/j 
gieux  ,  puifqu'ilï  avoient  été  approu- 
vés par  le  colloque  de  Poifll  &  reçus 
par  le  parlement  y  par  forme  de  foclété 
&  collège  feulement  _,  &  non  de  Religion 
nouvellement  tnflituée* 

UUnivcrlKe  fentoic  bien  Teinbar- 
ras  où  elle  les  jettoit  par  la  queftion' 
qu'elle  afteftoit  de  leur  faire  :  mais 
elle  avoir ,  pour  en  ufer  ainfi ,  une  rai* 
fon  rirée  ae  fa  propre  conftirutioti,. 
S'ils  étoient  féculiers  ,  ils  pouvoienr 
Erre  admis  dans  coures  les  Faculcés- 
S'ils  croiem  réguliers  &  moines  ,  ils- 
ne  pouvoient  entrer  que  dans  la  Fa* 
culte  de  Théologie,  S*ils  éroienc  ré- 

Suliers  fans  être  moines ,  les  Facultés 
e  Théologie  &  de  Décret  pouvoient 
leur  erre  ouvertes.  Ainfi  il  falloir  dé- 
route nécefîîrc  que  rUniverfitc  conmit 
leur  ctar  &  la  nature  de  leur  pro- 
felFion  3  avanr  que  de  délibérer  fii  elle^ 
devoit  ks  admettre.  Sur  lé  refus  de' 
repondre  nettement,  elle  réitéra  contre 
cujc  fon  décret  d*exclufion  aSfolue  : 
décret  d'autant  mieux  fonde  ,  que  fui- 
vont  l'obfervïtion  quelle  fait  elle- 
mcmc  dans  im  écrit  qui  fut  publié 
y  UVnîvcrJzté  admet  le  concile: 
f^r  dcffui  le  pape  j  comme  VEglïfe  GaU 
ù«t;j(t  ;  par  ^uoy  dlc  ne  peut  recevoir 
H  vj 


iJo  Histoire  de  L'UNiVERsivti 
fociété  ny  collège  j  td  foit-il  j,  ^ 
mette  le  pape  par  dejfus  le  concile.  jCe 
décret  porcoic  même  4^enfe  à  tout 
écolier  d'aller  prendré  les  leçons  dies 
Jéfuites  ,  fur  peine  de  privation  de 
cous  les  droits.  &  privilèges  de  la 
fcholarité; 
Xaconicfta-  Les  Jéfuites  ne  pouvant  engagée 
Sem^n^"  l'Univerfité  à  les  agréer  ,  fe  difpofé- 
Hift.  Un.  .^^^^  y  fuivant  le  plan  annoncé  par  la 
jp<r.  r.  p^i.  lettre  de  leur  confrère  Edmond  Hai  , 
p.  5^<i-592'  ^  çj^g^.  j»ej[]ç  par  la  force  ce  qu  elle  ne 
vouloir  pas  leur  accorder  de.  bonne 
grâce.  Ils  recoururent  au  parlement 
par  une  nouvelle  requête,  dans  la- 
quelle ea.  expofant  les  faits  ils  n'ou- 
blièrent pas  la  permiffion  qui  leur, 
avoir  été  donnée  par  le  Redeur  Julien 
de  S.  Germain.  Sur  leur  requête  ils 
obtinrent  un  arrêt  de  dèfenfe ,.  qu'ils 
firent  lignifier  dans  les  derniers  jours 
de  Février:  à  Michel  Marefcot ,  alors 
Redeur  de  l'Univerfitè.  Ce  Redeur  fit 
une  réponfe. courte.,  acceptant  le  défi  ^ 
promeuan^  de  comparoitre  au  parle- 
ment ,.  &  obfervanc  d'avance  que  lor 
permiffion  dont  les  Jéfuites  fe  tar- 
guoient  ,  av-oit  été  donnée  fans  le 
Gonfentement  da  corps.  La  guerre 
fiur.  donc  déclarée.  ^  &  1  oa  fe  pré-: 


UB  Paris  ,  £i\r.  Xf,      i8t 
para  des .  deux  côtés  au  combat. 

UUniverfité ,  chofe  finguliére ,  fut  L'Unîverifc 
cmbarraflee à fe choifii; lavocat qu'elle p""**  p^."* 
chargeroit  de  la  caule.  ËUeenavoitoePar^uier. 

2uatre ,  qui  font  nommés  dans  k  con^    h^.  cr» . 
lufion  du  dix-fept  Mars  ,  Montho-f^^"^^^*  ^'^j 
km, qui  fut  depuis  garde  des  fceaux,  ' p^fyli^  , 
Choart ,  Chauvelin,&  Chippart.  Mais  ^«f^-  '•  /  ^ 
le  premier  avoir  fervi  les  Jéfuites  de^ireViT.f^p 
fes  confeils.  Choart  étoirfufpeûjDarce  »4  ,  t^  /, 
que  fon  beau-pére  fe  montxoit  dévoué       ^ 
aux  Jéfuites.  Chauvelin  &  Chipparc 
avoient  auflî  (igné  pour  eux  dans  quel*- 
ques  occafions*   Pafquier  en  nomme 
un  cinquième  ,  favoir  Ramat ,  qu  il 
dit  avoir  été  d'un  *  efprit  vifqueux  j- 
c'eft-à-dire  apparemment,  attaché  i 
fes  idées  &  peu  capable  de  s'en  dé- 
prendre. Ces  fortes  de  caradbéres  , 
3uand  ik  fe  font  une  fois  écartés  du 
roir  chemin',  plus,  ils  avancent ,  plus 
ils  s'égarent.  Une  citconftance  fortuite 
offrit  a  rUniverfîté  un  avocat ,  auquel 
perfonne  ne  penfoit ,  &  qui  n'y  pen*- 
toit  pas  lui-même. 

Etienne  Pafquier  ,  jeune  alors  8c 
médiocrement  employé  au  barreau^ 

*PaTquîer  l'appelle  ail-  I  dernière  lettre  ,  adreiféc 
lénrs    hùwme    pétulatit.  là  Ton  curé. 
JUcuei  ,  U  X  X  I  I  ,  L 


avoir  eu  occafion  txois  ans  aupata^ 
isms  «n  tcns  de  loifir  £otcé^  de 
AMuioi&iice  avec  dei»  doâeui 
.^^  Théologie,  Béguin  grand  maîcr 
^  ^ûUége  dur  earmnal  Ib  Mioifle»  i 
VaiSGrar  fNrimipal  da  coUi&ge  de  R< 
H  les  avoic  £i:ei|tientés  beaucoup 
danc  troîsmoîs,  &|enep^  m 
pécher  de^  remarquer  ici  ce  qu'i 
corne  lui-  aicme  des-  entrecieiis 
eut  avec  eux.  *•'  Nos  propos ,  di 
jieftoient  ares  de  la  laimeSfcrit 
$9  ores  de  la  Philofophie ,  de  ore 
99  l'Hiftoire ,  cffd  n'eftoienc  pas  p 
39  esbacs.  »»  Ëfeureux  epûr»  que  ce 

Sui  plaifent  de  pareils  éhus  !  S'il 
>it  y  joindre  quelcpae  divertiflèi 
moins  férieux ,  car  cette  compagn 
s'aflèmbloit  que  pour  ramufemen 
n'écoient  point  des  jeux  fédentair< 
ruineux  :on  jouoit  aux  quilles  ou 
iouie.  Les  deux  doâeurs  conçu 
une  grande  eftime  du  jeune  avocai 
lorfqu'ils  virent  l'Univerfité  em 
raflKe  pour  le  choix  d'un  défenfeu 
fe  caule  contre  les  Jcfuites ,  ils  fe 
fouvinrent  de  Pafquier.  Ils  le  pr< 
fcrent  :  il  fut  accepté  :  &  cette  j 
doirie  fut  le  commencement  de  ù 
putation  &  de  fa  fortuoer 


»!  Pa-ris  ,  Lrv.  XL  it^y 
n  fe  trouva^  par  une  rencontre  forc- 
rantageufe,  que  Pafquier  étoit  mieux^ 
portée ,  qu'aucun  autre  avocat ,  de 
uader  la  caiife  dont  on  té  cHargeoit,, 
arce  qu'il  étoit  mieux  inftruit  de* 
inftituc  des  Jéfuites.  Il  avoir  eu  plu-- 
eurs  aanées  auparavant  une  conver- 
mon  i  la  campagne  avec  Pafquier 
trouer^  l'un  des  premiers  difciples  de 
l  Ignace  1 6c  comme  il  étoit.  ourieur 
rapprendre  ,  il  avoit  f^it  bien  des 
piefttons  au  Jéfuite  fur  fa  compagnie 
mfl&nœ-  »  fur  les  loix  par  lefquelles* 
lie  fegoovernoîr ,  fur  les  difFcrens  or- 
bes de  perfbnnes  qui  la  compofent ,. 
br  leurs  vœux,  tant  fimples  que  fo- 
lennels.  Pour  ne  point  perdre  ce  qu  iï 
woit  recueilli  de  cette  converfation , 
Pafquier  en  dreflTa  un  mémoire  par 
icrit,  qu'il  ne  deftinoit  à  aucun  ufage 
icuiier  ,  mais  qui  lui  vint  bien  à^ 
poi  dans  l'occauon  dont  il  s'agit 

L'afl&ire  fut  pFaidce  avec    un  très 
nd  éclat.  Les  Jéfuites  avoient  pour 
les  exécuteurs  teftamentaires  de 
lév^ue  de  Clermont  :  du  côté  8c  en 
veut  de  TUniverfité  intervinrent  les 
vôt  des  marchands  &  échevins ,  Té- 
&  le$  cotés  de  Paris  >  le  cacdir 


filial  de  C^tilbnœafervateur  aj 
^  lîqiie,  les  chanceliers  de  Notte^ 
jk  de  fainte  Geneviève  ,  &.les  g) 
neurs  des  pauvres  de  Clesmont , 
à^-dire»  les  adminiftraceurs  des-^ 
deftinés  à.  foulager  les  pauvres 
ville  de  Clermont  en  Auvergn 
ifuppofé  qtie  le  legs  fait  aux  ji 
^Ctyintcaduc^  précendoiencfans 
en  ^  profiter  pour  Tœuvre  do. 
avoient  l'intendance.  Tçutes  a 
des  différentes  avoient  chacun 
avocat  :  mais  les  principaux  â 
^ent  Verforis,  quiplaidoit  n 
Jéfuites  y  &  Pafquier  pour  L'U 

Kufc  aé  Ver-     Verforis ,  à  qui  il  convenoit  < 

fons  ,  avocat  |-        i .  •    *  j 

des  JéfuitM.l^  le  premier  comme  demar 
Hift.  Vn.  employaune  rufe,  que  Pafquiei 

f/tfD4  ^'*^  nouveau- Jlyle  &  (tinujîté  a 
Après  avoir  fait  Tcloge  de  la 
profeffion  de  fes  parties.,  il  i 
tenta  de  réciter  le  contenu  d 
requête ,  &  conclut  fans  expo: 
moyens.  Son  but  étoit  d'emba 
fon  adverfaire,  en  ne  fourniflani 
matière  à  fon  plaidoyer.  »  Car 
»  réponfe  fçaurions-nous  donm 
«Pafquier,  à  celui  qui  ne  non 
sy  bataargumentS'?  ^t^ 


B  Paris  ,  Liv.  XI.     ïîj 

►cat   de  rUniverfité  imita  iaPW*>r«^ 
té  &  la  franchife  de  œux  pour  ^"Jj^^;.^^ 
arloit.  »  J'eftkne  au  reboursp^r.  r.  ru 
is ,  difoit-il  à  Verforis,  queief-  ^^^  ^ 
)el  artifice  dont  je  puifle  ufec 
lieu  ,  eft  de  ne  point  ufer  d'ar- 
»  Il  étala  tous  fes  moyens , 
pofe  lui-même  en  abrégé  dans 
roit  de  fes  Recherches.  y>^zihAll*u^^ 
>laidoyer,  dit-il,  je  remonftray 
feffion  anomale  qui  fe  trouvoir 
X ,  le  jugement  que  la  Faculté 
>rbonne  en  avoit  fait  dix  ans 
avant ,  loppcfition  deflors  for- 
par   M.  le  procureur  général" 
rd  à  leur  réception  ,  que  leu5 
:ontrevenoit  du  tout  au  noftre , 
les  nourriflfans    au  milieu  de 
,  c'eftoit  y  introduire  un  fchif- 
&  encore  autant  d'efpies  *  Ef- 
)Ies  ,  &  ennemis  jurez  de  la 
e,  dont  nous  fentirons  les  ef- 
u  premier  remuement  que  le 
2ur  du  temps  nous  pourroic 
:ter,  >y 

e  expreffion ,  leur  vœu  eontre- 
i  noftre j  a  quelque  chofe  d'obf^ 
'explication  en  eft  bien  netta- 


-nît^  Vu.  (lans  le  plaidoyer.  Pafauier  parle  au 
Tlrp.  ^^*  ^u^r  juges.  »  YU  confidére:^  vous  poîi 
j»  Memeiirt  9  ccMiibien  il  importe  2 
tfïcmceqoe  vos  enfaoe  ne  ibîc 
n  oottrrtji  avec  eux  !  On  leur  lit  <m 
nques  livres  d'Humanhé  et  <ie  Pi 
1»  lofodbie  :  maïs  oepeadanc  on  le 
1^  enfiugkie  parmy  cèia  fooies  prop 
9»iittons  conttaices  ilX>rdre  kién 
9»  cbicBie ,  càiiY  de  noAre  ReUg|î<m<] 
9»  d'Eftat ;  Se  i  peu  dircf  on  en  fiâtv 
st  pépinio-é  pour  eflxe  ennemis^ 
irRÔy,  quand  lés  oc<âtâbn^  ffj  pr£fi 
m  teronc.  tr 

Pafqttier  taxe  au£  lies  JéftiiM 
cupidité  ^  &  au  reprocha  mi^il  teor 
fait  y  if  oipjpole  Téloge  de  la  paavfi 
f^  €i6,  de  leurs  aciverfaires.  >»  Dois-|e  app 
f>  1er  libéralité ,  dit-il ,  de  ne  prenc 
»  un  fol  pour  l'entrée  de  voftre  coBéi 
)>  &  néantmoins  vous  eftre  renc 
i>  riches  en  dix  ans  de  cent  mille  efci 
jrOà  eft  le  collège  de  toute  noi 
>t  Univerfité ,  qui  foit  parvenu  dep 
»  deux  cens  ans  à  telles  richeflles  ?  » 
11  infifte  beaucoup  dans  tout( 
difcours  fur  les  inconvéniens  qui  n 
Itont  de  1  etabliflement  des  jéfuii 
en  France  ,  &  fur  les  maux  que 
royaume  en  fouflfrira.  Il  exhorte  ptt 


9B  Paris  ,  Liv.  Xï.     r.87 
CKBment  les  tnagiftrat^  prévoir  ces- 
naax ,  8c:  â  les  préveimpSc  il  procefte* 
en  fimflânt  ooe  pour  lui  au  moins  il 
|oaïra  de  la  latisfaéèion  de  n'avoir  au-^ 
cim  reproché*  i  k  faire  fur  cet  arri^ 
de.  >»  Que  fi  toutes  ces  remonftrances    Hifl.  m 
st  ne  vous  émeuvent ,  dit-il  aux  magi-''^*  ^*  ' 
ftrats  devant  qpi   il  parle  ,  »  nous       ^ 
9»  appelions  pour  conclufion  de  noftre- 
19  plaidoyer  DLeti  â  témoin  ,  &  pro- 
9  teftons  devunt  le  monde ,  que  nous^ 
to' n'avons  failly  à  nc^e  debvoir,  a£Gb: 
j»que  fi  les  dhfofes  prennenr  *  autre^ 
n  traiâ  qu*â  poinâ ,  pour  le  moins  la. 
«poftérité'cognoiide  que  ce  fiécle  n*a. 
»  été  dépourveu  d'hommes ,  lefquels 
s»  ont  de  longue  main  &  comme  a  une 
»  efchaagaette  prévu  la  tempefte  fu- 
»turei  Et  efpérons  que  par  mefme 
»  moyeo  il  fera  trompette  aux  oreilles^ 
»  denosfhrvivans ,  que  tout  ainfi  que 
»  cette  grande  Univerfité  eft   la  pre* 
»  miére  de  toute  la  France ,  voire  de 
«tout  Funivers ,  aufli  ne  fut-elle  onc« 
»  ques    ladée ,   comme  encore  ne  fé 
:  «laflera  jamais,  de  combattre  toutes 
;  »  fortes  de  feétes  &  novalitex-,  pre- 
>  miérement  pour  l'honneur  &  foutes 

*  Autre  iilûe  ^u'U  ne  conyîendrolt* 


»  netnem  d^Dieu  &  de  fon 

»  paisf  poutflpiajafté  de  noft 

9^ ce,  &  £[ademeiK  pour  lei 

'        »  tranquillité  de  TEftat^  n 

ÏÏépùqat  de     Verloris  eut  la  réplique ,  ce 

^^'"'.     tavoit   fouhaité.  Il  fe  plaigr 

t!&^.  ^ru  ^^R  grande  véhémence  de  fc 

tJ^Td-    Éçére  :&  il  avoit  raifon.  PaC: 

^**'  point  aflèa^  ménagé  les  terme 

en  reçut  quelques  reproches  di 

âiême  de  l'avocat  généc^ 

Verforis  attribue  les  démai 

A  99i*  ^^'-pUniverfité  contre  les  Xéfuites 

i  tout  le  corps  >  qu'è  Kamu 

Gallandîus.  En  cela  il  fert  fa 

plus  qu'il  ne  refpede  la  vérité, 

yerfite  avoit  certainement  ui 

intérêt  &  de  puifïans  motifs ,  p 

pêcher  rétabliflèment  de  la  i 

fociété.  Il  eft  vrai  que  Ramus 

ïandius  étoient  des  plus  ard 

comme  leur  penchant  pour 


*  Il  s*açît  ici  de  Cuil- 
laume  Galland ,  qu«  étoit 
l'un  des  députés  de  l'U- 
niverfîté  dàils  l'affaire  des 
Jéfuires  ,  (  p:  59î.  )  & 

3ui  trois  ans  auparavant 
'ëtoit  joint  avec  Ramus 
&  Charton  ,  comme  ic 
l'ai  rapporté  ci-deflTus  , 
^ns  une  démarche  fa- 


vorable au  P 
me.  Bayle ,  d; 
^ionaire  ,  ai 
not.  P ,  a  coni 
la  urne  Gallan< 
re  fon  oncle 
fondement  rui 
un  mauvais  pi 
quier. 


^ARis^  Lir.  XI.     i*^ 

nîennes  étoit  connu  j  leur^ 

dans  l'afiFaire  la  décrédi- 
:ès  Àes  juges  ,  zélateurs  d^ 
'Cathoiii^ue. 

;ie  du  nom  de  Jocieté  de  ^'^^r^''^ 
par  xreux  que  <létend  Yei-'^^^'^^l  ^* 
^  couleur  cle  vraifeotblance. 
ent,  dit  l'avocat^  jifer  xlu 
iété  du  collège  de  Clermont^ 
s  maisons  fondées  pour  eui^ 
le  leur  bienfaiteur.  Il  faut 
i  un  nom  commun  :  Se  quel 
ent-ils  prendre  ,  que  celujl 
t  leurs  <onfréres  dans  toa^ 
res  parties  du  monde  ,  & 

été  donné  par  le  pape  5  & 
3tar  les  conciles ,  rois  ,  ic 
!e  raifonnement  a  fans  dou-^ 
)r<:e.  Mais  le  colloque  de 
parlement  leur  ayoient  dé- 
prendre le  nom  dont  U 
Verforis  paflè  prudemment 
5  cette  objeâ:ion. 

îs  avocats  des  parties  ,  fa-  Plaidoyer  ék 
>i ,  Baj^tifte  *  Dumefnil,fiit  l'r;«  ^ 

rat  cft  im  \  fon  élopedans  l'Hiftoîre^^^^^^^^^^- 
cnt  exercé  4e  M  4eThdu,  l.  XLVI ,     ^.    630  tt, 
ublic  avec  &  fa  vie  a  été  écrite  fvcfiqf* 
réputation  Antoine  -Loifel ,  &  im- 
k  de  zélé  primée  parmi  les   opuC* 
:  du  roi  &  eu  les  de  f €  célébtre  avQ^ 
^a  tfoiiYÇ  ^  cac« 


"^^enxsndsL  U  dit  qudqae»  hkm 
(  geans  pour  les  Jeujites  :  mus 

^Vmver&Êi  i  pkineiioiicbe^y 
tioifIànt\en  elle  le  àsoh  de  ém 
à  être  MÎe  metne^  ck  canfei  4 
c  **  ji»n»tesrl'£Aarpahliciilece00 

«•  Au^pid  iras ,.  aj0atart>il ,.  cil 
^tetm&tencMtJfermut  cempi 

«^near  ^nonlealeiBefiten  cera 
i9  mais  zttBk  enverra  l'étranger^  l 
#iiiiei]ie«  ia  facabi  de  1 
W  gie  ^  dont  la  ifoutadieii  fie  flfl 
^  avoktgaponta  èfté?incrneitte< 
M  céléfaîei.  1»  . 
i0^.  Ifs.  U  observa  8c afnpcaniva  iesn 
î''*.r'''''^l'UmTerfité  «arrapborraa 
lier$ ,  ^e  ion  ptemier  Tœaa  Q 
lété  de  ne  poitnr  recevoir  da 
^orps ,  oa,  iieHe y  eft  forcée  j 
circonflances ,  de  Les  aiTulettii 
conditions  qui  les  empèckent 
giler  aux  fecicbers  :  âr  far  ca 
fiéce  ii;  cite  avec  éloge  Guîilaà 
S.  Amour..  « 

f  •  Hu  Les  conclufions  de  l'avocat  g 
lendoient  à  concilier  deux  obj 
paroilToienc  fe  combattre  dan 
caufe  ,  Taccompliflement  des 
tiôns  de  Tévêque  db  Clermont 


tri  Pauîs  >  Lit.  XL     19t. 
de  rUïiiverficé.  Il  voaloif  que  des 
ienters  lègues  p:ir  1  cveqiie  fut  établi 
dans  Paria  un  collège  ,  dont  le  princi- 
pal &  le  procureur  feroienc  fcculiers  ; 
où  Ton  eleveroir  Àquzc  pauvres  écu^ 
4Î3J1S  pendant  fepr  ans^  &où  feroient 
xufli  reçus  fix  bourrierï  de  la  nouvelle 
Cocicté»  qui  pendant  le  cours  de  dix 
ans  pourrolent  y  faire  leurs  étitdej  > 
prendre  des  dégrés  en  TUniverfiié ,  8^ 
même  rcgenterfous  rautocitc  du  pria^ 
cipal- 

On  conçoit  bien  que  cet  arrange*   Vaffiîrteft 
\  ment  n'eue  pas  convenu  aux  Jéfuires.'PP'*'*'**^^* 

II    ne  ftit   point    adopte.  Ces   pères  p^^^^/^}^ 
i  Avoient  de  grands  procedeurs,  &  lej^- 

5 lus  brave  folliciceur  que  Ton  eût  vu 
e  mémoire  d'homme  au  palais ,  fui- 
vant  le  témoignage  de  Pafquier,  Ce^ 
(blliciceur  écoit  Caigord,  Jémite-  En- 
ne  leurs  protedteurs  on  peut  comprer 
Chriftoplile  de  Thou  premier  préli- 
fident  ^  Se  Gilles  Bourdin  procureur 
général.  La  haute  probité  du  premier 
prélident  de  Thou  ne  permet  pas  de 
penfer  qu'il  ait  écouté  la  voix  de  Is 
faveur  au  mépris  de  la  juftice.  Mats  le 
_icle  décidé  des  Jéfuites  contre  les  nou- 
tesbéiéfies  les  lui  rendoir  précieux» 


tf4«* 
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8c  il  crut  ièrvir  la  Religion  en  lem 
rendant  fervice.  Le  fait  eft  que  1  affaire - 
fiit  appointée  ,  toutes  choies demeiH- 
rant  en  itat.  n  Ceftoit  un  coup  fourré, 
fi^xxi^t.^^  Pafquier.  »  Car  ils  ne  furent  pas 
'  »  incorporez  au  corps  de  TUniverfité,  ■ 
•>  comme  ils  le  requéroient  :    mais  - 
)>.àuffi  eftans  en  poflèllion  de  faire 
n  leâures  publiques,  ils  y  furent  conô* 
»  nuez*  » 
lUnghono-     Je  ne  dois  point  oublier  une  dr^ 
rient  l'ivocat  confiance  honorable  pour  TUniver- 
de  rcniver-  iîté  dans  cette  plaidoirie.  L  avocat  des 
IJ^  P^*j^^  Jéfuites  s'étoit  placé  au  barreau  des 
pairs ,  qui  eft  du  côté  des  confeillers 


PMfiptier ,  lais.  Palquier  prétendit  que  fon  con- 
j['^"/' '^*  frère  ufurpoit  une  place  qui  ne  lui 
convenoit  pas ,  &  il  la  revendiqua. 
Verforis  ne  voulant  point  céder  ,  la 
conteftation  fut  jugée  par  arrêt  rendu 
fur  le  champ  ,  qui  ordonna  que  l'avo- 
cat des  Jéfuites  défempareroit  le  bar- 
reau des  pairs ,  Se  le  laiflèroit  à  TU^ 
niverfité. 
Recotmoîf-      Après  le  jueement ,  TUniverfité  , 
nivcriîcc  en- quoiqu  elle  n  eut  pas  reulli  félon  fes 
vers  Ton  ayo-  voBux ,  n'en  fut  pas  moins  reconnoif- 
'"^'  fante  envers  fon  avocat.  Elle  lui  en* 

ypya  plufiçwrs  efcus  dans  une  bourfe 

de 
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le  veloars.  Pafquier  étoit  généreux  SCLettr.xxi 
plus  curieux  d'nonneur  que  d'argent.  '• 
U  refufa  la  bourfe  en  difant  »  ja  à 
9  Dieu  ne  plaife  ,  que  je  fafïe  cette 
i>  faute.  Je  veux  que  l'Univeriîtéfça- 
»  che  que  je  fuis  fon  nourrifibn  ,  Se 
»  comme  tel ,  m'eftimeray  très  honoré 
n  de  lui  faire  très  humble  fervice,tout 
n  le  temps  de  ma  vie.  »  UUniverfité 
voulut  au  moins  manifefter  fes  fenti- 
mens  pour  un  avocat  qui  Tavoitlibien 
défendue ,  &  dont  le  cœur  éroit  fi  no- 
ble. Elle  ordonna  que  tous  les  ans^, 
tant  qu'il  vivroit  ,  on  lui  porteroit 
deux  cierges  pour  le  jour  de  la  Chan- 
deleur. Pafquier  accepta  avec  joie  cette 
récompenfe  dlionneur  :  &  plufieurs 
années  après  il  écrivoit  qu'aucune  des 
pendons  que  lui  faifoient  divers  fei- 

Stieurs ,  dont  il  étoit  avocat ,  ne  le 
attoit  autant ,  que  le  cierge  donné 
par  rUniverfité  j  &  qu'il  s'en  faifoit 
gloire  parmi  fes  confrères. 

Au  moyen  de  l'appointement  or-  oéputw'c 
donné  par  le  parlement  ,  la  guerre  Je  l'uniye 
demeuroit  ouverte  entre  l'Univerfitc  ^l  côni.^ 
8c  les  Jéfuites.  L  arrêt  avoir  été  rendu  nift.  un 
an  mois  d'Avril  1 5 ^5 ,  &  je  vois  que  ^^^-J-  ^ 
le  douze  Mai ,  l'Univerfité  ,  dans  une 
dépuration  au  prince  de  Condé,  le 
Tome  FI.  I 
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,  pria  de  faire  enforce  >>  ^  que  par  fif 
.  9)  prudence  &par  fesconfeib  mfTemr 
9f  chafTés  ces  Jéfuicçç  ,  obftacles  txèf 
a>  luiifibies  aux  études  publiques.  »  Lç 
prince ,  chef  des  Proceftans  Ao  Frani- 
ce  ,  n'eût  pas  fans  doute  mieux  dcr 
mandé.  Mais  l'ei^treprife  patibit  foa 
pouvoir  ;  &  rUniverfité  gâtoit  foQ 
ai^ire  j  en  recourant  à  .une  prpteâion 
jjî  J4ftenient  fufpeâe. 
Ftîtiinoîxw     Jean  Fine,  fiL  du  fameux  OroncCt 

'°H/^fr».  PJ^^f^^^^  ^oy^  ^^  Mathématiques ,  \ 
Pétr! T.  r'i.mt  Redeur  pendant  le  dernier  tri-f 
f.  6^  ^  mettre  de  cette  année  15^5.  Son  te? 
âorat  &  le  fuivant  nous  fourniâènç 
peu  d'objets  capables  d'intéreflèr. 

De  petites  affaires  concernant  le  Pré 
AUX  Clercs ,  ne  méritent  pas  de  nous 
arrêter, 

L'adminiftration  des  thapellenies 
dépendantes  del- Univerfité ,  le  faifoit 
javec  beaucoup  de  négligence.  On  prit 
des  mefurespour  remédier  à  cet  abust 
&  entre  autres  réglemens  il  fut  dit  que 
les  chapelains  fe  préfenteroient  touf 
les  an$  au  fynode  du  Re&eur  :  ce  qui 
avoir  déjà  été  ordonné  60  ans  auparar 
vaut,  &  19  pratique  encore  aujourohui. 


fpftÇlioiftiJeruîc«,piiJ^ii-  ]  rament^,  excuri>frc&ciii« 
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Ramus  »  qui ,  à  la  faveur  de  Tédit  ^"  ^«  l'Art, 
pacification, jouiflbit  alors  de  tous rc"ux™mî!^ 
I  droits  dans  rUniverfité  >  en  fit  dans  ?»»<  «a^ 
\  mêmes  tems  un  très  digne  uCi^e  îe  "/ fûr^£ 
r  rapport  à  la  difcipline  des  chaires  5>ii»<^'»«»om 
pies.  Car  ce  perfonnage ,  que  l'on  *  J^**^' 
peut  excufer  de  témérité  dans  fon  pat.t.  ri. 
:aâ:ére  &  dans  fes  projets ,  d*amour  ^'  ^so^esi. 
ur  les  nouveautés  ,  d'attachement  ji^^^^^l 
cidé  au  parti  de  Théréfie ,  avoir  d'ail-  amfeil  frhi. 
1rs  d'excellentes  qualités  :  pénétra- 
m  &  force  d'efprit ,  aftivite  &  per- 
^érance  dans  le  travail ,  étendue  & 
riété  de  connoijflànces ,  zélé  fincére 
ardent  pour  le  bon  ordre  dans  les  • 
fons  puoliques  &  pour  le  progrès 
s  étuaes.  Ce  font  ces  louables  diipo- 
ions  qui  le  guidèrent  dans  les  dé- 
irches  que  je  vais  rapporter. 
Pafcal  Dunamel ,  fixccefTeur  d'O- 
nce Fine  dans  la  charge  de  profef^ 
ir  royal  en  Mathématiques  ,  étant 
ort  vers  l'automne  de  l'année  15^5, 
i  nommé  Dampeftre ,  homme  aufiî 
rin  d'ardeur  potu:  s'avancer  que  dé- 
«rvu  de  *  mérite  ,  fe  hâta  de  foUi- 


^  rentent  du  mérite 
•pre  de  la  place  qu'il 
ùfoivoîc.  Car  d  ail- 
n  Dampeftre  n'étoit 


point  Ignorant.  Il  cnltî- 
voit  la  Poéfîe  Latine  , 
fuivantlc  témoignage  de 
Scévole  de  faintc  Mar- 
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jciter  la  placg  vacante ,  &  Tobtiiit.  Mp 
mas,  qui  étoic  alors  doyen  d&ipxh 
feflèurs  royaux ,  connoifilanc  Tinuifr 
£iQce  de  /on  nouveau  coUégne  »  lid 
remontra  les  difficultés  de  Ta  fcieiici 
qu*il  «ntreprèiioic  de  prbfeflèr.  Réeï- 
temenc  les  Mathématiques  dans  àf 
jn^ms-là  pouvo^etù  fe  i^bmpaier  pnf- 
.que  i  une  efpéce  de  m^é  tenferméç 
encre  un  très  petit  nombre  dé  per- 
£>imes  :  &  Ramus  eft  un  de  çeur  ifi 
ont  le  plus  contribué  à  les  ieirèr  de'jcf 
fberet  iwftérieux ,  ^  â  en  réptodrç  » 
conncHÛance.  Il'propofâ  donc  àll>aiiir 
peflxe  d'eiifeigner  Éuclide ,  qui  coi^ 
tenant  les  élémens  des  I^^théijbatiqiiit^ 
.^  *  Feutrée  nécefTaire  pour  tous  k$ 
commençans,  &qui  d'ailleurs  ne  peut 
abfolument  être  expliqué  que  rar  on 
bomme  qui  entende  la  matière.  Damr 
peftre  n  y  entendoit  rien  :  mais  cottr 
vrant  fon  jignorance  d'un  ftyle  de 
préfomption  y  il  répondit  que  les  élé- 
mens étoient  faciles  aux  petits  enr 
fans ,  &  qu^il  ne  falloit  pas  s'amoièr 


che ,  &  il  s'appliqua  avec 
fuccès  à  la  jurirprudence. 
SimmsTih,    Elog.    l.    U 

*  Depais  le  cems  dont 
^  s^agit  ici ,  on  a  com^ 


pore  un  nombre  îbM 
d'Eicmens  de  Mamtet- 
tiques ,  dans  im  or^re  sè- 
me plus  méthodiq«e  fM 
ceux  d'Eurlide»  ouït  tMf 
lans  fur  let  mêmes  ck^tBh 
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me  pàreillebagatelle.  Ramus  infifta 
\s  imccès.  Le  nouveaa  profeiTçun 
creprit  d'expliquer  la  fphére  céle- 
,  ièmblable  ,  dit  Ramus  ^  à  un 
içon  qui  voudroic  commencer  à 
:ir  la  maifon  par  le  faîte.  Ramus 
toit  pas  de  caraâére  à  lâcher  prife. 

J porta  l'affaire  au  parlement ,  qui 
onna  que  Dampeftre  feroit  tenu 
fe  faire  examiner..  Et  afin  qu'il  ne 
reftac  aucune  reflburce  pour  s'en 
fpenfer ,  Ramus  écrivit  encore  avec 
aucoup  de  véhémence  au  roi ,  à  la 
ne  ,  au  cardinal  de  Châtillon  ,  à 
vrêque  de  Valence  Jean  de  Mont- 
ly  Sci  tous  les  feigneurs  du confeil 
roi ,  &:  il  obtint  »  une  belle  or^» 
lonhance ,  dit-il ,  datée  du  ving^ 
|uatre  de  janvier  i  ^66  y  par  Ja- 
juelle  le  roy  commande  que  Dam- 
peftre ,  &  généralement  tous  autres 
renants  aux  leçons  royalles  ,  foient 
.'xamihez  publiquement  par  tousles 
lutres  lefteurs.  »  • 

Dampeftre  fut  déconcerté  :  &  pour 
tirer  tout  d'un  coup  d'embarras  , 
rendit  fa  chaire  >  fi  nous  en  croyons 
mus  y  i  un  homme  encore  plus 
lorant  que  lui  en  Mathématiques  > 
lis  aufli  plus  habile  dans  la  coo- 
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duite  d'une  affaire ,  &  qui  favoit  join- 
dre la  rufe  à  la  méchanceté.  Cécoic 
Jacques  Charpenrier ,  dodteur  en  Mé=- 
decine,  qui  avoir  longtems  jprofeflc 
la  Philotophie  dans  rUniveratè,  an- 
cien ennemi  de  Ramns  ,  contre  le-   ] 
quel  il  avoir  défendu  avec  cludeur  la    ' 
caufe  d'Ariflx)rè.  11  donna  un  premier 
trait  de  fon  adrefle ,  en  faifknr  inférer    ■ 
dans  fes  provifions  Tenfeienement  de    ^ 
la  Philofophie  &  des  Mathématiques»  " 
quoique  celui  à  qui    il  fuccédoit  , 
n'eut  eu  que  le  dernier  de  ces  deux 
départemens.  Mais  Charpentier ,  fort 
habile  dans  la  Philofophie  de  l'école» 
&  profondément  ignorant  en  Mathé^ 
matiques  5  croyoit  trouver  dans  cetcè 
jonction  le  moyen  de  fe  fâuver. 

11  fe  trompa,  Ramus  étoit  xéïévôxiï 
Fétude  des  Mathématiques ,  &  d'ail- 
leurs vigilant  adverfaire.  Il  commença 
par  lui  propofer  l'examen ,  confor- 
mément à  l'arrêt  du  parlement  &  i 
l'ordonnance  du  roi.  Charpentier  ré- 
pondit fièrement  à  Ramus ,  >j  Je  vous 
>3  éxaminerois  vpus-mcme  :  »  ^  il  refiiià 
de  fe  foumettre  à  une  épreuve ,  au-' 
deflus  de  laquelle  il  prétendoit  être 
fort  élevé.  Ramus  tecourut  &  au  roi 
&  au  parlement.   Au  parlement  les 
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îéox  adverfaircs  plaidèrent  eux-mê- 
mes leur  ^câufe  avec  coure  l'animofité 
poflîble.  La  force  des  raifons  ctoit 
indubicablemetit  du  cote  de  Ramiis^ 
Mais  Charpentier  avait  U  retiburce 
d'une  adrelfe  non  commune*  Il  pet- 
fuada  que  Ton  devoir  des  égards  a  un 
komme  qui  3  comme  lui,  avoir  fa 
réparation  faite  ,  quoique  ce  fut  en 
an  autre  genre  de  favoir  que  celui 
donc  il  s'agiilbit.  Il  promit  que  dans 
trois  mois  il  fe  rendroit  capable  de 

ÎTofelTer  les  Mathétziatiques ,  &  on 
*cn  crut  fur  ik  parole.  11  Fut  donc  ad- 
mis par  proviiîofk  ^  Se  difpenfé  de 
Texamen  ,  dans  le  tems  qu'on  Tor- 
donnoir  pour  tous  ceux  qui  vien- 
droient  après  lai.  Le  jugement  fut 
prononcé  le  onze  Mars, 

Les  démarches  de  Ramus  auprès  du 
confeil  du  roi  opérérenr  aufli  un  tégle- 
menc  s  mais  pour  lavenir  ,  &  fans 
(ju'il  en  réfuhâr  aucun  défagrémenc 
pour  Charpentier.  Le  roi  par  lecrres 
parences  données  i  Moulins  le  huit 
Mars  i5<j(j  ,  ordonna  que  lorfqu  une 
pUce  de  profelTeur  royal  viendroit  i 
vaquer,routes  les  Univeriîtcs  fameufes 
'  roient  averties ,  Se  que  Ton  établi- 
It  un  concours  entre  tous  ceux  qui 


I 
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te  préTenteroient  >  afin  que  le  ttii 
choisît  parmi  les  contend^^,  fuivant 
jte  ^rapport  du  dbyen   &  ^ks  anotf 

eofeueuts ,  celui  qui  auroit  isL  jagji 
plus  capablQ^ 
r  Charpentier  fe  mit  donc  en  pof- 
feflioh  de  la  chaire  royale.  Mais  il 
s'en  acquitta  fi  mal  y.  que  Ramas,  croc 
avoir  matière  fiiffifante  pour  jbdcer 
de  nouveau  devant  le  confeii  du  roi  ^ 
&  pour  demander  qu'il  fut  examiné. 
Il  obtint  audience!  >  £c  fit  fa  ^  femon* 
cirànce  fiir  ce  fiijet  au  confeîL  pnvi» 
•n.  la  chambre  au  roi  ^  Louvre  „  b 
dix- huit  Janvier  i$6j. 

De  tous  les  reproches  qu'itall^pM 
contre  Charpentier  ,  je  n'en  aient 
qu'un  feul.Lenouveau  profeflêuravoit 
choifi  pour  matière  de  fes  leçons 
Touvrage  d'AIcinous ,  philoTophePla' 
tonicien ,  où  fe  trouvent  mêlées  dtf 
propofitions  philofophiques:&  mathé- 
matiques. Il  expliquoit  les  premières.; 
&  n'entendant  pas  les  autres  >  il  les 
décrioit  y  &  aâfedoit  de  les  méprilêri 
comme  vaines  &c  inutiles  abftraâdons^ 

9»  Voilà  9  dit  Ramus,  le  langaigede 

« 

*  Cette  remontrance  >  |  ment  curieux  ponr  Hii* 
^ui  a  été  imprimée  dans  f  ftoire  dit  conmieBi 
b  tenu  ,,  cil  un  monor  |  du  collège  loyaL 
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W  et  grand  Mathématicien ,  •  .  •  blaf- 
»  mant  par  une  licence  effrontée  les 
})  difciplines  9  dont  teutesfois  U  veut 
»  avoir  les  gaiges.  Homme  efperdu , 
M  quel  langaige  eft-ce  là  ?  Monter  en 
»  la  chaire  mathématicienne  pour  vili^* 
31  pender  les  Mathématiques  ?  pour  en 
»  dégouftër  la  jeunefTe  ?  Meifieuts ,  ce 
>»n'âl  pas  feulement  ignorance  qui 
3»  luy'  fait  jouer  ce  roulet  :  c'eft  une 
i»  malicieuie  ignorance.  Afin  que  Ton 
9»  ne  luv  demande  les  élémens  des 
»  Mathématiques,  il  dit  que  cela  eft 
»  totalement  inutile.Mais  voire  Dam- 
9i  peftre  ne  vint  jamais  à  fe  desborder 
>»jufques-là:&  croy  que  jamais- hom- 
.3»  mené  btafma  k^fcience  dont  il  vou- 
3»  lut  faire  profeflîon.  »  Il  ne  paroît  pas 
que  Ramus  ait  réuili.  Charpentier  fe 
maintint  contre  tant  d'attaques  redoiv- 
hlées  :  Se  peu  d'années  après  il  lava 
dans  le  £ing  de  fon  ennemi  y  comme 
j^aurai  foin  de  le  remarquer  ,  les  in^ 
jures  qu'il  prétendoir  en  avoir  reçues. 

Une  conteftation  ,  qui  s'éleva  en    Droîc 
cette  année  i^66  par  rapport  au  rang  ^^^^^^"JJ^^« 
que  doit  tenir  le  Redeur  dans  les  coL-  toute  rt 
léges  ,  mérite  quelque  difcuflion.  Je  vc'^^^« 
dis  dans  les  collèges.  Car  il  eft  en  pof-  p^^f  ^.^ 
/eifion^  inçonteftable  de  préfîder ,  &/>•  6%^ 


d'oGÇHper  H  première  place  dans  Ta 
ftodilèe^  de  toiue4'Uiuverraé  ,  d^ni* 
fàflembiifeik  k'Fttcdlté  des  Arts  ,  de 
ta  tritmaal  académique  compofé  des 
chefs  des  fept compagnies.  D'un  aurre 
cftcé  il  ne  pré^nd  point  à  k  préfi- 
dènce  dans'U  Nâdon  donc  il  ei\  mem* 
bre  ^iBC'sUl  y-vietit ,  on  lui  défère  feu- 
Iememni6anear  d'opiner  te  premier..  _ 
Dans  iés  aiuxâ^btions,  dans  tesFa4 
cultes  Xupérieilfes  y  il  eH:  en  draîr  de 
iêprélênter,  &  depropofer  ce  quii 

S  je  convenaUe.  On  Ty  reç<*it  avec 
peâ»  mais  lepcéfident  ne  fe  déplace 
pomt»  ftleRetteur  ne  tient  dans  la 
i&uice  que  la  féconde  place.  Tout  ce 
cérémonial  eft  réglé  fans  diilîcut[é»:j 
-Mais  dans  les  collèges  le  Reéteur  eft- 
il  en  droit  de  prendre  la  place  d*hoi^ 
neur  audedîis  du  principal  »  ou  du 
chef  de  la  maifon  ?  Ceft  de  quoi  il 
étoit  queftion  dans  le  cas  dont  je  veux  \ 
parler.  Nicolas  Mnflemble ,  qui  ôoir 
membre  du  coHége  du  cardinal  le 
Moine,  ayant  été  éluRedeur  le  dix 
Oârobre  ,  prétendit  occuper  la  pre*- 
miére  ftalle  du  choeur  dans  la  cfaa* 
pelle  de  ce  collège.  Se  par  conféquent 
déplacer  le  grand  maître ,  qui  rénfta  » 
de  ^da  fa  placé.  LeReâetir  porta.  fe| 


»«  Paris  ,  Liv.  Xt/    loj 
plaintes  à  ra(remblée,foit  de  TUni- 
yêrfic^  ,  foit   de  la  Faculté  des  Arts  : 
(car  EHibouUai  ne  s'explique  point 
fiififamment  )  &c  le  grand  maître  fe 
défendit  en  déclarant  qu'il  étoit  très 
difpofé  à  honorer  leReâreur,  mais  non 
au  préjudice  de  fes  droits  propres  :  Se 
qoe  la  féance  dans  laquelle  il  s'étoit 
maintenu  »  lui  appartenoit  par  le  titre 
de  fa  charge.  Il  allégua  en  confirma-*, 
tion  l'exemple  des  Procureurs  des  Na- 
tions ,  qui  à  la  tête  de  leur  compagnie 
aflêmblée  préfident  le  Redeur.  L'af^ 
faire  parut  demander  un  examen  fé- 
lieox  :  &  elle  fut  renvovée  à  des  dé- 
ratés »  qui  vraifemblablement  la  laif- 
firent  indécife.  Au  moins  ne  trouve- je 
point  de  décifion. 

La  querelle  fe  renouvella  en  1594    «ifl*  0»- 
entre   Antoine  Fayet  ,  bachelier  en^^',^^'^'^'- 
Théologie  de  la  mailbn  de  Navarre  ,  ' 
qui  avoir  été  élu  Refbeur  le  13  Juin, 
te  Adrien  d'Amboife ,  grand  maître 
de  cette  même  maifon.  Ici  le  Refteur 
eut  l'avantage.   Par  une  conclufior), 

Sie  toute  rUniverfîté  porta  le  cinq 
étobre ,  &  confirma  le  fept ,  il  fur 
dit,  que  dans  toute  l'étendue  del'Ur 
niveruté  ,  dans  tous  les  collèges ,  & 
en  tous  les  cas  >  le  Redeur  devoir 
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\  Histoire  de  i^UNiVERsiti 
tndre  le  raDgd*honneur  au-defïosafi 
[S  y  de  quelque  dignité  &  prccmi* 
ice  qu'ils  fiiflem  revêtus  :  &  pour 
^^orer   rëxécucion  de  ce  décret ,  on 
ordonna  quil  feroit  fîgnific  â  tous  le* 
principaux   des  collèges  ,   au  grani 
maître  du  collège  de  Navarre  >  3:  i 
rancieadécelui  de  Sorbonne- 
BDI.  iTrt.       Adrien  d* Amboife  n'éroit  pas  d'un 
i^T'  fJ/  caractère  facile  à  fe  laifler  vaincre  :  & 
ayant  encore  en  *;99  un  Re£teur  <k 
fa  maifoo  ,  il  lui  difpuca  les  honneutv 
&  s'attira  un  nouvel  avertiffèmcnt  ifc 
la  part  de  FUniverfité  j  qui  lui  enjoi- 
gne it  d  honorer  le.  Rc^eur^  commo 
il  y  était  oblige. 

Je  trouve  fur  ce  fait  un  mémout 
court,  mais  inflructif»  d*un  ancien 
Re^beur,  qui  me  parou  décider  le  cas 
très  judicieufemenr.  îî  J'ai  été  honore 
55 du  rectorat,  dit  lauceut  du  mén*©i- 
re  j  »  étant  principal  du  collège  du 
At  cardinal  le  Moine*  J'occupois  ina 
«  place  de  principal  dans  le  chœur ,  Se 
»  le  grand  maître  la  lienne  ;  mais  d'ail- 
»  leurs  il  me  défétoit  par  tout  les  ptù^ 
»  miers  honneurs  &  les-  féancea  les 
"  plus  diilinguèes*  »  Cet  exemple  peut 
£ervir  de  loi  :  &  je  vois  que  fa  prati- 
que a^^elle  j  eA  communément  cal 
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'»«  Pauis  ,  Liv.  XI.  lof 
hrme^  Le  Refteur  ne  déplace  perfon- 
ae.Mais^dèsqi^'il  n'eft  f)lus  queftion 
d'une  place  afteébée  au  titre,  àladi^ 
gnité ,  à  la  fonûion  a&uelle  de  celui 
qui  l'occupe,  comme  dans  les  adke? 
Krholaftiques  en  tonte  faculté ,  dan^ 
les  harangues  publiques-,  dans  les  re- 
pas  académiques  ,  alors  tous  les  hon* 
neorsT',  toutes  les  prééminences  font 
pour  le  Reâeur ,  &  il  n'y  a  ni  princi- 
pal de  collège ,  ni  chef  de  maiion  ,  ni 
magiftrat  de  quelque  compagnie  de 
tUniverfité  que  ce  foie,  qui  puiflè 
les  lui  difputer.  Seulement  le  préfident 
divax  ade  auquel  afljfte  le  Reâeur, 
jouit,  fuivant  le  principe  qui  vient 
d'être  établi ,  du  droit  d'être  apoftro- 
phé  ie  premier  par  ceux  qui  argumen- 
tent. 

La  Faculté  de  Médecine  au  mois  Nourelli 
d'Oaobre  15  66,  changea  la  forme  defS^^j  ï^';; 
l'éleâion  de  fon  doyen  ,  qui  étoit^oyen  de  J 
fiijette  à  produire  fouvent  des  em-jj^3cc^nc«* 
barras.  J'ai  déjà  remaraué  que  la  Mip.u». 
Médecine  a  toujours  confervé  plus  de^^^  ^-  ^ 
kaifon  &  plus.  d'aflSnité  avec  la  Fa-fe*  T\r. 
cuké  des  Arts ,  que  ni  leDroit,  ni  lat*  «^«•••i 
Théologie.  Elle  en  avoir  retenu  juf- 
qu'à  la  diftribution  en  Nations,  lorf- 
çpi:'il  ^'agi^oic  pour,  elle.d^élire  ùm^ 
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dpym.  Ces  Nations  ne  confticiKMMti 
ms  n^WQx^îiu  ^ns  la  FttuUé  4^^ 
jylédçciAe  ^9  çomps^nies  difttnâ»! A 
mais  pour  riple^lioii  donc  |e  parle  »  oa^'i 
fhpifîilôit  mia(re  fuppocs  de  la  Eaoïhft  j 
'fofcis  de^I^acions^  de  Fr^ice»  Kav^^ 
dîe  »  Nocmandie»  8c Ai^ceae  e#< 
AUeningptf^r  Qg«t$  police  toit  imonfi 
il  inçQAvéoient»  panreçw  kMcde*^' 
onçL n'avoîc  .^ conjonrs  des>fi^md|« 
fes  quatre  Nmonst  Q^>^^  ^  ^  t"»^ 
Tùit  qt^lque  vo^^e»  00  7  fopfilicmii 
moins  maiqa'iljkoitnoflibleéLefafei 
leméde  âpic  de  pcendce  xm  auoati^ 
sangemetit  ,  &  dlmifer  dant  Hékfh 
ddon  du  diQ^en'  ce  qui  le  ptHJnwij^ 
déjà  par  rapport  à  celle  deii-enflEiN 
dateurs  pour  le  baccalauréat.  Ceft  à$ 
que  l'on  fie  j  fie  voici  en  deux  mots  ]fi . 
plan  qui  fut  établi  fous  le  décanat  <kf 
Simon  Piètre ,  &  qui  s'obferye  enconr  -• 
aujourdhui.  Les  do<5beurs  qui  farinent 
lafl^mblée  ,  fe  partagent  égalemenC  i 
en  deux  ordres ,  à  raifon  de  la  Ja» 
du  doâorat ,  les  anciens  &  les  jeuneiu 
Quand  il  faut  choiftr  un  doyen ,  cinq!  -i 
éleâeurs  font  nommés ,  trois  de  l'or^  1 
dre  des  anciens ,  &  deux  de  celui  det  ^ 
ieunes.  Ces  éleâeurs  ,  qui  recoivenf' 
mirs  pouvoirs  d'une  compagne  infit^^ 


»•£  Pakt%  ,  Lrv.  XI.     loj 
leiic  jaloufe  de  fa  liberté ,  ne  font 

pleinement  les  maîtres  de  faire 
en  qui  il  leur  plait.  Us  doivent  dé- 
niner  trois  fujets  ,  deux  anciens  8c 
jeune.  On  met  les  trois  noms  dani 
x>nnet,  &  c'eft  le  fort  qui  décider 
:e  les  trois.  Celui  dont  le  noni 
:  ie  premier ,  eft  recoimu  doyen; 

arrangement  eft  bien  entendu  y 
;aliérement  en  cequ  il  ^tribueune 
t>gative  à  l'antiquité  ,  comme  il 
raifonnablc  ,  mais  fans  exclure  la 
leflê ,  ce  qui  feroit  injufte. 
e  vois  que  dans  la  conclufion  de    Doyea 
acuité^  de  Médecine  fur  la  forme  ^'^^""*"'- 
TéledHôn  du  doyen ,  &  dans  te 
t  mêmèideréleâîion  qui  fut  faite 
eux  Novembre  1 5  tf  ^ ,  il  eft  parlé 
doyen  d'honneur ,  qui  étoit  alors 
ades  médecin  du  roi.  Ce^  titre  de  „  ^    ^  , 
tiité" ,  peu  compaable  dans  la  Fa-  Bible  en 
é  de  Médecine   avec  Teforit  du  ^'^^g^'Jfj^ 

M  ,  n*y  fubfifte  plus  ail[ourdhui.        ccnfurée"par 

jà  Faculté  de  Théologie  entrepre-  Î5 J/?^'?  ^^ 

1  1  A  °i>  ^   1     Théologie. 

t  dans  le  même  tems  1  examen  de  ^,  ^  ^^^  ^ 
'erfion  de  la  Bible  enrkngueFran-  coii  jud.  À 
fe  par  René  Benoît  ,  Tun  de  fes  ^'^'  'L^ 
teurs ,  qui  y  avoir  joint  des  prc-  />.  jpi-spi. 
îs  ,  des*  fômmaires ,  &  àçs  notes.  ;J^^i;^V.o* 
î  ordûtina  le  fept  Novembre  1 5  6d  ui-$^u 


4]ji'U  en.  %oic  acheté  un  ezetnp 
ALfuc  le  ehamp.les  volumes  eo 
dijflbcibiiés  àqpeiqjies^doâeucs, 
chargèrent  d^en  prendre  une  ptc 
;notion.  L'idée  qu'ils  en  çonçq 
lie  fut  pas  ayantageufe.  Us  cru 
jçrouver^.,^  dans  le  texte  &ds 
accompjigpemens,.  beaucoup  d'fe 
wois&de^ 

^  k.Bible  de  Genève  :  6c  ilec 
quelque  chofe.  Ainii  fur  l'avis  < 
premiers  examinateurs  ,  la-  I 
nomma,  au  mois^  d'Avril  fiiivai 
ééput^  en  régie »^  (^^vifitéreo 
gneufement  l'oiovrag^  5-  <|ui  t 
pendant  qrois  mois  de^tri^^fcéq 
çoQfôrenoes^»  ou  plufieurs  pr^oi 
extraites  dû  livre  furent,  difcu 
fond  :  &  le  réfultat  de  leur  1 
fut  une  cenfure,  dans  laquelle 
cunedes  proportions  eft  <}ualifi( 
vant  qu^ellea  paru  mériter,  av< 
courte  indication  des  motiâ  du 
ment  que  l'on  en  porte.  La.  F 
approuva  &  autorifa  cette  cenf 
quinze  Juillet  15^7,  &  en  1 
quence  elle  déclara  que  L'ouvra{ 
voit  être  fupprimé« 

U  ne  faut  pourtant  pas  croii 
Kené  Benoît.  %  un  Calvioifte 


jiE  Paris  ,  Liv.  XL  loy 
lie  >  qui  cherchât  à  répandre  l'erreur 
a  l'àdoucidaiic  y  Se  lui  prêtant  des* 
Duleurs  favorables»  Cétoit  un  Ca- 
lolique  éclairé  »  oui  géminoic  dçs* 
bus  ,  &  qui  en  déuroic  la  réforme  ^ 
ui  voyoic  avec  douleur  que  les  Ca- 
loliques  dépourvus  de  la  connoif- 
ince  de  la  languie  Latine  fuflènt  dani 
L  néceflité  ^  ou  de  fe  priver  de  la 
ïâure  dje-  rÈcriture  Sainte  ,  ou  de  ne 
i  lire  que  dans  la  traduébion  infidèle 
es  Genevois  ,  traduction  d'autant 
lus  capable  de  s'attirer  àes  ledteurs  , 
oe  le  langage  eiv  étoit  poli ,  pur  ^ 
:  élégant.  Son  intention  ctoit  bonne«f* 
i  eût  été  feulemenr  i  fouhaiter  qu'il 
le  ufë  de  plus  de  précautiondans  l'exé- 
ition»  &  qu'il  ne  fe  fut  pas  mis  dans. 
i  cas  d'être  obligé  de  s'excufer  fur 
i  multitude  des  affaires  qui  ne  lui 
voient  pas  permis  de  veiller  a(Ièz  at-* 
mtivement  à  rédition;,&  même  fur 
infidélité,  vraie  ou  prétendue  ,  des 
ovriers ,  qui  félon  lui  avoient  inter- 
polé fon  ouvrage  en  y  inférant  des  notes 
irées  des  Bibtes  de  Genève.  On  fent 
iSèz  combien  de  pareilles  excufes  font 
ibibles  :  &  la  conduite  de  Benoît  par 
capport  a  la  cenfure  de  la  Faculté,  ne 
1^  point  nette  ni  franche.  Il  ne  dé^ 


lioUisroïks  M  L'I/NiviRSi 
fendit  point  d'une  manière 
fon  livre  ,  &  il  ne  labando 
fînccremerit.  Aprèi  en  avoir 
forcémieht  k  cenfure ,  il  von 
piêcher  qu'elle  ne  fut  exécutée 
1^  fuppreflîon  n'eût  lieu.  Il  pla 
<et  objet  contre  la  Faculté  , 
qu'elle  eût  alors  un  grand  çj 
le  balançoit  par  le  fîen ,  étant 
de  tête  &  de  mérite  ,  habile 

Sien  ,  grand  prédicateur ,  cun 
e  S.  Pierre  des  Arcis-,  6c  en 
S.  Euftache ,  (butenu  par  for 
Pierre  deGondi,&  parun  grai 
Inre  d'amis  qfu'il  avoir  dans  1 
ttent.Toutes  ces  querelles ,  qi 
lent  longtems  y  amenèrent  ( 
décret  de  la  Faculté  contre  laj 
de  René  Benoît.  Elle  le  retra 
fbn  corps  par  jugement  proi 
premier  O6tobre  1571. 

Les  chofes  n'en  demeurérer 
il  fe  fît  encore  divers  aftes  d 
de  part  &  d'autre  :  l'affaire  fi 
à  Rome  ,  &  le  pape  Grégoii 
approuva  &  confirma  par  un 
trois  Odtobre  1575  la  cenfu 
Faculté.  On  fait  quelles  éroi 
les  agirationsjcombien  violen 
les  troubles  de  TEglife  &  du  ] 


»È  Parts  ,  trv.  XI.     iit 
France.  Dans  de  pareilles  circon- 
Bceslesloix  &lesjugemens  ont  pea 
force  :  ôc  René  Benoît ,  qui  d'ail-» 
irs  ne  pouvoir  être  taxé  que  d*opi- 
îcreté.  Se  qui ,.  dans  Tes  iêtmons  8c 
ns  les  écrits  en  grand  nombre  qu'il 
Uia  3  n'en£eignoit  ni  ne  fbutenoic 
ciine  erreur  ^  refta  tranquille ,  exclus 
la  Faculté  ,  mais  Jouiflànt  de  fa 
re  de  S.  Euftache ,  faifant  toutes  les 
oAioas  eccléfiaftiques  ,   &  les  (zj/f 
ic  avec  one  ^ande  diftindion.  I^ 
c  toujours   inviotablement  attaché 
ac  droits  £icrés  de  la  royauté ,  &  zélé 
Iveriair^  de  cette  faéHon  puiflànte  » 
II,  fous  le  prétexte  des  in^êtsde  Iz 
.efigîon  Otholioue  ,  menaçoit  de 
snverfec  le  trône.  Les  (entimens  con- 
a»<le  René  Benoît  fur  cet  important 
bjet,â:ent  Juger  ,  torf^u'Henri  IV 
lenfa  2  rentrer  dans  lefein  de  TÊglife 
lomûne ,  que  nul  eccléfiaftique  n'é^ 
intplus  propre  que  lui  à  inftruire  le 
Ûi ,  &:  â  conduire  a  une  heuteufe  fin 
teuvre  de  fa  converfion  conmiencée. 
Btfut  confefleuf  du  roi  converti ,  qui 
b  nomma  à  l'évêché  de  Troyes.  Mais- 
^  cour  de  Rome  kii  refufa  conftam- 
^f  des  bulles ,  tant  à  caufe  de  Taf^ 
fcîre  de  £i  verfion  Françoife  de  li 


lii HxsxaniB  Di  L*UKiVEilsrr^      ■ 
Èiâe,qile  fûrto'ut  en  haine  delafer^ 
xùAé  avec  laquelle  il  avoit  rrayaillé  î 
{tarer  l'ouvre  de  rab^lùtioa  du  roi  ^ 
ùtns  prendre  lels  ordres  du  pape,  m 
atrenare festenrëurs  afFedces. 

René  Berioîr  etoit<Ëms  cette  pod- 
tlon ,  lorfqU*en  1598  il  devint  le  plus 
ancien  des  doâ:eurs  de'  la  Faculté  6e 
Théologie  ,  p'ar  la  mort  de  Denjs 
Camiis'  doyâi.  Il  fe  ptéfenta  pour  le 
décanac  Vacant.  Mais  avant  que  d'en- 
fler &ï  fbn<îbi(mv  il  fallut  qu'il  dotn 
ttiat  une  déclaration  de  fes  fencimenî , 
St  une'  adhéiion  nette  âc^précife  àli  ' 
eondan&ilàtion  fur  laquelle  il  ie  d^' 
^ttoic  dep!iis  fi  longtems.  Voici  lef 
termes  de  la  formule  qu  il  lut  &  prch 
tànçar  tur-itiême^  le  deux  A  viril  1  j  jf 
en  pleine  aflèmblée  de  ta  Faculté  t 
»  Je  reconnois  la  Faculté  de  Théolo* 
3>  giebde  Paris  pour  ina  m^te*  Je  mi 
99  loumets  moi  ôc  mes  ouvragées  i  (oA 
i>  jugement  &  a  fa  ce  nuire ,  mais  flir-* 
^  tout  au  jugement  &  à  la  cenfure  de 
«TEglife  Catholique,  Apoftolique, 
»  &  Romaine  ,  de  la  foi  &  des  *liS- 
jï'crets  dé  laquelle  je  déclare  né  voih 
n  loir  jamais  m'écarter^  ni  par  écrit  *p 
a>  ni  en  paroles  ,  ni  de  quelque  fcçoj 
^  que  ce  puiflè  être^  Ceft  pourquoi  if 


Paris  ,  Liv.  XL  iif 
ici  j'ai  dit  ou  écrit  quelque 
i  paroifle  combattre  fa  foi , 
;t3 ,  5c  fes  l^oix^  je  le  retraftp 
int  &  pqur  toujours.  En 
înce ,  comme  la  yerfion  dç 
publiée  fpus  mon  npm  a  été 
îée  par  le  Siège  apoftolique^ 
tte  Faculté  ;iTiême  ,  je  con- 
areillement  ,cette  verfion  , 
?tte  un  ouvrage  qui  m'a  été 
nt  attribué ,  z^  moins  en 
k  que  je  tipns  pour  étranger 
ort  à  moi.  »  Amjfi  finit  cette 
n  avoit  duré  trente  ans.  Il 
core  quelques  tracaflèries  ^ 
;s  méprifa.  La  yieilleflè  ne 
int  affoibli  :  &  fupérieur  ^ 
petites  chicanes ,  il  exerça 
îur  les  fondtions  de  doyen 
Ité  de  Théologie  ,  &  celles 
une  des  plus  confiSéraWes 
de  Paris  ,  jufqu'en  i  (f 07  , 
'a  mort. 

lu  terminer  tout  ce  que  j'a- 
î*  touchant  ce  dodetu:  celé- 
ait  de  la  cenfure  jk  de  U 
a  de  fa  JBible  me  foiurmt 
craîts  remarquables  concer- 
roits  de  la  Faculté  de  Th^or. 
rats  en  r^drexomptçîiçi» 


"*^5^^ 


t  u  HisToiiuK  m  L'Uxm&sné 
"^'j^^  ]  J'obfeye  dâbord  que  le 
Théoione    accorde^par  le  roi  pour  1  impu 
*«w  aS^.  I*  ^'^^^  ^  ^®"^  Benoît ,  coi 

DtiiciaRcii-jfis  doâteors  en  Théologie ,. 
^^^^  f andcn  iifagpj&les  ordoimaïua»» j 
ic^Ujud.  i^^iappon:  4  l'examen  «de  tooc  UioreT^ 
W/  flw.  çaroiflbit  fur  les  matières  deRc 
f .  3*97. 39S.  Le  privilège  contient  cetre 
f^*®^"*^^* ,,  Pouryii  tout^ois  qu'aufdices  ] 
M  ou  annotations  9  n'v  ait  aucune  4 
ttConti:aire  à  la  Religion -fc  xm 
M  mtion  de  rEgUfe  Githolii|Dei , 
jf  qu'elles  foient  vues  Se  7f^ — 
»  par  les  doûeurs  régens  en  1 
»  cuké  de  Théologie,  js 

En  fécond  lieu  ,  f autorité  .aatJ 
Faculté  exerçoit  à  cet  égard  uir  1 
libraires ,  avoir  la  forme  d'une  jn  ' 
jdi£i:ion  direde  &  ordinaire.  Je 
que  lej^ur  même  qu  avoir  été  ] 
Ja  cenfure  contre  la  Bible  de  "^ 
quinze  Juillet  1 5  ^7 ,  les  libraires 
avQÎenr   imprimé ,  &  oui  débitoi 
cette  Bible  y  furent  mandés  par  les  < 

Î^utés  de  la  Faculté  de  Théologie ,  ( 
eur  notiâérent  que  leur  Bible  < 
cenûurée  ,  de  leur  defendirenr  £bic  f 
l'imprimer ,  £bir  de  la  vendre, 
lieft  vrai  que. les  libraires n'c 
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pas.  Mais  la  Faculté  préfenta  xe^ 
e  contre  pux  au  çpnleil  ,  ôc  eo 
liant  le  roi  d'ordonner  la  fup- 
ion  de  l'ouvrage  cenfur^  y  elle 
anda  de  plus  que  les  libraires  qu;î 
liquement  informés  de  la.cenfuri^ 
ivoien):  ^oint  déféré ,  fuiïènt  pUr 
s^etnplairement.  Le  confeil  or-* 
la  la  fuppreilîon  demandée  ,  Se 
ndic  rimpreifion  &:  le  débit  du 
!  fur  peine  de  punition  corporelle 
l'amende  arbitraire.  Si  cet  arrêf: 
t  point  d'exécution  ,  il  faut  s'en 
dre  d'une  part  à  la  proteâion  que 
•arlemeat  ^  Tévèque  de  Paris 
loient ,  comme  je  l'ai  dit ,  à  l'ou- 
;e  de  Benoît  ,  &  de  Fautre  aux 
blés  affreux  caufés  par  les  difcor^ 
fur  la  Religion. 

a  guerrç  civile  s'étôit  renouyellée  Attactemcoc 
l'année  1 5(^7  :  le  prince  de  Condé^t^^  J^^ç^l 
amiral  avoient  repris  les  armes  :  pon  Catho- 
'eft  le  dix  Novembre  de  cette  an-  ^"^; 
que  fe  donna  la  malheureufe  ba-  p^r.  t-  y\ 
e  de  S.  Denys ,  où  le  connétacbl^^*  <57- 
le  de  Montmorenci  fut  tleflc  è 
t.  L'Univerfité  ,  dans  ce  nouvel 
nlement,  defmeura  toujours  con- 
tment  attachée  â  la  Religion  de 
pères.  M^  eU^  w  jpux  infpirj^i: 


àt  6  HisfontE  DE  lTJniveiisît 
ies  mêmes  fentimens  à  tous.fes 
4>res.  Il  y  en  eut  quelquesuns  qp 
"fitérent  de  roccauon  pour  fe  li^ 
far  une  défercion  ouverte.  Trois 
cipaux  de  collèges  ,  Ramus  de  P 
C^thin  de  $•  Michel  y  Nicolas  Cl 
de  Beauvais,  paflerenc  dass  le 
•dû  prince  de  Condé.  Parmi  le! 
pots  d'un  ordre  inférieur  ,  je  t 
Oudin  Petit ,  libraire  ,  qui  fe  d 
pour  la  même  caufe. 
Cibraîrc  Rc-     L'Univerfitë    ne    crut  pas  d 

^nv^STfon  **i^>^  j^^i^  ^  ^®s  droits  ,  &  fil] 
office  dans  fon  corps  des  apoftats  j 
jF^^T  ^^i  *^^H^s.  Elle  commença  par  fiût 
f*  <57.  ftice  du  libraire  Petit.  Le  douze 
cembre  elle  s'^aflèmblâ  pour  le  j' 
&  quoi  qu  aucune  des  Facultés  n 
le  parti  du  coupable  ,  il  y  ei 
pourtant  deux ,  celles  de  Droit 
Médecine  ,  qui  penférent  que 
agir  contre  lui  rUniverfîté  dev< 
faire  autorifer  par  le  roi  ou  le  ( 
ment.  Mais  les  Facultés  de  Théo 
&  des  Arts  opinèrent  pour  la  i 
tution  ,  &  le  Redeur  conclut 
elles.  Petit  fut  privé  de  fon  offic 
libraire,  &  Michel  Julien  mis  i 
place.  L'avis  des  deux  autres  Fac 
portoit  néantmoins  fur  une  oW 
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lion  folide  &  utile.  Il  fut  adopté  en 
ce  qu  il  avoit  de  bon ,  &:  TUniverfitc 
réfolut  de  prcfenter  requête  au  roi  & 
au  parlement,  pour  être  confirmée 
jar  rautorité  royale  dans  l'exercice  de 
on  droit  fur  ceux  de  fes  officiers  qui 
ù  montroient  partifans  de  Thcrcfie. 

Par  rapport  aux  maîtres  &  profef-  ^^cftire»  prî- 
feurs,qui  auroient  du  ctre  loumis  aportauxmaî- 
la  même  loi,  les  circonftances  ne  per-^'^"^'}» pc'-'^ 
mettoient  pas  a  1  Univerlitc  d  agir  de  ligion. 
haute  lutte  :  &  tout  ce  qu'elle  crut    ////?.  Un. 
pouvoir  faire ,  fut  d'exiger  d'eux  une  p^'^'^Z]  ^^* 
profeflîon  de  leur  foi ,  fans  prononcer 
de  peines  contre  les  défobciffàns ,  &: 
en  laiflant  la  vindide  a  une  puilïance 
fupérieure.  Le  deux  Janvier  i^6S  Mi- 
chel Aubourg  Reéteur  reprcfenca  à  la 
compagnie  affèmblée  qu'il  ctoit  très 
convenable  que  dans  ces  tems  mal- 
heureux ,  où  l'on  étoit  obligé  de  dé- 
fendre   la  Religion  à  main  armée , 
^     tUniverfité ,  qui  doit  être  la  maîtrefle 
i     de  la  piété  &  de  la  vraie  Religion  , 
V    comme  de  toutes  les  belles  connoif- 
'"    fances ,  demandât  compte  à  tous  fes 
'I.  ''^Ppots  de  leur  for,  afin  que  les  bons 
^^    y  ruffènt  confirmés  ,  &  que  ceux  cjui 
"'l.setoient  laiflc  féduire,  &  en  qui  il 
'r-   y  avoit  peut-être  plus  d'erreur  impru- 
^'^        Tome  ri.  K 
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^nte  que  de  mainraUe  voloiaté  ,  fuf-- 
âmf  i!aweUé8  au  vrai  culte.  Toutes 
Ué  Facm^  ^prouvèrent  Se  louèrent 
grandement  cette  propofition  :  6c  îl 
nie  dû  que  le  Reâeut  accompagné 
dttdoâ;eurdeMouchi»  inquifiteurde 
la  Foi  3   des  trois  doj^ens  ,  ôc  des 
quatre  procureurs  ,  feroit  k  vî^ce  des 
çoll^s^pours'afsûrerde  la  catholicité 
des  maîtres  &  étttdians.  Comme  tous 
les  membres  de  rUnivetfitc  n'habi- 
ttliiC  pas  dans  les  collèges,  les  doyens 
dés  Facultés  fupérieures  furent  chargés 
le  vingt-cinq  du  mcme  mois  d'exi- 
ger la  profewon  de  foi  de  leurs  fup^ 
^ts  :  8c  plufieura  penfoisnt  qaUl  croit 
hoTi  qu'un  théologien  ailîftat  â  cène 
cérémonie*  La  Faculté  de  Médecine 
s'y    oppofa  en  ce  qui  la  regardoit  # 
penfant  que  Ton  doyen  lui  Tuffifoit , 
&  qu'elle  ne    devoir  point  fouffrir 
que  les  théologiens  fe  mclailem  ési 
affaires  des  médecins» 

Durant  le  cours  du  même  mois  Je^ 
^ri-o^rplux", Janvier  les  trois  principaux 

interdits  par des  coUcges  de  Prcles ,  de  S,  Michel, 
J^'^f^'P^'&deBeauvais,  quiétoienr  en  fuite, 
Hift.  Un.  furent  non  pas  deftimés  de  leurs  char^ 
Tar.  r.  ri.  ges ,  mais  interdits  des  fonâaons  p 
f-  ^^»-  ''^'  rrois  arrêts  du  parlement.    Co* 


RafDDS  & 
deux  autres 
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colas  Charron  médecin  >  &  princi- 
l  du  collège  de  Beauvais ,  on  allé-*- 
oit  une  raifonpariculiére  d'inca- 
cité.  La  fondauon  du  collège  de 
auvais  exige  que  le  principe  foie 
être  :  &  Charron  ne  1  croit  pas, 
aïs  ce  motif,  s'il  eût  été  feul ,  n  au- 
it  pas  été  péremptoire,  La  loi  n'eft 
s  abfolument  inmfpenfable ,  &  elle 
:édc  plus  d'une  fois  à  des  conHdé-* 
ions  fupérieures.  Jean  Grangier  , 
i  a  été  principal  du  collège  de 
savais  vers  les  commencemens  du 
x-feptiéme  fiécle  ,  n'avoir  que  le 
aconat  :  &  les  deux  plus  iliuftre^ 
left  qu'air  jamais  eu  cette  école ,  M. 
ollin  6c  M.  Coffin  ,  étoient  fimples 
ercs. 

Le  vingt-trois  du  même  mois  TU- Requête  pré 
iverfiré  exécuta  la  réfolution  prife  le  pa^runfver- 
ooze  Décembre  précédent ,  &  elle^^^.  Pp"f  i« 

tr  •       *     r       r»     /T  maintien   de 

itfenta  au  roi  par  Ion  Recteur  une  la  Rciig ion. 
cquete ,  dont  le  premier  objet  étoit    Hijh  Un. 
le  detnander  d'être  autorifée  à  pri-  ^^*^  ^' 
ïr,  fuivant  fon  droit  &fes  ftatuts  , 
le  leurs  charges  &  offices  les  officiers 
c  la  compagnie  qui  feroient  con- 
iincus  de  s'être  écartés  de   la  Foi 
^thoflique.  Elle  demandoit  en  fe- 
^nd  lieu  que  les  précaurions  les  plus 
Kij 
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«xa<3:es  fuflènt  prifes  pour  confcrver 
p^à^ùvifis  timtx^$  6c  écoliers  k  puretc 
'  dbJl'Foî  i  8c  qu'en  conféquence  il 
jSot  enjoins  i  xous  les  étudia ns  ,  rruî- 
très ,  &  p^<iagçgue$  ,  de  faire  leur 

frofe^oû.dei&i  encce  les  mains  àix 
leâeur  j  au  Re£teur  ^  aux  doyens  j  Se 
aux  d^anCj^Uer^  de  FUniverliré  ,  di 
n'adtpiettrç  peripune  aux  degrés  qui 
n'd^c  prpfiâis  9p  juté  de  fuivre  k  Reli^ 
gion  4Catl]Lolique  j  ^lux  doyens  des  Fa- 
f  alté$  fppérieares  d  exiger  une  feiiibli^ 
ble  pfôfeflîon  de  chacun  des  maires 
&  doéleurs  de  lenrs  Fac4lré3  :  & 
{lans  Je c^  où  ijfi  tiouveroient  des  coa- 
peivena&jf,  rUniverCté  requéroit  qu'ik 
fufleiM^  pHîgés  de  }es  dénoncer ,  alitt 
qu'il  y  fût  pourvu  ainfi  que  le  loi  le 
jugeroiç  convenable. 
profcfTiondc  La  réponfe  i  certç  rpquète  fe  k 
foîéjiséedcj^ççgj^j^g^  Mais  dans  Tin terv aile  TU- 

tous  les  mal-     .        ^   ,    •        .  -  _ 

îrc«.  niverlite  continua  ion  œuvre.  La  ooi*^ 

Hifi,  Vn.  clufion  du  deux  Janvier  pp^r  k  viilt» 
de^  collèges  &  pour  les  profeirions  i^ 
foi  ,   n'avoit   été    qu  imparfaitemel 
exécutée.  Le  neuf  Février  il  furditqï 
Ton  y  tiendroit  férieufemenc  la  ni-ua^  ^ 
i&  le   collège  de   Monraigu  doiî4^ 
l'exemple.  Pendant  que  l'on  écoit 
^çmble  gipc  Maturins  pour  ordor 


#  v^r.  r. 
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h  vigilance  à  exiger  les  profefïîon^ 
de  foi ,  Borel  principal  de  ce  collège 
yint  faire  la  (îenne  avec  toute  fa  mai- 
fou  ,  fttivant  une  formule  ckeflee  par 
]edo<5fceur  deMouchi. 

Les  autres  corps ,  communautés ,  & 
compagnies  de  rUniveriîté,fans  mon- 
ter un  zcle  fi  empreffé  ,  n'eurent  pas 
Itoins  de  fidélité  à  s'acquitter  du  devoir 
qui  leur  étoit  prefcrit.  ToUs  firent  leur 
profeffion  de  la  foi  catholique ,  fiiivànr 
les  articles  rédigés  par  de  Mouchi.  Le 
Reâeur  vifita  tous  les  collèges ,  com- 
mençant par  celui  de  Lifieux ,  dont  il 
hoit  principal.  De-là  il  fe  tranfoorta 
fiicceflîvement  aux  collèges  de  lainte 
Barbe,  de  Reims,  de  Calvi ,  de  Sorbon- 
se,&  même  aux  écoles  de  Droit.  Tout 
Jb  mois  de  Février  fut  employé  à  cesr 
tifices.  Le  nombre  des  hétérodoxes  fe 
trouva  fort  petit  :  &  ils  évitèrent  d^ 
comparoître.L'Univerfitè  ordonna  que 
ceux  qui  s'ctoient  abfentès  ,  eulTent  a 
fe  repréfenter ,  &  à  donner  leur  pro- 
feflîon  de  foi  :  fans  quoi  ils  demeure* 
loient  privés  de  tout  degré ,  charge , 
2r  office  dans  la  compagnie. 

La  paix  fut  faite  avec  les  Religion- 
ttaires  au  mois  de  Mars  fuivant.  Cette 
paix  a  été  appelléela/?^?^/^^/?^/^^  parce 
K  iij 
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Breretdaroî  qu'elle  ne  dura  que  (ix  mois.  Ell< 

u  rcquêtfdt  voit  l'être  encore  par  une  autre  r 

runiverfité.  Elle  ne  fut  rien  moins  que  com 

nift.  Un,  Qc  Cl  elle  fufpendit  les  faits  d'ari 

p^i^û        les  combats  ,  elle  n  arrêta  poi 

hoftilités  d'un  autre  genre.  Ainfi 

qu  elle  eût  pour  baie  le  renou 

ment  de  rédit;de  pacification  de 

qui  rétabliflôit    les   Proteftans 

toutes  les  charges  &  droits  do 

avoient  été  privés  pour  caufe  d 

ligion  ,   le  roi  dans  la  réponfe 

donna  le  trois  Juin  à  la  requi 

rUniverfité  du  vingt -trois  J  ai 

déclara  ainfi  fes  intentions,  a  i 

»  jefté  a  ordonné  &  ordonne  qu 

99  ceux  qui  enfeignent  &  enfeigi 

»  ou  feront  leétures ,  foit  en  el 

»  privées   ou   publiques    dans 

wUniverfité  ;  enfemble    tous 

î>  charge  de  collèges  ou  autres  ce 

»naurez   en    quelque  Art  &  ] 

>>  que  ce  foit ,  &c  de  quelques  p 

»  nés  qu'ils  puKTent  eltre  ftipen< 

î3  falariez ,  mefme  ceux  qui  oni 

»  gages  de  fa  majefté  pour  faire 
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^M  vie,  mœurs  ,  que  décence  d*ha- 
>»bits  :  &  où  il  s'en  trouveroit  qui  ne 
i»  voudroient  garder  &  obferver  ce  que 
»>deflus,  fa  majefté  veut  qu'ils  foient 
i>  privez  de  leurs  dites  charges  Se  fon- 
$i  étions,  &  qu'en  leurs  places  y  foient 
i>  pourvus  d'autres  de  la  qualité  fuf-^ 
p  dite*  w 

Cette  réponfe  du  roi  n'étoit  qu'un  ^"^^^ap«- 
£mple  brevet,  &  pour  y  donner  plus  forme  au  bV 
d'authenticité  l'Univerfiré  fit  dreffer  ^«  ^"  ~»- 
dés  lettres  patenter  en  conformité  ,  p^rfr^vu 
qu'elle  préfenta  fignées  d*un  des  fécré-  p.  ^sù  6^. 
taires  des  commandemens  du  roi  au^^^'- 
chancelier  de  l'Hôpital.  Mais  ce  mz-- 
g^4t ,  qui  voyoit  dans  ces  lettres  une 
cootravention  manifefte  à  la  paix  ré- 
cemment conclue ,  refufa  de  les  fcèl- 
ler.  L'Univerfiré  recourut  au  roi  pour 
vaincre  k  réfiftance  du  chancelier  : 
$c  dans  fa  nouvelle  requête  elle  fe  fit 
uppuyer  de  l'adjonâion  du  clergé  & 
4e  1^  ville  de  Paris.  Elle  ne  put  reuflir  i 
&  elle  s'adrefla  au  parlement  ,  à  qui 
elle  préfenta  le  brevet  même  figné  du 
roi  »  &  contrefigné  de  Robertet  fé- 
crétaire  d'État  ,  demandant  qu'il  fut 
enregîtré.  Le  parlement ,  attaché  a  fes 
formes  ,  n'enregîtra  pas  le  brevet. 
Maislencant  le  befoin  prenant  de  re- 

Kiiij 
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médier  au  mal  ,  qui  alloit  jufqu'aa 
point  que  des  prêtres  mariés  raifoient 
fonétion  de  principaux  &  de  péda- 
gogues ,  le  vingt-&-un  Août  ,  lur  la 
requête  du  procureur  général ,  il  ren- 
dit un  arrêt  qui ,  lans  faire  mention  du 
brevet ,  contenoit  les  mêmes  difpofi- 
tions.  Cet  arrêt  ordonnoit  de  plus  aux 
profeflèurs  royaux  d  aflifter  ,  avec  les 
autres  membres  de  TUniverfiré ,  aux 
aclès  chrétiens  &  catholiques  de  la  com- 
pagnie ,  &  iîiiguliérement  aux  procef- 
fîons  générales.  Voici    ce  qui  avoir 
donné  lieu  à  cette  injondiion. 
tes  profef-     Les  profeflèurs  royaux  ,  mandés  le 
/o"n"cn7k!K  huit  Juillet  aux  Maturins  par  leRe- 
profcffion  <ic(fj;eur  &  les  députés  ordinaires^avoicnt 
vrrfité^&Tf.fans  difficulté  fait  &  fîgné  entre  leurs 
fîftent  à   ia  mains  la  profeflîon  de  foi  que  Ton 
^  Hi^  17»   ^^^g^®^^  d'eux.  Mais  TUaiverfité  les 
p^r.  f.  ^V.  ayant   fait    appeller  à   la  proceflion 
*•  ^^3*  ^^->quçlle  célébra  le  vingt-huit  du  même 
mois,  Cinqarbres  ,  Pancien  de  ceux 
qui  étoient  reftcs  à  Paris ,  dit  dans  Taf- 
fembléc  qui  fuivant  Tufage  précéda  la 
proceflion ,  que  le  collège  des  profef- 
feurs  royaux  s'étoit  rendu  aux  ordres 
de  M.  le  Redeur ,  quoique  la  chofe 
fût  nouvelle  &  jufques-U  inouie ,  & 
qu  on  ne  leur  eût  fait  part  d'aucunes 
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tertres  du  roi  qui  les  y  afiujertiflènt.  II 

r"  uta  que  le  refpeâ:  pour  le  roi ,  dont 
étoient  le6beurs  hc  profefleurs  ,  & 
pour  le  cardinal  de  Lorraine ,  qui  prié- 
idoit  à  leur  collège ,  fembloit  deman- 
der qu'on  leur  marquât  un  rang  dif- 
fingué  l'qtfils-  croyoïent  jufte  quoii 
leur  accordât  de  marcher  à  côté  ÔC 
vis-à-vis  des  do(5teurs-en  Théologie  : 
qu'autreitient  ils  aflifteroient  a  la  prô- 
ceffion ,  Comme  fimples  membres  de 
FUniv€rfité,&  fuivaht  Fordre  de  leurs 
dégrés.  On  avoir  prévu  la  difficulté  , 
&  on  leur  avoit  afligné  leur  rang  après 
le  Redeur  :  ce  qyii  ne  faifoit  point  un! 
changement  dont  qui  que  ce  Ait  eût  à 
fe  plaindre.  Sur  la  propofition  de" 
Cinqarbres  on  délibéra  de  nouveau  y 
ic  on  leut  donna  le  choix  dé  marcher 
ou  après  le  Re6feeur ,  ou  immédiate- 
menr  devant  les  Procureurs  des  Na- 
tions. Cinqarbres  fe  foumit  à  cette 
conclùfion,  fans  préjudice  des  droits 
de  fon  collège.  Il  eft  probable  que  les 
profeflêurs  royaux  choifirent  démar- 
cher après  le  Redeur.  Car  c'eft  fui- 
vent  cet  ordre  qu'on  les  appelle  en- 
core aujourdhul  a  nos  proceilions. 

L'Ùniverfité  continua  de  donner  des 
«neuves-  de  fbn  zélé  pour  la  Religios^ 

KV' 
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Profe/Tion  de  Catholique.    Le  principal  du  colley 
Foi ,  exigée  ^  j-Qm-g    nommé  Chefneau,  ncsc- 

du  principal        .  .    '  •     /    j        j         •       j     i 

de  Tourî.     toit  pomt  acquitte  du  devoir  de  la 
Hifl,  Un.  profeflion  de  Foi.  Il  fut  cité  par  trois 
'l^iypl  ^jI  fois  ,  &  ne  comparoiflànt  point,  il 
fut  par  jugement  du  tribunal  acadé- 
mique déclaré    contumace ,  &  privé 
de  tous  les  droits  qui  peavent  appar- 
tenir aux  fuppots  de  i'Univerfitc ,  & 
i^écialement   de   la    principalité  de 
Tours.  Chefneau  revint  à  lui-même» 
ou  de  bonne  £bi ,  ou  parla  crainte  det 
fuites  :  il  offrit  de  donner  faprofef- 
fion  de  foi ,  &c  fîit  probablement  réin- 
tégré. 
Procemon      La  guerre  s'étant  rallumée  avec  pi» 
générale  du  de  fureur  que  jamais ,  après  un  in- 
îis.Ran|h^tervalle    de  faufle  tranquillité  ,  qui 
norabie  qu'y  n'avoit  pas  duré  fîx  mois ,  le  roi  voo- 
Tcrfité.     "  ^^^  qu^  pour  implorer  la  bénédidtion 
f»  672.  du  ciel  ,  une  proceflion  générale  fut 
célébrée  par  le  clergé  de  Paris.  Il  7 
aflîfta  lui  -  même  avec  les  princes  fe$ 
frères.  L'Univerfîté  y  tint  le  côté  gau- 
che Vis-à-vis  du  chapitre  de  la  cathé- 
drale. 
te  cardinal     Elle  n'avoît  point  à  fe  plaindre  du 
de  ch-tiiin  cardinal  de  Çharillon ,  qui  dans  tou- 
J'umvcrfit^é  tes  les  occafîons  Tavoit  appuyée  de 
de  la  dignité  {bn  crédit.  Mais  il  étoit  indéxient  ,  JC 
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me  périlleux  par  rapport  aux  fuites,  de  confervt- 
elle  eût  pour  con4rvateur  apofto- Jf^^J^^^P^^*^ 
xe  un  prélat ,  qiji  plus  fidèle  aux   ^,-^.  i^„^ 
érêts  de  fa  mauon  ,  qu'aux  droits  ''^-  ^'  '^'• 
la  Religion ,  dans  laquelle  il  tenoit^'  ^^^* 
rang  fi  élevé ,  agiflbit  comme  l'un 
;  chefs  du  parti  Proteftant.  Dès  qu'il 
>it  vu  les  troubles  fe  renouveller ,  il 
oit  fauve  en  Angleterre  près  de  la 
ne  Elifabeth.  Ainfi  déferreur  de  fa 
rie ,  auflîbien  que  de  la  foi ,  con- 
nné&  dégradé  par  le  pape,  déclaré 
minel  de  léfe  majefté  par  le  roi  » 
imprimoit ,  en  demeurant  en  pof- 
ion  de  la  dignité  de  confervateur, 
5  tache   fur  TUniverfité.    Elle  le 
va  de  cette  charge  pat  délibération 
vingt -fix  Odobre,  fe  réfervant 
mtmoins  d'attendre  les  ordres  du 
L ,  avant  que  de  lui  nommer  un  fuc- 
Teuï. 

Les  ordres  vinrent ,  &  le  fix  No-  J«»n  ^ùTîl 
mbre  TUniverfité  choifit  Jean  du/eMew^"! 
llet  évêque  de  Meaux ,  fous  la  con-  luî  ruccédc. 
rion  qu'il  laiflfèroit  en  place  les  offi-    '*''• 
îrs  de  la  jurifdidion.  Le  conferva- 
ir  élu   balança  d'accepter  cette  di- 
ité ,  apparemment  dans  la  crainte 
>fFenfer  un  parti  puiflant.  Peut-être 
Qx  la  condition  appoféè  à  fon  éledion 
Kvj 
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lui  déplaifoit.  Quoi  qu'il  en  foit  ,' 
il  fut  lommé  de  fe  déterminer  par  le 
aouveau  Reâ:eur  ,  qui  fut  élu  le  feize 
Décembre.  La  citation  croit  conçue- 
eh  ces  termes  :  »>  En  vertu  de  l'ordon- 
»  nance  de  MM.  les  Redeur  fie  dc- 
j>  putes  de  l'Univerfité  de  Paris  ,  foir 
wappelléauxMaturins  pour  lundi  pro- 
»  cnain ,  une  heure  précife  après  midi, 
*a>  le  révérend- père  en  J*  C.  8c  fei- 
as  gneur  Jean  du  Tillet  évêque  de: 
>»  Meaux ,  afin  qu'il  s'explique  nette- 
3>  ment  y  &c  déclare  s'il  eft  réfolu  de 
»  recevoir  la  dignité  de  confervateur 
j>  qui  lui  eft  offerte  aux  conditions  por- 
»  tées  par  la  conclufion  de  TUniver- 
»  fitc  5  &  de  prêter  fuivant  ces  condi- 
39  tions  les  fermens  ufités  en  pareil' 
»  cas.  »  L'évcque  de  Meaux  incident» 
encore.  11  vouloir  prêter  les  fermens 
par  procureur,  &  non  en  perfonne. 
L'Univerfité  tint  ferme ,  &  il  fe  rendit 
le  dix  Février  de  l'année  fuivante  à 
l'aflemblée  générale  aux  Maturins  ,  & 
prêta  ferment  entre  les  mains  du  Re- 
lettres  p?-^â:eur. 

ev«  d  I  ^^  ^^  vingt- trois  Octobre  précédent^ 
tin.  '  ^  l'Univerfité  avoir  enfin  obtenu  des 
Hifl.  XTn,  lettres  patentes  fur  le  brevet  figné  par 
"iyall  ^^'  ^  ^^i  ^^  ^^^  ^mn.  Les  circonftances 
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s  affaires  étoient  changées  :  le  chan- 
tier de  THopital  avoir  perdu  fon 
cdit,  &même  étoit  en  pleine  dif— 
ace.  Alors  l'affaire  des  lettres  pa- 
ates  rcuffit  fui vant-fes  vœux  de  l'U- 
verfité  :  &  elles  enchériflbient  même 
r  le  brevet.  Elles  furent  enregîtrée^ 
parlement^  fans  difficulté  le  vingt- 
:  Novembre. 

En  cette  même  année   15(^8,  les'   lâ  Faculté 
ofefïèursen  Décret  parvinrent  à  ce  ff-îJ.!*^'," 

,,,     ^  .  j    ^  .     I  obtient  la 

lis  lounaitoient  depuis  Jongtemsi»permifnon 

obtinrent  qu'il  leur  fcit  petmis^d'en- f^^^^JjÇ^^^^ 

gner  publiquement  dans  leuts  éco-Tii. 

'  le  Droit  civil.  Ils  firent  dabord    tuft.  U«. 

e  tentative  auprès  de  TUniverfîté  lej^^j^]  ^^û 

uze  Janvier ,  &  ils  étoient  appuyék 

s  magiflrats  municipaux  de  la  ville^ 

i  alleguoient  même  un  motif  puif- 

it,  &qui  repréfentoient  conibiett 

>it   facheufe  pour  hû  habitans  de 

ris"  la^néceflîté  où  ils  fe  troiïvoient 

învoyer  leurs  enfans  prendre  des  dé- 

és  en  Droit  civil  dans  d'autres  Uni- 

tfîtésjla  plupartinfeftéesde  Théréfie. 

ne  puis  pas  dire  qu'un  ancien  ufage 

t  prévaloir  fur  un  motif  de  cette 

iportance.  Ilprévalut,  &  la  Faculté  de 

xret  futrefùfée.EUe  recourut  au  par- 

tenz^\  <]^'èlU  trouva  plus  favorable 
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EUesaidoicd'un  npuveau  moy 
lies  circonitaticôs  du  téms;  La 
pai^  doat  j  ai  parlé  ,  avoic  été  c 
au  mois  oe  Mars  :-  mais'  comn 
fixt  mal  obfervée  ,  les  troubl< 
fbient  point  af^aifés  Jl  n  y  avoi 
pureté  dan^l^  chemins  :  enfpr 
tes  jeunes-  gens^  allant  de  Paris 
léans  ,  ouà  Bourges  5  couroient 
4  çtre  enlevés  par  les  partis  qvi 
roient  la  campagne  y  &C  s'ils  arci 
fieureuTement  f  leurs  parens  n 
voient  leur  faire  tenir  lesfecoi 
cellaires  pour  fubfifter  y  parce  c 
meflàgers  ne  vouloient  pas  fe  ç 
d'argent  i  leurs  riibues  &  fortui 
parlement  touché  de  ces  raifons 
mit  par  arrêt  du  dix-neuf  Juir 
aux  profefleurs  en  Décret  d  eni 
lè  Droit  civil  concurremment  a 
Droit  canon  ;  mais  par  provific 
lement  :  tant  on  reipeftoit  al< 
ufages  établis.  Nous  verrons 
bientôt  cette  permiflion  révoqui 
^Chtîrc  de     Ce  fut  auflî  en  Tannée   15^ 
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à  la  gloire  du  fondateur.  On  fe 
luvient  que  Ramus  s  ctanr  range  l'an- 
S)^  précédente  fous  les  étendards  du 
t|^nce  deCondé,  avoit  été  privé  par 
^  «rrèt  de  l'exercice  de  fa  charge  de 
N-  pnncipal  du  collège  de  Prèles;  Il  ren- 
tca  daxis  fes  droits  par  la  paix  du  mois: 
Je  Mar;  :  mais  il  voyoit  bien  que  la^ 
guerre  alloic  renaître  ,  &  il  réfolut  de^ 
i^ffLni^  y  an  moins  jufqua  ce  que 
k  paix  pagrut  folidement  rétablîe.Dans 
les  circonjlanceï  il  ne  fe  livra  point 
;    aa  r^flèntiment  contre  fa  patrie  Se 
k"  epotre  TUniverCté,  qui  l'avoient  mal- 
traité. Il  fe  détermina  au  contraire  à 
leor  donner  des  preuves  efFeékives  de 
(m  zélé  par  un  établiilèment  avanta- 
'    |euz  aux  fciences  »  &  conféquemment 
an  bien  public.  Du  fruit  de  les  travaux 
fc  de  fes  épargnes  il  afligna  cinq  cens 
'  livres  par  an  à  un  profeffeur  de  Ma^ 
thématiques  ,   qui  enfeigneroît  aux 
mêmes  loix  6c  conditions  que  les  pro«- 
fefleurs  du  roi.  Il  réalifa  par  rapport  i 
cette  chaire ,  dont  il  étoit  le  fonda-* 
teur  ,  le  projet  qu'il  avoit  tâché  de 
faire  établu:  pour  toutes  les  chaires  roya* 
les.  Il  la  propofaau  concours ,  &  vou* 
lut  que  ceux  qui  y  afpireroient ,  fe  fou- 
milïentàun  examen ,  auquel  feroient 
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invités  le  premier  prcfident  du  pari* 
ment ,  le  premier  avocat  du  roi  ,  le 
prévôt  des  marchands  &'écbeviiis. 
oore  prétendoit-ii  que  cet  examen 
réitérât  chaque  troifiétne année, afitt3 
que  le  pourvu  ne  fe  négligeât  pas ,  ft. 
que  la  cnaire  fut  toujours  remplie  pat'^^ 
le  plus  digne.  Cette  fondation  eftau- 
jourdhui  éteinte  par  le  dépériflèmencH 
dés  fonds.  Laurent  Pothenoit  Texer-, 
foit    encore   au  commencement  da  r 
nécle  dans  lequel  j'écris.  Il'  eft  mort  en 
1731,  &  n*a  point  eu  de  fucceflèur. 
Henri  11 1 ,     Je  ne  puis^  me  difpenfer  d'ohferveE  *; 

fe ,  inftruitf  le  collège  deNavarre.Le  roi  Charles  IX 
^nétc^%e"y^i"^  en*  15^8  ,  &  il  accepta  Une 
Ni^arrc.  collation  chez  le  orovifeur*  Le  iiiotif  " 
iMunoi.Hij},  qui  l'y  amenoit ,  croit  le  défît  dé  ren- 
dre vifite  à  fon  frère  le  duc  d'Anjou , 
depuis  roi  fous  le  nom  de  Henri  III , 
qui  faifoit  aftuellement  fes  études  dans 
ce  collège.  Le  prince  de  Béarn ,  qui 
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*  La  date  dciç««m*eft 
■n  peu  riifpcâc,  &  me  pa- 
roitroit  devoir  être  avan- 
cée, s'il  eft  vrai  que  Char- 
les 1  X'  foie  venu  au  col- 
Ictrc  de  Navarre  pour  y. 
voir  fon  frérc.  Le  duc 
(VAnjou  avoit  alors  17 
ans  ,  de  ctoic  dcja  iieu- 
•Biuat  fi;éxu:ral  du.ro^aii« 


me.  Ainfi  il  eft  ^eu  vrti- 
fcmWable  que  cfc  prince 
fut  encore  au  coUéjfe. 
Le  fait  en  lui  -  même  de 
la  vifite  de  Charles  IX 
.au  collège  de  Navarre 
n'en  eft  pas  moins  cer- 
tain. Launoi  dit  le  tenir 
d'un  témoin  oçulaitc«- 
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dans  la  fuire  Henri  I V ,  &  le  duc 
èGuife ,  y  étudioient  en  même  tems; 
'eft  ce  que  témoigne  Pierre  Matthieu, 
ftoriogcaphe  de  Erance ,  en  ces  ter- 
^anes ,  »  Le  jeune  prince  de  fiéarn  fut 
Mmis  au  collège  de  Navarre  y  pour  y 
1  »  être  inftitué  aux  bonnes  lettres.  Il  y, 
I»  eut  pour  compagnons  le  ducd'An- 
làjou,  qui  fut  Ion  roi  ;  Se  le  duc  de 
^  «Guife,  qui  le  voulut  être.  » 
L  Quelques  faits  moins  éclatans  doi-  Faits  moîn» 
f  Tent  trouver  ici  leur  place.  '"^^71^'^ 

Le  chancelier  de  Notre  -  Dame  ,  f",i  r'i. 
k  Antoine  du  Vivier ,  avoir  pris  con-f.  6T.é7u 
l  noiflânce  d'un  différend  entre  le  prin- 
cipal &  un  des  régens  du  collège  d'Har- 
i  cour^  &  j)rQnoncé  fon  jugement.  L'af- 
I  Éûre  étoit  du  reflbrt  au  tribunal'  aca- 
.  dcmique   préfidé  par  le  Reéteur  ;  & 
I  dans  une  afiêmblée  des  députés  ordi* 
f  naires ,  qui  fe  tint  le  dix-fept  Septem- 
k  bre  if6i  y.hfyndic  de  TUniverfité 
l  téclama  contre  Tentreprife  du  chan- 
'  celier ,  &  requit  que  fa  fentence  fut 
annuUée.  On  lui  adjugea  ks  conclu-* 
£ons  ,  &  il  fut  dit  que  le  jugement 
prétendu  du  chancelier  n'étpit  point 
ta  jugement ,  mais  la  fentence  arbi- 
trale d'une  perfonne  privée ,  &  qu'il 
£iUoit  que  les  parties  vinflènt  plaider 
devant  le  Redeur^ 


Un  IStfaice  dei*  Univerfité»  oofl 
1t.icoiia]t-».étoic  en  mciiietenisiiMil 
j«ur  &  marohwd  de  chul)6n..I^ 
même  aflèmbléè  du  àdfaiiiial  il  l«l 
enjdbc  d'opter*  ' 

Oncélâ>raf  peu  ^pcè»  daïi»  ÏÉ^ 

cathédiraie  i»  fervice  mnir  le  ^^po»l 

rame  de  llnfotmnr  domf  CSidai 

l^rince  de$  ËTpagnefl^»  àcnii  £»  M 

PhUiope  II  8'ftoic  cru  obligé' d'ta^ 

vie.  Cécoic  Tiifàge  ^ :d£»  oe(rJ|l 

cs£otii&  l^pompagoies j^liiMGBntii 

vi^ess  aui&bien  q^'ikmeflê:*oei| 

fiufoic  dew  féatnMs.  Auxvigiioi^ 

fiirenc  chantée»  le  vin{p  Septtnbj 

triMvtsrûiétint  fon  nttigdanr  làrik 

lesbautes  immédiatement  aa-deti 

du  parlement.  La  ville,  (pii  contcel 

(âge  de  tous  les  tems  avoit  entref 

de  lui  difputer  la  préféance ,  ne  yn 

Tut  point  prendre  place  dans  le  cbm 

&  le  lendemain  x  h  me0e  elle 

Eaca  de  s'emparer  des  ftalles  queT 

niverfité  avoit  occupées  le  four  p 

cèdent  :  enforte  que  rUniverfitéil 

K>ur  fut  obligée  de  sabfenter  de 

cérémonie.  Ces  différends  font  cé| 

aujourdhui  :  les  places  font  marqué 

&  rUniverfité  eft  en  pleine  iomflà 

du  rang  qui  lui  eft  du  après  le  { 

lement»,  du  même  coté«^ 


ftt  Paris 
Le   14  dvL 
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ep 
terobre  ,  par  arrêt  du  parlement  il  ru 
cnjoitK  à.  Davidibn  régent  de  Logi- 
eue  au  collège  de  fa  in  ce  Barbe  ^  d  ache- 
Ter  fçn  cours  de  Philofophie  dans  le 
même  collège.  Il  en  étoir  convenu 
ivec  le  principal  Robert  Certain  :  Se 
de  plus  ceit  TeTprit  des  réglemens, 
Ainli  ilétoit  mal  fonde  dans  techan- 
g^menc  qu'il  projetroic.  Cette  difci- 
Jine  eft  encore  en  videur  parmi  nous* 
in  ragent  de  Philofophie  doit  ache- 
ter dans  le  même  collège  fon  cours 
commence ,  à  moins  qu'il  n'obtienne, 
aller  enfeigner  ailleurs  >  le  con- 
icement  du  principaUquil  veut 
qoitter* 

"  Jn  règlement  de  la  Faculté  de  Mé*  p. 
ruie  5  qui  trouvoit  de  roppofition 
ïe  la  part  de  quelques  dofteurs ,  fut 
ptéfemé  au  parlement  par  le  doyen 
appuyé  du  plus  grand  nombre^  Le  par- 
lement >  par  arrêt  du  douze  Janvier 
\6ç  >  ordonna  que  le  décret  feroit 
Kccutc  par  provifion. 
Jean  Smart  EcofTois  ,  doyen  de  la 
Kation  d  Allemagne  ,  légua  dans  le 
même  temsi  fa  Nation  iix  livres  dix 
fols  de  rente  :  favoir  cinq  livres  pout 
re  célébrer  une  meiTe  haute  tous  les 
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îtas  daitis  TEdife  de  S.  C&me  an 
de  fon  diices  v  &  une  livre  <Ux 
pour  èjcre  diftribttée  en  droirs  d^ 
.ftanioe  aur  prociureûr ,  doyen , 
I^in  y.  receveur  ,  &  bedeaux  de 
don  »  qm'  deux  fois  Tan  iroienc 
tendre  la  meâe  aux  Carmes  y  en  vûe^^ 
s'aisurer  fi  ce^  religieux*  atqoittoiMi 
exademlMic  les  nieflès-que VmfaM 
Stuarc  avoir  fondées  dans  leur  E^B&i^ 
mp.  un.      Le  procès  que  les-Jéfuices  inwul^ 
%7^'  ^^'^^^^  ^^^  exécuteurs  dA  tHaftaineiic  d^ 
tf-7ûs.    révèque  de  Clermonr  leur 
ceur^^ aux  adminiftratieurs 
vi-es  de  la  ville  de  Ciermont ,  nVmMB^ 
tient  point  i  mon  fu^t.  Hfi  y  Anif 
£>rt  Goalâraités^  par  lès  avocats  dekîBI 
parties  adverfes ,  qili  n'oublièrent  W 
de  fe  prévaloir  contre  eux  des  dfc. 
libérations  prifes  à  leur  fujet  par  l'W- 
niverfîté.  Le  parlement  ne  jugea  point 
l'afFaire  au  fond> 
joti  fis.     Le  prévôt  de  Paris  n'a  voit  pas  en^ 
cote  prêté  le  ferment  qu'il  devoiti 
rUniverfîté  ,  &  il  négligeoit  pareil 
lement  d'^fifeéter  certains  jours*  aux. 
caufes  de  fes  fuppôcs.  Par  délibératioa 
du  cinq  Mai  1 5<>9  ,  il  fut  dit  qu'on. 
Tavertiroit  de  fatisfaire  à  cette  dbublç. 
6blig^tion«  Il  paroît  q^e  Tavertifiè^ 
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it  eut  peu  de  fuccès ,  puifque  deux 
après  il  fallut  le  rehouveiler ,  & 
aânenacer  le  prévôt  d'agir  contre  lui 
jaaprès  daroi,  s'il  n'attrioupit,  comme 
âl  y  ctoit  tenu ,  deux  jours  de  -chaque 
iemaine  à  la  difcuflion  &c  au  jugement 
des  caufes  qui  intéreffbient  les  mem- 
tfes  de  rÛiiiverfité.  11  fut  encore 
qoeftion  de  le  prefTer  fur  cet  article 
^mois  de  Septembre  1572* 

Sous  ta  date  du  18  Janvier  1570  ,   Paranynu* 
je  trouve  une   invitation  faite  fuir-P^^^^- 
vant  Tufage  au  parlement ,  par  les  ba-  p^'^^  ^J^ 
chelier^  en  licence  de  la  Faculté  de^.  709.' 
Théologie ,  d'aflîfter  à  leurs  pai:anym-  Mém.  pour  u 
phes*  La  cérémonie  des  paranymphes^J^'^'y^yJ'''^^^ 
confiftoit  €)riginairement  en  un  diC-Paranym- 
cours  ,  par  lequel  un  orateur  au  nom^^'^*'^^^^^^ 
&  de  la  part  du  chancelier  de  Notre- 
Dame  ,  inyitoit  tous  les  bacheliers  qui 
tvoient   achevé  leur   cours    d'études 
théologiques ,  à  fe  rendre  dans  la  falle 
de  révcché  ,  pour  s'y  entendre  nom- 
mer fuivant  Tordre  que  leur  auroient 
affigné  les  dofteurs  de  concert  avec  le 
chancelier ,  &  pour  y  recevoir  la  bé- 
nédiâion  apoftolique  ,  &  le  pouvoir 
d'enfeigner.  Ceft  à  quoi  tout  fe  ré- 
duifoit  au  tems  de  Robert  Goulet , 
auteur  que  j'ai  déjà  cité  plus  d'une 


£oii$Sc  donc  Técric  aité  impnoié^ 
j;!  17.  L'Qrateur  étoit  appelle  Pa 
wmphe  s^  ^  caqie  du  rapport  qv*» 
û,  fonâion  av6c  ^elle  des  amisdej 
foux ,  quixIifôE  les  anciens  ki  1 
ju>ienc  &  loi  préfentoientioii  < 
4&  que  Ton  nommoit  *  Paréu^ 
mx  cette  raifon.  A»  cems  dont  jâ  j 
le  nombre^  des  diTcoors  patanya 
>qQes  s^étoit  multiplié.  U  s'«ii  i 
quatre  en  qoatxe  di^Ecreos  endcMMs 
41UZ  Jacobini;  ,  aux  CordeÙecs  «  c~ 
Sorboune  ,^  &  i  Navarre.  L'afaosi 
gliflê  partout.  Cette  cérémonie ») 
,rieure  dans  fon  inftitution  5  àéàbif 
,en  un  hadinage  peu  dign^  de,jftf^1 
viti  théologique.  Le  patanympheap^ 
ftrophoit  cnaque  bachelier  en  parô^^ 
xulier  ,  qui  de  fon  côté  répondoit  s 
&  ces  apqfirophes  réciproques  ^  fuivanft  ' 
XLti  mémoire  donné  en  1747   parki' 
maifon  de  Sorbonne  ,  renfemunaH 
.communément  ou  des  bouffonneries  j  êk  ' 
des  traits  mordons  &  fabriques.  Onj 
diftribuoitdes  dragées  :  6c  cette  diihi- 
bution  ,  comme  le  témoigne  le  mémo 
mémoire  ,  donnoit  lieu  à  des  clameun 
indécentes  &  à  une  jconfujion  twmd» 

*  VtvfiÇn  CR  Grec  ,  ttymfU  eu  Ltdn  >  ûffàS% 
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ife.  La  Faculté  de  Théologie ,  jufte-- 
Qt  bleflSe  de  ces  mafcarades  ,  a 
I  le  parti  dans  Tannée  que  je  viens 
citer  ,  Ï747  ,  de  ramener  les  cho- 
àia  iîmplicité  de  leur  origine.  Ua 
1  difcottrs  eft  prononcé  par  un  pa- 
lymphe  dans  la  falle  de  Tarchevè^ 
S:  tous  les  accompagnemens  font 
>pnmés.  L*ufage  d'inviter  le  parle-^ 
mt  s*eft<x>nfervé.  Mais  au  lieu  qu'aur- 
fois  An  grand  nombre  des  mem»- 
5S  de  cette  augufte  compagnie  ho-*- 
roient  Tadke  de  leur  prcfence  ,  au-^ 
irdhui  tous  fe  difpentent  d'^  venir. 
.  réponfe  udtée  eft  celle-ci  :  »La 
»ur  y  affiliera  à  la  manière  açcou- 
uaxée  :  »  ç'eft -à-dire  qu'elle  ny 
iftera  point. 

En  la  même  année  1 570  fut  renou-  Attcrnarire 
Ujéj^C  confirmé  un  arrêr  du  parle- çhan^dtêrt^ 
snt  de  Tan  1 5  ^J  >  qui  ordonnoit  p«r  rapponà 
iternative  entre  les  chanceliers  de  bichcîieM  ca 
3tre-Dame &  de  fainte  Geneviève,  Art». 
)ur  Texamen  des  bacheliers  es  Arts  ^^fi'^^l'j 
li  afpiroient  à  la  licence  :  enforte  que  p^  709'  Cr  ' 
lacun  exerçât  feul  fes  fondions  à7'9  ;  <!^ 

111  /  «       1  collection  4t 

;t  égard  pendant  une  année  ,  &  dQ"  f  ^^emens  ér 
leurât  fans  exercice  Tannée  fuivante.f^ff'gTJ^ 
f  plan  ne  Dut  avoir  alors  ion  execu-  chêmeiier  , 
loa  ;xxiais  il  a  fervi  de  modèle  à^'*  *^^ 
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un  autre  fyftême  d'alternative 
«h  1^87 ,  par  tranfadion  pa(ïc( 
les  deux  chanceliers  fous  les  yt 
l'archevêque  de  Paris ,  &  homt 
^n  parlement ,  qui  fait  régie  a 
>dhui.  Pai?  cette  tranfadion  te 
collèges  font  partagés  en  deux  0 
dont  l'un  envoyé  fes  écolier 
îexamen  à  Notre-Dame  ,  &  Vi 
fainte  Geneviève  j  &  afia  que  1' 
foit  paifaite,  tous  les  deux  t 
deux  ordres  changent  de  bureai 
manière  que  ceux  des  coUég 
Vadréflbient  à  faince  Geneviève 
à  Notre-Dame,  &  réciproqu( 
Ce  fyftême  s^ôbferve  depuis  loi 
&-dix  ans  :  &  il  eft  fî  bien  em 
que  vraifèmblablement  il  fui 
toujours. 
Tentative  de  11  paroît  que  la  Faculté  de 
la  Faculté  de  commençoit  alors  à  tâcher  de  l 

Décret  con-         .        v   i,    ,  ,-        •  ,  //• 

ire  les  droits  Itraire  a  1  obligation  de  preleni 

>du^ chance-  bacheliers   au   chancelier  de  1 

Hift.  vn.  ^^  P^^^s  pour  recevoir  la  licenc 

fdr.  r.  n,  en  admit  quelquesuns   au  doâ 

^'  ^'^*       fans    qu'ils  eulfent  été  munis 

bénédidion  apoftolique.  Le  cl 

lier  fe  plaignit  à  rUniverlîtc  Ai 

brèche  faite  à  fes  droits  ,  qu'il 

d'attentat  téméraire.   L'oxpreûî 
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bcte  :  mais  elle  ne  difoit  rien  que  de 
rrai  au  fond.  La  Faculté  plia  ,  SC 
xinfencic  à  fuivre  la  loi  établie  de 
DUte  antiquité.  Elle  ne  perdit  pas 
léantmoins  fon  objet  de  vue  :  &  enfin. 
ile  eft  parvenue  à  fecouer  ce  joug. 

Depuis  Tan  i  ^78  il  ne  paroît  *  plus 
dans  les  regîtres  de  cette  Faculté  au- 
cun veftige  de  la  bénédiftion  apofto- 
iique  ,  &  3e  la  licence  reçue  du  chan- 
celier \  6c  les  licenciés  en  font  quittes 
pour  un  4j:oit  de  deux  livres  Tour- 
nois ,  que  chacun  lui  paye  en  recon- 
noiÛànce  d'un  bienfait  qui  ne  leur  a 
point  été  adminiftré. 

Le  vingt  -  deux  Juin  1 5  70,  par  déli-    Ferme  i 
kération  de  la  Faculté  des  Arts  ilfi^^^^^J^^ 
dit  que  le  droit  rectoral  fur  le  par-p^r.'r.  r 
chemin  ne  feroit  plus  donné  a  ferme  :  f*  7i«>« 
&  afin  d'afsûrer  1  exécution  de  cette 
€onclufion  ,   on  ordonna  qu'elle  fut 
cranfcrite  fur  le  livre  du  Redeur  ôc 
£ai  ceux  des  Procureurs  des  Nations. 
Malgré  ce  règlement ,  la  commodité 
Ta  emporté  :  &  l'ufage  d'affermer  le 
droit  fur  le  parchemin  a^prévalu. 

»  Ceft  ce  que  m*a  cer- 
tifié M.  Lorrî  ,  iUuftrc 
fffo&flêur  en  Droit ,  qui 
|oint  i  une  grande  éru- 
4pon  en  tout  genre  une   , 

Tcmc  FL 


connoiiïance  parfaite  de 
rhiftoire  de  la  Faculté 
^ont  il  eft  un  dec  omo- 
mens. 


j.4^  IbsTOiiuB  0E  L -Un ivnisn 

Léttrdittii     X'^vèqoe   de  Meaux  étant 

t^^Wniy^iti  choifit ,  pour  loi  fi 

«pofuuque.  ^  fa  ckarge4ei;onfervateur  m 

*^r  %  ^^®  *  le^ardinal  Çhades  de  Bt 

^y„;     •^chevéque  de  Rouen,  &  admj 

tetir  de  Tévèdbé  deBeauvais, 

)a  d^^^kni  du  cardinal  de  Chi 

J^  nottvesiu  confervateur  prêta  i 

^     jûr  pEoçureitr  4  TUniverfité  b 

jPéç^nibre  1570. 

Acaiémie  i^     Ce  pîrojec  d-une  nouvelle  ac 

tettée  &éta..4^rUQiyQrfité.  U  avoit  été  i 

ÛiepTBtïfi  p^  J^.  Antoine  Baïf ,  L'un  d 

'  7^i»V  7**^  ï®5  qui  compofoient  la  célèbre 

jde  la  cour  de  Charles  IX.  fi 

d^un  père  très  lettré  ,  &  lui 

dévoué  aux  Lettres  dès  Tenfàni 

ciple  des  célébras  maîtres  *  T 

Dorât ,  condifciple  de  Ronfar 

tiva  toute  fa  vie  la  Poéfie  Fr 

avec  plus  d'ardeur  que  de  taie 

ouvrages  en  très  erand  nomb: 

perfonne  ne  lit  plus  ,  font  fo 


t 


ue  j'avance  :  &  Ton  peut  h 
^n  goût  par  l'idée  ,  dont  il 


*IU  furent  cous  deux 
prcfeflèurs  royaux.  On 
trouve  leurs  éloges  parmi 
ceux  que  Sccvolc  de  fain- 
ce  Manhe  a  coofacrés  i 


la  mémoire  d 
favans  de  fott 
de  Thou  en  Ai 
mention  honc 
fon  hiftoiie» 
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Jas  l'inventeur  ,  mais  qu'il  adopta  & 
ïric  en  pratique  ,  de  compofer  des 
ytîs  François  fuivant  la  mefure  des 
Tws  Grecs  &  Latins.  D'ailleurs  il  étoic 
fsavre  :  &  le  défir  de  foulager  fon 
adiçence  contribua  peut -être  à  lui 
infpirer  la  penfée  de  fe  rendre  chef  Se 
tntrepreneur  d'une  académie  de  Pocfie 
ëc  de  Muflque  Françoifes  ,  dont  le 
produit  put  lui  être  de  quelque  fe- 
cours.  Il  s'allbcia  pour  fon  entreprife 
on  nommé  Thibaud  de  Courville  :  8C 
tous  deux  enfemble  demandèrent  & 
obtinrent  des  lettres  patentes  du  roi , 
qui  autorifoient  leur  établiflement  , 
&  le  règlement  qu'ils  avoient  dreflS 
pour  en  diriger  la  police. 
.  Par  ces  lettres  patentes  ,  datées  du 
■mois  de  Novembre  1 570  ,  il  paroîc 
que  le  principal  objet  de  l'académie  de 
•Baïf  étoit  la  Mufique.  La  Poéfie  ne 
venoit  qu'en  fécond  ,  &  elle  n'y  de- 
▼oit  fervir  qu'à  fournir  des^  paroles 
i  propres  à  être  mifes  en  chant  par  les 
inuuciens.  La  compagnie  confîftoit 
en compofiteurs  ,  chantres,  &  joueurs 
d'inftrumens  d'une  part ,  &  de  l'autre 
en  honnejlcs  auditeurs  y  qui  fubvien^ 
droient  aux  frais  de  Icntreprife.  L« 
loi  fe  promettoit  que  cette  académie 

Lij 


îi^rpic  une  école  &  pépudcrc  de  I 
popces  éc  muficienç ,  ^ui  lui  di 
foi^nt  plaJifir^  Çcqoï  feroienc  en  a 
isems  profipa)>lçs  2^11  public.  Par  ces 
^  il  approuvai^  rinftitudQn»  ac 
ç>i,t  le  ntte  deprpte^eur  &  pre 
,  ;(iA4ij|:eui;  4q  i'açad^mip  ,  &  acçoi 
\  ^  des  çoinpofiicears  iç  piuficiec 
M  dç  commcpÊujix  de  At 


Ce  projet  goûté  du  roi  all^rn 
£éyéricé  de  piufiçars  des  membre 
par1l»nent.  |1$  craieaoienc  qœ 
concerts  réglés  >  &  des  leo^ns  p 

2ue$  dé  Mufique,  ne  tendiuènt  i  a 
r  &  énerver  les  mœurs  de  la  Na 
Baïf ,  dans  fa  requête  w  parjei 
pojor  den^andçr  J'entérinemept  de 
très  patentes  ,  fait  mentipn  4e 
crainte  \  &  il  tâche  de  la  lever ,  en 
mettant  fon  académie  a  Tiiijlpe^ 
^  à  la  réforme  des  preipiers  c 
ftrats.  Le  parlement  ,  peu  iavorj 
ipent  difpofé  pour  cette  nouvell 
fiitution  ,  cpnfîdérant  4'^illeurs 
s'agifibit  ici  d'une  école ,  &  par 
(equent  quç  TUniverfité  avoit  in 
^lachofe,  ordonna  qu  avant  ton 
lettres  &  la  requête  feroient  cçni 
Wc^uçes  4  jl'yniyerfipéf 
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L'Univerfité  sctant  âflèmblée  le 
tente  Décembre ,  Baïf  fe  préfenta ,  & 
demanda  lagrcment  de  la  compagnie 
en  faveur  de  fon  ctabliflèment.  On  fit 
leâure  des  pièces ,  &  le  fyndic  re- 
^t  qu'elles  fuilènt  données  en  com- 
munication à  chaque  Faculté  ,  &  que 
I     Ton  interrogeât  Baïf  pour  fa  voir  de 
\'     luijS'il  prétendoit  que  fon  académie  fît 
L    corps  a  part ,  ou  qu  eHe  fût  foumife 
aux  loix  &  ftatuts  de  TUniverfité  : 
c'étoit  prendre  du  tems  pour  gféparer 
.  les  voies  à  un  refus.  En  effet  TUni- 
?erfité  engagea  Tévêque  de  Paris  à  fer 
joindre   à  elle ,  pour  s'oppofer  à  Ut 
nouvelle  académie  :  elle  dreflà  des  mé- 
moires d  objedions  &c  de  difficultés^ 
fiaïf  conçut  qu'il  n'obtiendroit  jamais 
le  confentement  de  l'Univerfité ,  ni 
celui  du  parlement.  Il  réfolut  de  s'en 
pafler,  &  il  obtint  de  fécondes  lettres 
w  roi ,  qui  défendoient  que  qui  que 
ce-  fut  apportât  aucun  obflracle   aux 
^  opérations  de  l'école  de  Mufique  ,  Se 
-mi  évoquoit  â  fon  confeil  tous  les 
^  «ifférend^s  nés  &  à  naître  fur  ce  fujet# 
Sous  cette  fauve-garde  Baïf  établit  fon 
académie  dans  fa  maifon  fur  les  foffi^s 
&  Viftor  ;  &  on  dit  qu'il  en  vit  les 
leances  quelquefois  honorées  d^;  H 
L  ii  j 


jffé&Qce  de  Henri  IIL  Mais  lec 
«liernss  civiles  emp^hérent  que  ce: 
mbliflcjmen't  ne  prît  racine  :  &  la 
mémoiœ  même  s*en  eft  à  peine  cod«- 
3rée. 

*^U  *ÏÏÎ5     "^^  "*^  ^^  Janvier  t  j  7 1  il  s^é!i .  - 
S^doven  de  4^uis  la  Natîoû  de  France  une  contefta 
,  UTritu  de  ^qh  .  pouT  la  place  dù  doyen  de  li 
^Hîtf.  0».  :Triba  de  Paris.  Ces  places  de  doyens 
jp<r.  r. /î'V.ites  Tribus  de  la  Nation  de  France 
f\  T^7^  P^^fov  fort  jolies  dans  leur  ordre-  Elles 
dureat  autant  que  la  vie.  £Ues  don* 
lient  un  petit  revenu  ,  ^i  in^'eft  poînc 
abfokiment  à  méprifcr  pour  des  fbr^ 
fdnes  «uffi médiocres  qae  le  font  couï* 
Qiunéii3£«  celles  des  lupppts  de  TU^ 
oiverfité.  Les  doyens  des  Tribus  font 
tes  confeillers  nés  du  chef  de  la  Na* 
rion.  Us  décident  nvec  lui  les  affaire! 
courantes,  lis  préparent  fbuvent  celtei 
qui  doivent  être  portées  à  la  compa- 
gnie. Dans  les  délibérations  ilfi  prçfi* 
dent  leur  Tribu  ,  &    recueillent  let 
Toix.  Enfin  ces  places  fonrpréciea- 
fes  ,  comme  étant  le  fruit  de  lanti- 
ouité  &  des  longs  fervices.    Il  n'çlt 
donc  pas  étonnant  qu'elles  ayent  toUr 
jours  été  ambitionnées  ,  &  qu'il  ecS 
ibit  né  bien  des  procès-  Car  le  lître 
Ipour  y  parvenir  n'eft  pas  auOi  daif 
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^e  la  place  eft  défirée.  Il  y  refte  une 
,  obfcufité  fondée  fur  le  changement 
i  tffivé  dans  la  police  du  corps.  ^ 
knciennement  Maître  Se  Régent  étoît 

ine  feule  &  mcme  chofe.  Alors  il  ne 

ruvoit  y  avoir  aucune  difficulté  pour 
décanat.  Tous  les  maîtres  étant  du 
mcme  ordre ,  le  plus  ancien  fiégeoit 
comme  doyen.  Mais  bientôt  le  nom- 
ke  de  ceux  qui  par  les  exercices  pr^f- 
crics  acqucroient  le  droit  de  maitrife 
devint  très  confidérable  :  &  les  Fa- 
cultés &    les  Nations  fe  trouvèrent 
[  inondées  d'une  multitude  de  maîtres 
qoi  ne  régentoient  point ,  foit  qu'ils 
nt  le  puflent  pas ,  manquant  d'écoles 
ic  d'auditeurs ,  foit  qu'ils  ne  le  vou- 
Inflènt  pas,  parce  qu'ils  fe  contentoient 
des  privilèges  attachés  à  leurs  degrés. 
Delà  naquit  la  diftin£kion  de  Régens 
9c  non  Régens  j  égaux  entre  eux  en 
bien  des  cas ,  inégaux  en  d'autres.  Car 
les  régens  fe  confervérent  plufieurs 
fcérogatives  qui  les  diftinguaflent  :  & 
avec  raifon  ,  puifque  feins  ils  fatis- 
faifoient  à  l'elprit  de  la  compa^ie  , 

!iui  eft  par  eflènce  une  compagnie  en- 
eignante. 

Une  de  ces  prérogatives  fut  le  droit 
eidttfif  au  décanat.  Voici  ce  que  ftar* 
Liii) 


f 
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ifur  ce  point  un  arrêt  fameux  in 

[ement  >  donne  en  forme  de  ré- 

niem  le  6  Mars  1514  :  n  Le  plus 

icien  légenc   actuel   dans  la  Fa- 

P"         ilté  des  Arts  ,  ou  qui  aura  régeiirc 

^  '        .n  cours  entier  ^  faifant  fa  rélidence 

-    [ans  un  collège  fameux  ,  doit  être 

f-    ïputé  doyen  de  fa  Tribu  ,  &  en 
rcer  les  fonctions,  o  On  voit  qiifi 
ik      ^ftion  n'eft  plus  fi  fimple  ^  &  que 
î  conditions  requifes par  larrct  doft' 
nent  lieu  i  difcuûion. 
En  effet  dans  la  difficulté  qui  se- 
leva  le  1 3  Janvier  1 5  7 1  »  pour  le  dc- 
canac  de  la  Tribu  de  Paris  j  entre  Ni- 
colas le  Comte  &  Simon  Bigot,  le 
Comte  ,  quoique  moins  ancien  tnsù^ 
tre  j  préœndoit  remporter  fur  l'au- 
tre ,  par  la  raifon  que  celui-ci  navoit 
pas  régence  fon  cours  entier  de  troiî 
ans  &  demi  en  Philofophîe.    Bigo: 
foutenoit  qu  il  étoit  en  règle  ,  &  qu  il 
avoit  fait  fon*  cours  complet-  Le  pra^ 
chs  n'ayant  pu  être  jugé  dans  la  Na- 
tion de  France  »  fut  porté  le  11  <iu 
même  mois  iTUniverdrc  aflemblce, 
qui  ne  crut  pas  non  plus  le  fait  alla 
cclairci   pour  la   mertre   en  étac  da 
prononcer  un  jugement.  Enfin  néaJH^ 
moins  Bigot  remporta ^  de  fut  ii 


I 


tns  Paris  ,  Liv.  XL  z^ 
n  le  16  Janvier  1571.  On  voit 
que  dans  cette  querelle  la  qualité  de 
logent  étoit  reconnue  des  deux  parties  , 
«omme  nécefïàire  pour  donner  droit 
aa  décanat. 

Les  bachfelieirs-non:  régenrs  qui  font 
ie  la  Nation  de  France  ,  ont  pour- 
tant ima^né  une  fubtilité  pour  élu- 
der la  loi.  Us'fe  difènt  Régens  j  parce 
Îu'ils  onr  été  reçus  à  titre  de  Régence. 
'erfonne  n'eft  admis  dans  la  Natioti^ 
Ii'il  ne  fupplie  pour  h  Régence  j  pra 
egentia  &  fcholis*  Mais  ce  n'eft  pour 
les  bacheliers  dont  il  s'agit  qu'un  ti- 
tre fans  fonction  ,  ou  plutôt  c^eft  uiv 
hommage  rendu  à  l'ancien  droit,  fui- 
vant  lequel  perfottne  nef  devoir  entrer 
dans  la  Nation  que  pour  régenter  de 
feit.  Ainfî  vouloir  comparer  leur  vain? 
,  titre  à  l'exercice  réel  de  la  régence  , 
cfeft  comparer  lombre  au  corps  ,  la^ 
chimère  avec  la  réalité,  Auflî  les  ré- 
«ns  font- ils  en  pleine  poflfèffion  du' 
décanat  dans  toutes  les  Tribus  de  la» 
Nation  de  France.  La  queftion  a  été 
JDgée  provifçirement  en  leur  faveur  ^ 
aocant  de  fois  qu'elle  s'eft  préfentée, 

J*obferve  incidemment  qu'il  paroîo 
f»  les  aétes  du  procès  entre  le  Comte 
icBigbt^  qu'en  1 5  7 1  la  charge  de  Pto^ 


^iMenfcur  cw^  do  ia  NacioQ  ^  f raoce  ioedki^' 

^  i«ôro^*  o^c  eocoïe  ^u^iln  mon.  U  jécpit  Imh; 

CriftDQflMiîf.^iix.  4'ttnè  prorogation  tpcâslépty^^ 

pJ^T.  ^i  9!^  moif.  pmr  uxercer.  pcndancib! 

.  p^'iiWé       lûivânt»  ..  .s* 

iiimgiie  le  ^^  Novembre  mécéi^ts  amc  HKI|ffl^ 
S:.*'*'*"'bfA  cTÀuftipfe^'.fiUe  ds^tcwftamÊ^ 

i^jl.fit  (on  ennéè  folenneUe-J 
i|^;  U  fut  compluneiité  mtt  tx 
^mpamiei  »  &  l'Univecfitsé  ifaofii 
4^  c«t  honbrajblâ  devoir  »  par  Itatgn 
dêù>h  Reâeiir  Gabriel  doBetooft^^ 
f  ui  écéit  bachelier  ea  Màâétiaaa 
t^ÎAq  fie  fytk  ^xxét'U  Mf'dsvm^ 
mois.  Charlês.Gilmer  Rieékenr  là 
f;M3gua  en  François  :  Srcomine  elle  n'tiK 
fe^doit  pas  bien. notre  langue ,  lePriH 
cureur  de  ia  Nation  d'Allemagne  loi 
^jpéta  la  même  haranmie  tnukôte  m 
Auemand  ,  &  lui  préfenta  une  OD^ 

Îie  de  fa  traduébion.  Cette  reine  àok 
tm  caraébére  porté  à  la  bonté ,  &  dift 
Tmh  pour^"^  ^^^  favorablement  les  comjdi»* 
vB  bénéfice  mens  &  les  refpeéks  de  TUniverfitéi  . 
îS^^PUint'^  Un  procès  au  parlement  pour  Ts 
4crunivfrfî-  chidîaconé  de  Reims ,  requis  par  "Be^ 
It^Z"  ^"'tand  de  Ber  principal  du  Wcffis  i^ 
p,  71^^722.  ivtttt  de  fes  g^ados^  m'offie  imc.  cil 


Bi  Paris  ,  Liv.  XI.  tfif 
niftance  digne  de  remarque.  L'Uni- 
rfitc  y  intervint  ,  6c  elle  fît  par 
loart  foo  avocat  des  plaintes  amé- 
5  contre  la  mauvaife  volonté  des  evê- 
les ,  <çii  ne  cherchoient  qu'à  fruftrer 
\  gradués  des  bénéfices  auxquels  leur 
^nnoit  droit  le  Concordar.  Choart 
étend  que  tous  les  bénéfices  font 
s  à  bon  titre  aujc  gen^  lettrés.  Ainfii 
es  prélats  de  ce  royaume  ,  dit -il , 
le  devroient  porter  envie  à  cette 
>aavré  Univerlité  :  laquelle  encore 
volontiers  ils  fruftreroienr  de  fi  peu 
[uîluirefte. . . .  tellement qu'inconti- 
lencqa'un  pauvre  gradué ,  fimple  ou- 
lommé,  vient  à  un  collateur  ordinal- 
e  pour  lui  conférer  le  bénéfice  qu'il 
iii  doit,  la  réponfe  lui  eft  toute  faite, 
}v^ony  a  pourvoi.  C'eft  une  vraie  con- 
urâtion  entre  eux  tous  contré  la  ré- 
publique des  lettres  :  Sic  omnts  conju^ 
atos  in  rem  liturariam  putes,  w  II 
mte  qu'en  conféquence  il  faut  plai- 
r  :•  &  que  le  gradué  perd  fouvenr 

I  droit  faute  d'argent  pour  le  pour- 
ivre;  Car  la  pauvreté  eft  lia  compa- 
eordinaire  cies  lettres  :  Ut  eft  huicor- 

II  pauperêas^f amiliaris. T  elles  éto'iQnt 
:  plaintes  auxquelles  donnoit  ma- 
re la.  conduite  artificieufe  &c  inte- 

L  v jj 
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refïce  dit  cardinal  de  Lorraine 
vêque:  de.  Reims  dans   la  diftril 
des  bénéfices.  De  femblables  p 
n'ont  eu  lieu  que  trop  fouvent 
réitérées. 

'  Ecriva-nf.       L'Uxiiverfité  avoit  eu  de  tou 
Hifi.  Un.    tiquité  deux  écrivains  jurés.  O 

P«r.  r.  ri»  bien  juger  qu'il  y  en.  avoit  d 
dans  Pans.  Ils  le  reunirent  t( 
I Ç70  pour  demander  au  roi  1 
glement  fur  lequel  ils  fe  forn 
en  communauté.  Ils  furent  rej 
au  prévôt  de  Paris ,  dont  le  lieu 
civil  Gabriel  Miron  dreffà  le  régi 
àtmznài.^  en  cinq  articles.  Le  r 
mologua  par  des  *  lettres-  en 
de  charte  ,_for  lefquelles  il  don 
après  des  lettres  patentes  adrefî 
parlement.  Comme  le  premier 
du  règlement  portoit  que  tous  le 
très  écrivains  fans  diftindtion 
roient  ferment  entre  les  mains  c 
vôc  de  Paris,  ou  de  fon  lieutenan 
rUniverfité  y  crut  fes  droits  lél 
oue  jamais  fes  écrivains  n'avoier 


DE  Paris  ,  Liv.  Xl.  iff 
deux  écrivains  actuels  de  leur  ocer  tous 
les  privilèges  académiques  ,  s'ils  ne  {o 
iéhftoient  de  l'entreprife ,  &  ne  fo 
rangeoient  avec  elle  pour  défendre 
(es  jlroits.  Je  ne  puis  dire  ce  qui  fut 
ùdt  en  conféquence  de  cette  délibéra-- 
(ion.  Mais^  fes  lettres»  furent  enregî- 
irées  le  i  Janvier  1 5  7(7 ,  fans  qu'il  foie 
Élit  mention  dan&  Jarret,  d'aucune  op^ 
pofition» 

Depuis  long  tfems  là  dévotion  de  ^®"^8^* 
fonder  des  collèges  ,  fî  vive  dans  les    *  !J"j 
treizième  &  quatorzième  fiècles  ,  sé-p.,r.T.  ; 
loir  *  refroidie,  La  famille  Gradin  ,  P»  7»4-  7 
originaire  du  dioeéfe  de  Sens  ,  la  re-  p^^^V/ 
leva  dans  le  tems  dont  je  parle  ,  &:^  xio9« 
fonda  un  collège  qui  porte  encore  au- 
jourdhui  fon  nom.  Cette  fondation 
&t  réellement  l'ouvrage  d  une  famille 
entière.  Pierre  Gradin  ,  confeiller  au 
parlement  ,  l'ordonna  par  fon  tefta- 
ment  daté  du  lé  Odobre  1 5  69,  Pierre 
fon  fils  5.  qui  mourut  peu  après  ,  la. 
confirma.  Et  Thierri  y  frère  ôc  ondô 
ies  deux  que  je  viens  de  nommer ,  Se 
feécuteur  de   leurs  teftamens  ,  non 
feulement  accomplit  leurs  volontés. 


*  Je  ne  compte  pas  la  I.  pas  un  bienfait  pour  VU' 
Sndarion 
Clfinnonr. 


fSndarion  ii  coîîége  de  1  nivcrfité  ,  mai* 'pour  le* 
f  ^i  n'écoit  i  JéTuitfiSi 
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mais  ajouta  à  leur  dotation  une  lib£»  | 
ralicé  conlidérabie de  fon  propre  bien./ 
U  paroic  par  un  arrêt  du  parlement  j 
lendu  le  neuvième  jour  d'Août  1 571,  ( 
i^ue  Thierri  Graflin  fut  foupçonné  da- 1 
bord  de  tiédeur  pour  l'œuvre  dont  il  ^ 
écoit  chargé.  Le  parlement  y  mit  or« 
dre.  La  cbofe  en  elle  même  lui  plai' 
foit  :  &  d'ailleurs  il  fe  croyoit  en  droit 
de  s'incércdèr  à  l'exécution  des  der<- 
nicres  volontés  de  l'un  de  fes  mem- 
bres. Il  chargea  donc  les  prévôt  des 
marchands  &  échevins de  faire  lesaC' 
quifitions  &  conftrudtions  néceflàires 

C>ur  rétabliilèment  du  nouveau  col- 
ge ,  fous  l'infpedion  &  la  direâion 
du  procureur  général  &  de  deux  coi^- 
feillers  de  la  cour.  Si  Thierri  Graffin 
avoir  mérité  que  l'on  prît  contre  fa 
négligence  ces  précautions  peu  hono* 
râbles  pour  lui ,  au  moins  il  répara  fa 
faute,  par  la  générofité  avec  laquelle  il 
contrioua  de  fes  fonds  ,  comme  je  l'ai 
dit  5  à  l'amélioration  d'une  œuvre  qu'il 
pouvoir  fe  contenter  d'exécuter. 

Le  collège  des  GrafTins  eft  fondé 
pour  un  principal ,  un  chapelain  ,  fix 
grands  bourfiers  étudians  en  Théolo- 
gie ,  &  douze  petits  en  Humanités  Se 
en  Philofophie  :  Se  par  une  difpoil- 


m  Parts  ,  Lit.  XL  xyf 
»a  bien  entendue ,  le  fondateur  or- 
inne  que  chacun  des  grands  bour- 
is  ait  loin  de  veiller  lur  les  études 
:  deux  des  petits.  Les  bourfes  font 
Ainées  par  préférence  aux  pauvres 

I  la  ville  de  Sens  &  des  environs  t. 
c'eft  l'archevêque  de  Sens  qui  en 

tle  collateur.  Ce  collège  étoit  tombé: 
ils- un  grand  délabrement  au  corn-* 
encement  de  ce  fiécle ,  dans  le  tems. 
le  j  V  faifois^mes  premières  études. 
)s  upéralités  de  M.  Pierre  Graflîn  ,. 
redeur  général  des  monnoyes  de: 
ance ,  Tont  aidé  à  fe  remettre  dans^ 
e  pofition  plus  avantageufe.  Il  eft  * 
aiellement  Vun  des  plus  fréquentés 
J'Univerfîté. 

II  me  refte  peu  de  faits  jufqu  a  Thor-  Faîtj  moîa*: 
»le  époque  du  maflTacre  de  la  S.  Bar-  «^^ttiUéi. 
*lemi  y  qui  fe  machinoit  durant  les 

nées  L570  ôc  1571  dans  un  fécret 

3fond. 

Je  trouve' fous  le  dernier  rrimeftre  j^,-^  tr». 

Tannée  1 570  des  mefures  prifes  par  ''^-  t;  ^/; 

Faculté  des  Arts,  pour  empêcher  la^*'^'^* 

rgue  Se  tout  pàd  pécuniaire  par  rap 

rt  au  reâorat  '^  en  1 571  des  proji^ti 

Tait  d'une  réfonnation  de  l'Uni- 

rfitéj.  des  pourfuites  intentées  par 

J'écrivDÛ  ceci  en  171  b 


langue  Hébraïque  qu'il  donnoii 
lége  de  Navarre  ;  des  plaintes 
au  parlement  par  les  Univerfité 
Icans,  d'Angers ,  &  de  PbitierS; 

^roit  civil,  les  leçons  de  Droit  civil  qui 
uifi*  Vn.  noienc  à  Paris  ,  &c  un  arrêt  di 

î^'^r*  ^/'  ment  qui  fait  droit  fur  ces  pi 
&  qui  uiterdit  1  eipérance  d  eti 
avocats  à  ceux  qui  auront  été  : 
cenciés  en  Droit  civil  en  la 
de  Paris.  Le  parlement  rfavo 
rifé  nos  profeflèurs  en  Décret 
ner  des  leçons  &c  des  dégrés^  e 
civil  ,qu'a  raifon  des  trouUe 

Cr  la  guerre  inteftine  de  B 
L  paix  alors  paroiflbit  rétal 
raifon  ceflbit. 

Cette  dernière  '  affaire  prc 
peu  la  S>  Barthélemi  :.  év< 
affreux  ,  qu'heureufement  je 
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§:  r. 

TO  u  S  les  faits  que  j'ai  à  repren-^yîgîlance 
dre,  font  autant  de  preuves  deàmalmcn! 
k  fidélité  perfévérante  que  TU-  parmi  fes 
aiverfité  témoigna ,  fans  fe  démentir  cati?oVq« 
jamais ,  pour  maintenir  félon  fon  pou-    mfl.  Ux 
yoir ,  &.en  ce  qui  dépendoit  d'elle, k  '''*''' ^J^'  ^ 
pureté  de  la  foi  catholique. 
-  Le  cinq  Mai  1 5^9 ,  durant  le  courâ 
de  la  troiuéme  guerre  de  Religion  ,  Se 
après   k  bataille  de  Jarnac ,  où  fut 
tué  le  prince  de  Condé  ,  les  députés 
de  rUniverfîté ,  affemblés  fous  la  pré-^ 
fidence  du  RedeuTjprofitérent  de  l'oc- 
oalion  favorable  pour  prendre  de  p4us 
exaftes    &    plus   févéres  précautions- 
contre  les  feftaires  qui  fe  elilfoient 
dans  le  forpsj  &  ils  ordonnèrent  que 
fes  principaux  des   collèges  feroient. 
zxtxm  de.  ae.  fouffrir  perfonne  dans* 
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leurs  maifons  ,  qui  ne  fît  profeflîon 
la  foi  orthodoxe. 

L'année  fui  vante  1570  lésa! 
publiques  changèrent  de  face.  La  ^ 
fut  rétablie  au  mois  d'Août  :  les  Hu- 
guenots obtinrent  liberté  de  confcien- 
ce  ,  &  fiirent  réintégrés  dans  leuif 
charges  ,  dignités ,  &c  offices.  A  laÊt- 
lift.  Vn,  veur  de  Tédit  depacification ,  lespriiv- 
7xo[  T^u.cip^ux  &profefIeurs  qui  avoient  été 
exclus  de  l'Univerfîté  pour  leur  atta- 
chement aux  nouvelles  opinions,  pré- 
tendirent rentrer  dans  leurs  fondions. 
Les  libraires  &  imprimeurs  qui  avoient 
publié  &c  vendu  des  ouvrages  contrai^ 
res  aux  dogmes  catholiques ,  fe  le-* 
mirent  en  podellion  de  leur  état.  Le 
Calvinifme  alloit  s'enfeigner  &  fe  ré^ 
pandre  avec  toute  liberté  dans  l'Uni- 
verfîté. Jacques  Sagnier  ,  alors  Re- 
fteur ,  entreprit  de  s'oppofer  au  mal, 
&  il  le  fit  avec  un  zélé  vif  &  prudent 
en  même  tems. 

L'édit  de  pacification  ,  en  permet- 
tant Je  libre  exercice  de  la  Religion 
Proteftante  dans  le  royaume,  avoir  ex- 
cepté Paris  &  la  banlieue.  Le  Redeur 
partit  delà  ,  &  s'étant  fait  appuyer 
du  cardinal  de  Lorraine  &  de  Tévèque 
de  Paris  Pierre  de  Gondi ,  il  alla  avec 


&B  Parts  ,  Lrr.  XIL  ijj- 
.députés  de  toutes  les  Facultés  fe 
cet  aux  pieds  du  roi  ,  lui  dénian-' 
it  l'exécution  de  foii  édit  pour  ce 
i  concernoit  Paris  ,  &:  en  confé- 
snce  le  fuppliant  de  ne  point  fouf-» 
:  que  ceux  qui  renonçant  i  la  vraie 
té  s'étoient  ligués  avec  les  factieux  y 
lent  profeflèr  les  lettres  &  inftruire 
euneflè  dans  l'Univerfité ,  &  d'y 
^àke  en  même  teins  l'impreffion 
yablication  de  tout  livre  où  fut  at^ 
liée  la  faine  doébrine. 

[je  roi  écouta  cette  fage  &  pieufe  fUfi.  Vn. 
c^eotacion ,  &  le  huit  Oétobre  il^^-';^^;  ^^\ 
ma  de&  lettres  patentes  qui  reftrei- 
ûent  ate  fêuls  CaclK4iques  le  pou- 
i  d'énfeigner  dans  Paris,  fou  en 
»iic ,  (ait  même  en  particulier  >.quî 
3o{bient  à  quiconque  prétendoit 
î  fiippot  ou  officier  de  l'Univerfité, 
»ligatk>n  de  profeflèr  la  Religion 
iholique  \  enhn  qui  défendoient  i 
t  libraire  &  imprimeur  d'imprimer 
mettre  en  vente  aucun  ouvrage 
furé  par  la  Faculté  de  Théologie , 
mettant  à  cette  Faculté  <tcn  faire 
fes  députés  la  recherche  &  vifitatîon 
naifons  des  libraires.  Ces  lettres  fu- 
c  enregîtrées  au  parlement ,  qui 
lanc  en  faciliter  l'exécution  par- 


n^poit  am:  vifites  derboadipiet  ^ 
nugazltis  des  libraires ,  ordonna  q 
les  doâeurs  dépotés  jKmr  Ja  £nit 
apt^Ueroientc  le  commkïâiro  dnqoi 
tier»  afin  que  les-li  vres  Drolàbés  raiG 
£dfis  par  l'officier  piudic,  8c  qoe 
châtelec  en  éunc  inihiiic  paciono 
port  fie  juftice  des*  délin^ians. 

UUniverficé  ht  û  contente  derfi 
iFicês  dn  ReAeur  Sagnier  dam  cti 
a£ûre',.qii?éUe  eut  la  peiri£i&e  d» 
continuer  dans^  le  redorât  po«c  to 
mois )  fi*  la  mod^ie  de. cemi  qoef 
Tonloit'  honorer  ne  fe  fut  oppoflh 
nae  prorogation ,  dont  les  esenfl 
étoient  alors  infiniment  rates. 

L'Univerfité  fk  montra  tvèaatM 
tîve  â  procurer  Se  i  maint^ir  l'éxéi 
(ion  de  l'ordonnance  que  le  roi  a?i 
rendue  fur  fa  requête.  Elle  refufâ 
recevoir  dans  fon  corps  les  Protefta 
oui  s'efForçoient  d'y  rentrer.  Elle  t 
ds&  mefures  en  particulier  contre  B 
mus-,  qui  revenu  d'AUemanie  y  oi 
s'étoit  retiré  durant  les  trouoles  >  vc 
loit  fe  rétablir  dans  lexercice  de 
charges  de  principal  du  collège* 
Prêles,&  de  profefleur  royal:  &  com 
elle  favôit  qu'il  avoit  de  puiiOfans  ai 
en  cour  ^  elle  députa  au  roi  le  célc! 


iBfi  Paris  *  Ljv.  XII.  x€ï 

ion  *  Vigor  ,  &  Charpentier  en- 

ai  de  Ramus,  pour  prévenir  les 

ts  du  crédit  &  de  la  proteftion. 

!^f  acuité  de  Médecine  conU>attoit  .^**  ^i^^ 

A  r    c»o«   excliif 

même  cems  avec  courage  contre  lix  de  leur  Fa« 
fes  doÂeurs,  imbus  des  nouvelles  ^"^'j?  »  p,^'*' 

.         /         ,    .  ^        caufe  de  leur 

nions  y  qui  ptetendoient  pronter  attachement 
bénéfice  de  la  paix  conclue  au  mois  *"  CaiviniC- 
oût.  Ces  médecins  Religionnaires ,    ^.a   ^^^ 
it  l'un  étoit  Nicolas  ChaEi=pa ,  que  pmt,  îr.  r/. 
eu  occafion  de  citer  &  de  faire  /*•  7*^'  ^*^* 
Boîcre  ,  avoie^t  fuivi  dans  leur 
une  toutes  les  yiciflitudès  de  la 
:e  par  eux  embraflee-  En  i$6i  , 
que  de  la  première  guerre  de  Re- 
on  ,  ils  étoient  fortis  de  Paris  ,  Se 
conféquence  Ja  Faculté  de  Méde- 
?  le$  avoit  retranchés  de  fpn  corps. 
:is  redit  de  pacification  en  i$6f  , 
anc  préfentés  à  leur  compagnie  ,  ils 
avoientété  rebutés  :  mais  le  roi  les 
iblitparfon  autorité  fuprême,  Nou- 
le  guerre  :  nouvelle  fuite  de  ces 
linés  Huguenots  :   nouveau  juge- 
nt de  la  Facuhé ,  qui  les  exclut  unç 
Dnde  fois ,  &  les  prive  de  tous  le^ 
dts  de  fon  école.  L'un  deux  ,  Maur 

^igor  étoit  alors  curé  I  à  rarcherêché  de  Naiy- 
;.  Paul  à  Paris ,  &  il  bonne.  Uunoi,  Hifi.  Cêlh 
înt  jL'aimée  fiiivtQte  1  K^.  f .  7i^» 


sffi  Hmoati  db  x^UkiteiL 
^.  rrm.  tke  de  k  Corde ,  écoit  dai 

f^^  ^'«ncore  pkw  défavorable  que 
fiéces.  Ayant  ea  la  témmc 
Atver  contre  la  Religion  G 
au»  ooe  harangue  prononcée 
'  ]es-deMédecine,&  d'invicc 
Tem  doâefir  dont  il  célébroii 
léc^tion^  i  fe ranger  an pai 
.  fiant  i  il  avoit  été  prariuivi  i 
lement  au  chatelet ,  mis  en 

^  te  condamné  à  une  efpéce  < 

iionocabje  :  &  fon  jugemei 
été  adouci  par  le  parlement 
la  dédaration  qu'il  donna  c 
iblu  de  profèfler  la  Religion 
que «Apoftolique ,  Se Roma 
và paubit  en  Tannée  1 5*^9 ,  fi 

f.  715. 725.  fuivante  Tédit  de  pacification 
d'Août  étant  furvenu  ,  de  1 
faifoit  profeflîon  ouverte  A 
nifme.  Néantmoins  lui ,  & 
autres  médecins  tant  de  foi 
infiftoient  de  nouveau  aupr 
Faculté  pour  être  réintégres, 
îetta  leur  demande ,  &  leu 
les  lettres  du  roi  récemment 
par  rUniverfité. 

Leur  caufe  étoit  bien  mau\ 
ils  n*avoient  pas  droit  d  en  e( 
heureux  fuccès  :  mais  la  cire 
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ks  favorifoit.  La  cour  ,  depuis  la  paix 
in  mois  d'Août  1 5  70  ,  afFedtoit  de 
lémoigner  toute  forte  de  bienveillance 
Inz  Caiviniftes  ,  en  vue ,  comme  il 
|ttnic  par  l'évcnement ,  de  les  faire 
Komber  dans  le  piège.  Les  fix  méde- 
K^is  Huguenots  ayant  donc  préfencé 
Beqoète  au  roi ,  obtinrent  des  lettres 
Sdûées  du  dix-fejpt  Mai  1571  ,  qui 
icaflbient  les  délibérations  prifes  contre 
lenx  par  la  Faculté  de  Médecine ,  & 
Jeur  accordoient  la  réhabilitation  dans 
tous  leurs  droits ,  à  l'exception  de  ce- 
lui de  faire  des  leçons  ,  qu  elles  ne  leur 
interdifoient  pas  ,  mais  dont  elles  les 
-  difpenfoient. 

Il  ne  paroîtpas  qu'ils  aient  joui*  du 
bénéfice  de  ces  lettres  ,  puifque  le  p^.frî^\ 
dernier  Octobre  1573    la  Faculté  de/>.  '734. 
Médecine  refufoir  encore  de  rece^ 
voir  Maurice  de  la  Corde ,  par  la  rai- 
fon  que  le  Refteur  avoir  défendu  , 
dans  une  aflèmblée  tenue  aux  Matu- 
rins,  qu'aucun  des  médecins  exclus 
pour  caufe  de  Religion  ne  fur  rétabli , 
iknsque  l'Univernté  en  fut  inftruite.. 
De  la  Corde  tint  bon  ,  &  perfifta  à  ^.  7,^^ 
demander  fon  rétablilTement.  Mais  la 
fuite   de  fon  affaire   nous  meneroit 
trop  loin.  J'en  rendrai  compte ,  lorf* 
que  le  cems  en  fera  venu. 


ï4HïST0lRl  DE  t'UHiVElliITi 

Il  eft  moins  dur  de  ne  poinc 
nertre  que  de  chalfer,  La  Faculté 
Vicdecine ,  à  laquelle  fe  préfencoitt 
'année  157^  un  aspirant  au  baccilm 
:éat  j  dont  ia  foi  éroic  fofpcifte  >  dw 
ibéra  de  ne  le  point  recevoir»  fânf 
jue  rUniverfité  eac  écc  confultce.  L'U-^ 
liverfité  alTèmblée  le  neuf  Juin  ,  m 
'*'"a  qu'un  rel  afpirant  ne  devoîtpoin^ 
eue  reçu  :  &  comme  il  ne  fe  rendoic 
pas  ,  &  qu'il  vouloir  forcer  les  b.irnc- 
res ,  le  fyndic  de  rUniverfîcc  fit  fipà- 
lier  à  la  Faculcc  une  oppoficioi]  ei 
forme  ^  qui  eut  fon  eifet- 
udicre  de      Au  mois  d'Août  fuivant  arriva  II 
^j^^^^^^-mafTacrc  de  la  S.  Barthétemi ,  auqti^ 
je  fuis  bien  charmé  de  voir  que  TO- 
niverfité  ne  prit  aucune  part  ;  enfotrf 
que  tout  ce  que  j*ai  à  raconter  de  cet 
horrible  événement  ^  fe  réduir  à  U 
mort  de  Ramus  de  à  celle  de  Lambjm 
Mort  aeRa-       Ramus  croit  revenu  à  Paris  etf 
^^^'       ^    1571  )  comme  je  Tai  déia  dit,  &iii 
I^'^iîL^^  '  Y  f^i^oic  publiquement  le  culte  &  lei 
opinions   de   la  prétendue   réforme 
Ainii  dans  un  carnage  qui  avoir  pooc 
objet  d  exterminer  les  Hi^guenots ,  9 
'^  ne  pouvoit   ccre    épargné.  Mais   ci 

fut  la  haine  furieufe  de  Chirpenticr, 
^vu  loi  £c  rappUcacioa  cnidUe  ^^ 
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pes  donnés  en  général  contre  les 
igionnaîres.  Ramus  s'étoic  caché 
s  une  cave.  Charpentier  Vj  décoo^ 
,&  il  eut  la  baflèflè  de  commencer 
tirer  de  l'argent  de  fon  prifon- 
'  :  après  quoi  il  le  livra  aux  cou- 
IX  des  aUaÛîns  qu'il  avoir  à  fes 
es.  Le  corps  nud  de  Ramus  égorgé 
jette  par  les  fenêtres  dans  la  cour 
(on  collège  :  & ,  puifque  d'après 
de  Thou  il  n'efl;  aucun  écrivain 
n'en  ait  £ait  la  remarque ,  je  dirai 
les  écoliers  ,  animés  par  leurs  ré- 
s  encore  plus  enragés  qu'eux ,  frap- 
snt  de  verges  le  corps  mort ,  pour 
liter  à  fa  profeflîon  ,  dont  verita- 
ment  il  outroit  la  févérité,  &en- 
e  le  traînèrent  par  les  rues  >  Se  te 
ent  en  pièces  *. 


Le  récit  qnt  je  viens 
onner  de  la  mort  de 
tus  ,  peut  Aire  con- 
re  avec  quelle  juftefTc 

txpnmé  depuis  peu 
:et  événement  un  au- 
,eii  qui  il  feroit  à  fou- 
er  que  la  droiture  du 
ment  égalit  la  fé- 
lité  &  ^élévation  du 
ic.  Cet  écrivain  célé- 
dans  une  déclamation 
ne,  imprimée  en  1759 

fuite  d'une  ode  fur 
mort    dune   grande 


princeflê  ,  ï  laqueUe  il 
confacre  cette  décente 
épitaphe,  Cy  eÎT  QUI 
SAyOITAlMER,diC 
que  Ramus  fnt  dJftfSini 
I  MT  les  écoliers  de  rUni* 
verjité  de  Paris  four  o/eif* 

ter  Aripote-  La  haine  pu* 
lique  contre  le  Calvi- 
nifme,  Tanimofité  parti- 
culière &  perfonneile  de 
Charpentier ,  qui  profita 
de  l'occafion  pour  ven- 
ger Tes  injures ,  voiU.let 
çauTCf  de  la  mort  de  Ka 

M 


i6^  Histoire  Bt  l'Umiversi 
frai»  de  Ton  Ramus  mcritoit  un  meilU 
SïaSérc.^&P^f^s  calens.  Outre  les  preuj 
ic  fi  vie.  ^'ai  eu  opcafion  de  rapporter 
j^^{5'^^^  tendue  de  (es  connoiOances» 
afdâUt  lafangabie  au  travail  ^ 
zélé  pour  les  progrès  de  toi 


v" 


tLq^fti^'llit  tuf', 

pBC    plul      âncdn 

idonc}e 
Mfjte  t  a-t  p  Jl^  ffpcéfciit^ 
{  inj^dél^m  vn  âît 
^mwn  de  tcrâts  m  terre  r 
Çtlt  qii'a  WPit  |)cfoia 
«m  ^«en^  fvî  «iito- 
fîilt  Àe  nweâÎYef  contre 
llL  <Um  ifPl'îl  attribue 
aux  hommes^  pour  des 
opinions  ftitiles  :  &  en 
conféquence ,  accoutumé 
comiiu:  il  eft  de  longue 
main  ,  non  à  régler  fes 
fdées  fur  la  réalité  des 
f  hofe^,  mais  à  donner  aux 
^Hofes  le  coloris  de  fes 
l4<^et  y  il  a  vu  dans  la 
mort  de  Ramut  ce  ^ui  n'y 
^  point  9  mais  qu'il  vou- 
)oit  y  voir. 

Au  refte  ce  que  je  re- 
lève ici  dans  cette  bro- 
chure, eft  encore  ce  qu'il 
f  a  de  moins  répréhen- 
«ble.  Elle  contient,  conn 
meU  pljûpan  4ei  ouyr»* 


gef  do  même 
^ifûndefii 
paj;^  tLXfc  fit 
gîàn  y  ç$  ace 
cane  »  mail  « 
jdenef^flJIBO 

cou|>i  4ti  0Qi 
fbne^f  avce  i 
même  id^tm  i 

S[ue0deçec^ 
on  pocam  d 
riade^^^Qt  ft 
thétqre  ;  et  }( 
obliaé^  #€&  a 
qui  les  lil^Q] 
caution  ,  dr  i 
plaifir ,  acciréi 
du  ftvle.  Ils  i 
dans  le  cas  de  ^ 
ner,  prefque  û 
percevoir.  Sur 
nefTe ,  toujour 
rée ,  &  encore 
confpeâe,atc 
dre  de  cette 
duirante:&il 
de  père  de  fan 
maître  fage, a 
févéremenc  1* 
fes  enfant  y  OH 
ciplef» 
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artins  iles  beaux  arcs  Se  des  fciences  » 
»  ne  pui$  me  réfoudre  à  omettre  un 
raie  fingulier  &  éclatant  de  fon  élo-^ 
ueoce»  *»  Moa/ieur  Ramus  ,  dit  un 
écrivain  du  temps  ,  eftoit  on  forr 
diferc  ôç  éloquent  orateur  y  Se  peu 
l*én  eft'ii  veu  de  femblabies.  Car  il 
avoic  une  grâce  inégale  i  tout  au« 
tre,qui  fecouroit  davantage  fon  élo« 
quence  :  juiques-U  qu'au  bout  de 
quelque  temps  luy  s'eftant  rendu 
Huguenot ,  8c  eftant  en  la  compai* 
gnie  de  Meflîeurs  le  Prince  &  t'A* 
mirai ,  au  voyage  de  Lorraine  ,  6C 
leurs  reiftres  qu'us  avoient  faiâ;  ve- 
nir, ne  voulant  pafTer  vers  la  Fran^ 

•  ce  )  qu'ils  n'euITent   de  Targenc  , 

>  après  qu'ils  en  eurent  un  peu  touché 
»  par  quelques  bourfiUemens  que  les 
«Huguenots  eurent  faids  entre  eux  , 

>  &  que  Monfieur  Ramus  les  eut  ha^ 

•  ranguez ,  ils  en  furent  gaignez ,  & 
I  menez  au  cœur  de  la  France.  »  Quels 
î^rvices  la  patrie  &  la  Religion  n'euf- 
îent-elles  pas  tirés  d'un  tel  homme , 
i'il  eut  voulu  faire  un  meilleur  uiige 
le  cet  admirable  talent  !  Il  y  joignoic 
k  grandes  vertus  morales,  la  lobriété, 
lue  conduite  réglée  &  irrépréheniible, 

^  Mij 


ou  du  moins   exemte  de  fcandalc  *. 
Mais  ceux  qui  ont  voulu  le  laver  da 
reproche  de  Proteftantifme  j  n  ont  pas 
ailèz  étudié  fon  Kiftoite-  Les  traiw 
que  j*ai  rapportés  dans  les  occafious* 
jie  lai/lent  aucun  doute  fur  ce  poinc 
J'ajoute  que  dans  fon  voyage  d'Alle- 
magne   il  fît   la  ccne  il   Hetdelberg 
avec  les  Calviniftes, 
L      11  n'eft  pas  poflîble  non  plus  d*ex- 
Kpifer  dans  Ramus  fon  pencaant  elÏTc- 
blé  pour  les  nouveautés.  11  enchériC- 
foit  en  ce  genre  fur  les  novateurs  leï 
plus  dcterniincs.    Pendant    le  féjour 
qu'il  fit  dans  les  pays  Proteftans  ,  il 
entreprit  de  changer  leur  adminifira- 
'  tion  ecctcfiaftique ,  &  de  réduire  le 
gouvernement  de  VEglife  à  une  pure 
démocratie.  On  a  eu  raiibn  de  penfei 
que  poffédant  le  talent  de  tribun  du 
'  peuple  au  fuprcme  degré ,  il  efpéroii 
de  dominer  la  multitude,  entre  ieî 
mains  de  laquelle  il  ne  remette tt  le 
pouvoir  que  pour  le  ramener  à  lui- 
tnême.  Mais  les  chefs  de  la  prétendiH 
léforme  ,  qui  fous  le  prétexte  de  la  U'  ' 


qui 

*  Quetqucsttiu  ont  loué 
S^amiiï  comme  tin  mo- 
dcic  âc  c\ia.{icté-  N^itcé^ 
|iui  ne  f  eitplJque  pjt£  (î 


'  prétexte 

arncl^.  MjÎc  il  o'illcgjiç 
toâfé». 
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Bcrté  cvangéliaue ,  avoient  fecoué  le 
jqag  légitime  au  pape.&  des  évcques, 
ûctoient  pas  difpolcs  à-  fe  lailïer  dé- 
pouiller de  l'autorité  dont  ils  s'étoient 
emparés.  Auflî  Ramus  s'attira-t-il  leur 
haine  :  &c  loin  de  réuffir  à  changer  la 
police  des  Eglifes' Proteftantes ,  il  ne 
put  pas  même  obtenir  pour  lui  une 
chaire  dePhilofophie  àGenéve.Théo- 
dore  de  Béze  le  refufa  durement. 
.  Ramus  étoit  tellement  décidé  pour 
Pinnovation,  qu'il  entreprit  deréfor- 
ffier  l'orthographe  Franco ife  d'une  ma- 
mère  qui  la  défiguroit  entièrement. 
Son  plan  eft  expliqué  avec  afTez  d'é-^ 
tendue  par  Régnier  Defmarais  dans 
le  traité  de  la  grammaire  Frànçoife.  Je 
me  contenterai  de  tranfcrire  ici  d'a- 
près cet  académicien  quatre  petites 
Jhrafes ,  écrites  fuivant  la  méthode  de 
lamus. 

Die/  et  le  fivéréin  Métré  :  un  Kré-* 
tien  doet  tâdre  eu  fiel  :  les  Frifoès 
i'uneet  lo  Roé  :  fuivrc  Féxample  dés 
itnfaje. 

On  a  peine  à  reconnoître  dans  une 
ccriture  ainfi  traveftie  les  phrafes  que 
ûous  écrivons  fuivant  l'orthographe 
commune  en  cette  manière  :  Dieu  eft 
U  fouverain  Maître  :  un  Chrétien  doit 
Miij 
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unire  au  del  :  les  François  aïmci 
Itur  Roi  :  fuivrc  l'éxemp/e  des  gens 
fages.  Telle  ëtoic  la  manie  de   Ra- 
r  mus  pour  les  reformations  les  plus  bi- 

'  zarres.  J 

Lt  frayeur  Lambin  ,  profedeiir  royal  d'^cL 
!&  la^itio'V't  q^ience  ^  ne  fut  pas  mé  i  la  journée  de 
Umbin.  S,  Batrliélemi  :  mais  elle  ne  laiffa  pas 
^p^FJijï,  jg  ij^i  devenir  fiinefte,  llnepenfoit 
*  '  pas  comme  Ramus  fur  la  Religiort 
\  Néantmoïns  la  morr  tragique  de  foa 

V  collègue  TefFraya  ,  d'autant  plus  qu'il 

avoit  eu  comme  lui  de  grands  dcmè* 
lés  littéraires  avec  Charpentier,  Le  faî* 
fiflèment  de  la  peur  lui  caufa  la  fiévrc> 
dont  il  raoururunmois  après,  LamiMfl 
eft  connu  de  tout  le  monde  fivant  piT 
fes  ouvrages  ^  dans  lesquels  il  a  tra-* 
vaille  a  cclaircir  les  plus  grands  au- 
}  reurs  de  la  Grèce  &  de  Rome*Un# 

\  pîcce  aujotirdhui  peu  connue  ,   mais 

i  qui  mérite  de  Petre  j  eft  la  lettre  L^ 

tme  qu*il  écrivit    d  lavocar    générti 
1  Bapfiile  Dumefnil ,  pour  le  félicirer  &  j 

k  le  remercier  des  conclufions  prifej  pa#  j 

Li  lui  dans  I  affaire  entre  I^Univerfiré  &  j 

P  les  Jéfuites.  Cette  lettre  eft  très  bien 

I  faite  ,  d'un  ftyle  très  pur  &  rrcs  élé- 

gant 5  &  elle  fait  honneur  au  bon  c<rar 
ttuprofelïèur  royale  dont  elleprauïti 


I 


t$É  Paris  ,  LiV.  XII.  171 
le  iéie  pour  le  bien  de  TUniverfîté. 
ËUé  fe  trotivê  dans  la  vie  de  Ba[^ê 
Daméfml  écrite  pat  A.  Loifel. 

L'événement  de  la  S.  Barthélemi  ne    conduite 
changea  rien  à  la  conduite  de  l'Uni-  ^^^f^^  j^ 
Vermé  par  rapport  au  Proteftantifme.  à  régS/da 
Bile  continua  de  le  pourfuivfe  avec  Protcftantif^ 
TÎgiléut ,  mais  fans  violence.  Dans  lé    ^^«  ^^^ 
ttiand^memdu  Reâeur  pour  indiquer  ?«•.  r.  ri* 
kprôcéllion  du  cinq  Oàobrefuivint,  f'  73i« 
il  ifeft  fait  aucune  mention  du  maflk* 
&&  des  Calvinifte^ ,  &  les  membres  de 
fCniverfité  font  feulement  invirés  fui- 
itmc  la  *  formule  ordinaire  à  prier 
pour  Tonion  de  TEglife  notre  faiitte 

Dam  railèmblée   qui  précéda  la    Affiûie  dé 
prôcôffion,  leRedeut  dénonça  Mat- *^^"^"'- 
AieU  Boffiiius  ou  leBoflfu,  oui  té-^jXnl'^' 
fentoit  aéhiellement  au   collège  du  b^u.dui. 
NknÈ ,  &que  Ton  foupçonnoit  d'afta-  «^-Boffulim 
dtôttient  awt  nouvelles  erreurs.  Boflû- 
hs  étok  habile  dans  les  Lettres ,  &  il 
ivpic  été  précepteur  du  prince  dorù 
Catlos  fils  de  Philippe  II.  La  mort  fu- 
Héfte  de  1  clévè  n'avança  pas  fans  doute 
k  fortune  du  maître.  Bofïulus  quitta 

*  La  iormule  de  ce  I  même  que  celle  donc  o» 
aundemerr,  rapporté  par  1  fe  fert  «ujoiurdhoi. 
DukmU»»  cA  prefaue  la  | 

Mmj 
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TEfpagne  >  &  vint  profeffer  i  Paris.  Il 

{►aroir  que  raccufarion  intentée  conOl 
iii  fur  Tarrick  de  la  Religion  n'étôj( 
pas  fans  fondement.  Le  regîtredeM^ 
decine ,  en  rendant  compte  de  fon  a^ 
faire  ,   marque  qu'il  entretenoit  dfi} 
liaifons   familières  avec  les  amis  à 
Tamiral  ,  &c  qu'il  avoïc  parlé  hardtj 
ment  en  certames  occasions,  BofTtilQ 
juitement  fufpe^t  ne  crut  pas  qu'il  fl 
prudent  à  lui ,  dans  un  tems  ou  le  nwï 
facre  des  Calviniftes  était  encore  tcf 
récent ,  de  comparoître  pour  répondj 
àuneaccufation  deCalvinifme.  Il  a| 
ma  mieux   fe  laiHer  condamner  pf 
défaut.  Après  un  efpace  de  quelt^ 
mois  y  les  chofes  &'étant  un  peu  appai 
fées ,  il  fe  montra  ,  &  il  comparut  1 
douze  Février  157^  au   tribunal  di 
députés  de  TUniverfité ,  demandan[l 
réviiîon  de  fon  procès^On  indiqua  uî 
autre  aflembléepour  entendre  TacQI 
£iteur  &  Taccufe  contradiâoiremeq 
ïclHilus  &'v  rendit  accompamé^ 

S  and  nombre  d'écoliers ,  &  il  £()( 
fcours  ou  plaidoyer  élégant  ^  ill| 
fimple,  dans  lequel  il  protefta^f 
fidâité  à  fuivre  la  doArine  cathôf* 
JL'accufateur,  e'eft-à-dire,  le  Ri 
qui  étoic  en  charge  le  cinq. 
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Jï&édent ,  ou  n'avoit  point  été  averti 
.«e  cette  aflèmblée ,  on  s'en  abfenta  vo- 
'«ntairement  :  enforte  que  les  juges  ne 
forent  rien  prononcer.  Je  ne  vois  pas 
qa'il  ait  été  queftion  de  cette  affaire 

£  qu'au  douze  Mars  1582.  Alors  Bof^ 
as  fe  préfenta  de  nouveau  aux  dé- 
putés ordinaires  de  TUniverfîté  ,  de- 
manda pardon  de  fes  égaremens ,  fit 
piofeffion  nette  8c  précife  d  attache- 
ment  à  la  Religion  Catholique ,  & 
en  conféquence  demanda  d'être  réta-» 
blk  Le-  tribunal  académique  admit  fa 
tequête  ^  &  rendit  en  fa  faveur  un  ju- 
gement d'abfoluticMi ,  qui  fut  confirme 
lefèize  du  mcme  mois  par  l'aflemblée 
générale  de  TUniverfîtc;  Bolïîilus  ren- 
tra en  exercice  de  fes  droits  ,  Se  il 
Kofefibit  en  15  89  la  Rhétorique  avec 
iliflinélfon  au  collège  de  Boncour. 
; .  Il  efl  le  feul  que  je  trouve  avoir  été    R^pldhe 
pourfuivi  perfonnellement  par  TUni-  '^'?**"^ 
ferfité  en  1571  pour  caufe  de  Reli-p^/ 7».  y 
gion.  Mais  elle  fît  alors  plufieurs  ré-f-  731.  73 
f^emçns   généraux    qui  tendoient  à 
gpnferver  la  pureté  de  la  Foi.   Dans 
feflembléedu  cinqOaobre  l'Univer- 
Sté  déclara  que  fon  intention  ccoit  que 
:oix-  même  qui  inflruifent  des  pre^ 
siienélémens  les  plus  jeunes  enfans  y 

My 


;^ 


^ahlHnffint  de  lire  les  pavtagai 

Vébi^amtat  de  la  RefigiM»  <ii 

doie  j;  qp^ik  aïKftxflent  leois  ett 

"  illérésdEe  ^mctffàMœ  àa  devoir:  il 

MnoStttBOÊiSc  des  antres aâes  ck] 

.  cathûëauiii  ^qpeles  médecms-  ffc 

Bwndaiflent  ansmakides  d«p«{ 

fidu  de kass  âmes.  Enfin;,  cotnii 

iiéréâqaesavoienrpaUiépliififlail 

scmIk  de  prières  en  lanmeFraiiçi 

dftûs  kicpdles  ilsgjLL&ietitleiii 

Hots^»^  tÛûferficé  ordonm  €fÊt 

astafescoHiéges  les  priiérer  fe  r6 

leQrenLaci&  :  {«scr^aeoiii  ne 

^oit  janais^  être  cririqâèe  dânj 

anaifenroA  tottaentendoient  cectt 

gne  yôeeêt  il  étoit  même  àti 

a  en  parier  aocone  autre. 

Conféquemment  à  cesfages  pr 
lions,  le  douze  Février  fuivant 
enjoinr  par  le  tribunal  académie 
tous  ceux  qui  enfeignoient  les  h 
àumaines,  de  faire  leur  profeffic 
ibi  entre  les  mains  du  Rei6keur. 

C'eft  ainfi  que  TUniverfîté  fat 
£3it  à  fon  zélé  pour  la  Religion  c 
pères ,  mais  par  des  mefures  S 
voies  dignes  d'elle  ,  &  de  la 
^'elle  fou<!enoit. 

Les  autres  natures  d'a&ires  q[a 


**  Paris  ^  Liv,  Xïï.  i^y: 
aient  Ton  attention ,  n'étoient  point 
;Ugées« 

Il  s'en  ptéfenca  une  an  mois  d'O*^   Priyîi^g:tr 
bre  de  la  même  année  157*,  cpA  ^?effion*hi 
;ardoit  la  police  de  la  librairie  dans  vente  det  u- 
arcide  fort  important.  11  s  agiflbit '''^'' 
privilège  exelufif  obtenu  du  pape  p j?.  f.^/. 
du  roi   par  le  Hbr^ûre  Jaé<^ae9^^  719-73»» 
rver  jtour  i'impreffiofï  des  brcvud-' 
,  diurnaux ,  nûfTels,  &  autres  livresr 
prières^  Quoique  Tufage  de  ce» 
:tes  de  privilèges  fur  ailes  commun- 
puis  rinvention  de  l'art  typogra- 
ique ,  la  communauté  des  libraires^ 
aquoit  par  fon  fyndic  celui  de  Ker-^ 
r  y  ou  plutôt  elle  s  elevoit  conrre 
isprivileges^femblables ,  prétendant 
*ils  étoient  contraires  à  la  liberté 
commerce ,  Se  à;  Turilité  du  public^ 
quel   le  libraire  donnoit  la  loi  par 
>port  au  prix  d'un  livre  dont  il  avoir 
Il  le  débit.   Elle  exceptoit  néfct- 
MUS  le  cas  où  un  libraire  auroit  eu 
s  frais  à  faire  fait  pour  l'auteur  y 
it  pour  un  habile  correéteur  qui  au- 
it  veillé  à  la  bonne  exécution  déf 
»uvrage.  Hors  ce  cas ,  elle  foutenoie 
Le  l'impreflîon  &  la  vente  des  livre* 
voir  êne  libre  de  commune  ^  toM 
i  libcaice^  ,-  fic^elle  dem^mdoîf  e& 
Mvj 


^7^  HrsTOIRl  DE  L'UinVÉRSlTi 

çonféquence  que  rUniverfirc  pourftii- 
vît  auprès  du  pape  ,  du  roi,  &  da 
parlement,  la  revocation  du  privilège 
obtenu  par  Kerver. 

L  affaire  ayant  été  propofée  par  le 
Reâreur  ,    le  fyndic  de  TUniverfiié 
donna  fes  conclufîons  conformes  â  k 
requête  de  la  communauté  des  librai- 
res :  &  rUnivérfitç  fuivit  fon  avii. 
Cependant  l'ufage  des  privilèges  en 
matière  de  livres  a  prévalu  :  &  lei 
libraires  aujourdhui ,  bien  loin  de  le 
regarder  comme  pernicieux  ,  font  pcr- 
iuadës  qu'on  ne  peut  l'abolir  (ans  rai- 
ner leur   communauté  Se  leur  corn* 
merce. 
Komîoatîon       Dans  la  même  affêmblce  llJniver- 
îeUe'  '^'"   fifé  conféra  une   chapelle   de  fa  dé- 
Hift.  Uv.  pendance  fur  la  préfentation  de  la  Fa- 
Tar.  r^^/.  culte  de  Médecine. 
r'729  731.      j^^  vingt-trois  Novembre  elle  alla 
piimfnté%  au-devant^da  cardinal  des  Urfins ,  en- 
runiver/îté   yoyé  légat  en  France  par    le    pape 
^  731»  Grégoire  XIII,  pour  féliciter  le  roi 
fur  ce  qu  il  venoit  de  faire  contre  les 
Huguenots  de  fon  royaume.  Ce  légat 
trouva   la  cour  de  France  bien  hon- 
teufe  de  l'exploit  qu'il  avoir  charge  de 
vanter  par  les  plus  pompeux  éloges. 
L'Univerfité  le  complimenta  près  TEr 


DE  Paris  ,  Liv.  XIL  xjf 
s  de  S.  Etienne  d'Egrès  3  vis-à^vis 
e  des  Jacobins. 

*ai  déjà;  remarqué  que  les  réiîgnar  Permutatîo# 
is  &  permutations  des  bénéhces^*^*  ^^**® 

1    ^  i,TT   •        r  f     f     '        s.  Gcrmaim 

quels  nomme  iUniveriite^etoientie  vieux. 
rs  d*iih  ufage  fort  commun  :  feule-    wfi*  Um^ 
no  Ur  failoit  que  le  confentement  r*'' ^^  ^^ 
lar  compagnie  y  intervînt.  Elle  le  * 
ina ,  le  neuf  Jyivier  157},  pour  la 
gnation^'&  Permutation  de  la  cure 
S.  Germain  le  Vieux.  La  Nation  de 
nce,  quiétoiten  tcrtir,  réfervafon 
ût  pour  la  nomination  du  premier 
léfice  qui  viendroit  à  valjuer^ 
La  Faculté  de  Droit ,  aind  ou  il  a   AytttùCt^ 
remarqué  ,  commençoir  â  le  tirer  ^/^°[j/^?^^ 
la  dépendance   du  chancelier  de  fité  à  la  F»i 
glife  de  Paris ,  par  rapport  à  la  col-  p^of^,^ 
ion  du  degré  de  licencié.  Elle  fe    j^j^ 
penfoit  auflî  d'obferver  à  reçâtd  de 
a(5tes^  probatoires  les  loix  de  IIJ- 
^erfité  :  elle  agifToit  indépendam- 
nt  du  Redeur  ,  fondée  ,  dîfoit- 
5 ,  fur  des  arrêts  ,  qu  elle  ne  pro- 
îfoit  point.  L'Univérfité» ,  fur  les 
►réfentations  du  Reâieur ,  prit  cène 
ibération  le  treize  Février    15  7  j. 


Jacques  Burlô  per- 
oit  la  cure  de  S.  Ger- 
1  le  Vmhx  avec  Ni« 


colas  Beuvart ,  ponr-  une 
chapelle  de  S.  Gemuia 
de  rAiuterraîW 


•>»* 


mJLs^iciilié  de  Droit  canon  douètiO 
j»  aiverûa  de  ne  point  s'écarter  de  Vt* 
■  ^      .  .«»:^a»XMnple  de»  autres  Facultés^  dob* 
■  '  .^    9ft:&rver  exaâement  les  anciens  ftar- 
tttuitt^'  £6  de  faire  enforte  que  ies 
.^^  :  .,   ,    j»cMieî$  foudennem  leurs  3â:e5 
.  -^  tf  ki  tems  marques  j   &  qu'ils  y  a] 
'  I»  pdlent  M.  le  Re£tear  Se  le  ChaiK 

1B>épiitifii  U  itoit  toujours  cpieftion  d'une  ^ 
IJîî.^^ferHie  <fe  rUniverfitc  ,  mais  fansoaff 
i^nnedePU-Coa  f^n  vînt  à  Tcxécudon.  Aâ^ieUe- 
"**^*^  ment  les  cardinatLX  de  Lorraine  &  de 
jr^r  n  ^,  Bourbon ,  les  évêques  d'Auxerre ,  de 
t»;.7*i*  XaVaur ,  d'Angers,  &  de  Parisjécoient 
^  '  cfaaigos  par  le  roi  d*y  travailler*  UU- 

niverAte  choiGr  pareillement  par  ordre 
^         du  roi ,  le  treize  Juin  ^  quatre  dépurés 
de  fon  corps,  cpii  concourufïent  à  l'ou- 
vrage avec  ces  prélats*  Oétoient,  pour 
là  Faculté  de  Tnéologic  Simon  Vigor, 
qui  venoir  d'être  nommé  à  iardievfc* 
ehé  de  Narbonne  ;  pour   le  Droit, 
Piilajguet  y  pour  la  Médecine  ,  Char- 
pentier ;  pour  la  Faculté  des  Ans  » 
Gilmer  ancien  Reâeur  :  &  on  leiff 
donnoir  pouvoir  de  s'adbcier  qui  ilf 
Youdroient  de  leurs  confrères^  Les  Ni 
rions  oublioient  bien  leur  droit , 
fe  contentant  d'un  £:ttl  dépmé 
la  Faculté  des  Arts» 


P**T 


î  Parts  ,  Lir.  XII.   zff 
Dcion  i  prévenir  les  uforpa*     vté  auv 
;  voifins  fur  le  Pré  aux  Qercff^^^"*^*- 
înir  net  &  exemt  des  immon-  p^.  r.  ^^ 
e  Ton  afFeftoit  d'y  jetter ,  fur^  73 a» 
is  avertiflèmens  &  inftruélions 
ma  le  vingt-âx  Juin  au  noa-. 
îâear  celui  qui  l'avoît  pré- 
vois cpe  txois  ans  a^rès ,  c'eft- 
levinçt-ôc-un  Janvier  1^76  y  ^  747* 
fité  prit  une  délibération  fe^^• 
par  rapport  à  un  égoût  que  les- 

àa  Saxbourg  S.  Germain 
K  Çme  pader  par  le  pré. 
Tocès  qui  s'éleva  le  vingr-&:-  Déetnicae 
bre  157J  pour  le  décanat  de^^J:^"^ 
i  de  Sens  dans  la  Nation  de  ^^  j^^, 
ne  nous  fournit  rien  de  bien 
ab4e.    £>es  deux  contendans 
;entoit  aékuellement ,  l'autre 
yenté  un  cours. 

iverfité  étoir  toujours  en  pof^  LeReacn» 
e  fe  voir  traitée  comme  l'une «^'^e lUXt^ 
illttftres  compagnie»  du  royaiv-  cret*  d'élc  * 
I  mois  de  Septembre  de  la^^iondeHen. 
nnée  1 57J  ,  dans  raflèmbléeiô^i. 
lugufte  qui  puiflfe  fe  tenir  enniw».  w/i^ 
ou  le  roi  aflîs  fur  im  trône  ,'•  ^^^^» 
npagné  de  Henri-  fon  frère  y 
e  Pologne ,  des  deux  reines  fa 

fon  épouie  >  du  du&d'Aleoit 


F» 


lîaHïSToraE  Bi  L*UNTVEilsni 
çon ,  du  roi  de  Navarre  ,  des  pH 
du  fang ,  des  cardinaux  &  prélap 
de  TOUS  les  feigneurs  de  la  cour 
cendic  la  lecture  .folenneU^  du  d 
par  lequel  le  fénac&k  nobleil 
Pologne  avoienc  éiu>  Henri  pour 
foi  3  le  Reiteur ,  affilie  faus  doute 
'  députés  ordirmresj  prie  place  &fï 
itnmédiacemenr  au-dellaus  du  p 
ment. 

leReâeuf  La  dignité  re<ïtoraIe  ainfi  hoB 
TjL^I  dans rEtatyner fut  pasiTabride^ 
Léparation.  fultes  d'un  petit  moine.  Au  moi 
miLUn.  Janvier  1(74  le  Recteur  s* étant 
^,  7J4, 7J5  Jenrc  pour  entrer  aux  pafanya] 
des  Jacobins ,  fur  tenu  longtemi 
porte  j  &  enfin  frappé  par  uir  telij 
de  la  maifon.  Les  apparireurs  du 
£teiK  fe  fàifirent  du  coupable ,  \ 
menèrent  au  premier  prctident-C 
ftoplile  deThouj  qui  étoit*dcJa  dj 
iàlîe ,  8c  qui  oruomia  qu  on  la, 
duisît  en  prifon.  Mais  par  la  coït 
de  celui  à  qui  il  avoit  été  donné  ^ 
de,  le  jeujlereligicuxs  echappfïjfll 
fut  plus  pofllble  de  le  reprendra.3 
rUniverfiré  prit  fait  &  caufe  poti 
-  chef  infuUé  ;  &  le  prieur  des  Jaoo 
^;  ilaAs  la  vue  de  corn  jurer  roràêi 
'  i  juftiçe  loirmome  du  jeune  xha» 


^?i'.  ■ 


^^.. 


»s  Paris  ,  Liv.  XII.    i^t 
s'écoic  fi  étrangement  oublié.  Par  i 

getnenc  prononce  en  forme  il  le  con- 
ina  y  s'il  pouvoit  être  repris ,  à  de- 
ider    pardon  au  Reûeur  devant 
Kfr  rUniverfité  afïemblée ,  à  perdre- 
^  lis   les  droits  que   fes  études  pou- 
fbienc  lui  avoir  acquis  ,   à  en  être    • 
p[clus  pour  toujours ,  &c  enfin  à  garder 
I^Ubn  ,  &  à  y  lubir  les  châtimenspret 
crits  par  la  régie  contre  ceux  qui  fe 
*  ortenc  aux  violences  &  aux  voies  de 
'nu  Le  prieur  donna  communicatioa 
ï  rUxiiverfité  du  jugement  qu'il  avoit 
^^du  ,  &  elle  témoigna  en  être  fatis- 
I ,  à  condition  qu'il  feroit  exécuté 
'  le  cas  où  Ton  (e  rendroic  maître 
y\z  perfonne  du  coupable. 
!  J^indiquerai  feulement  une  affaire    Régiemciif 
f  difcipline ,  dans  laquelle  étoit  inté-  t^^l]'^]^^ 
iflï  Jean  Riolan,  alors  régent  de  Phy-    ^,-^.  jj„^ 
sue  au  dsilége  de  Boncour  ,  depuis  Par.  r.  rft 
îébre  médecin.  Il  s'agifloit  del'ob-^-  ^'''  ^a^ 
brvation  des  loix  de  TUniverfîté  par 
.sc^porc  à  Tacquifition  du  degré  de 
maître  es  Arts,  Ce  fut  le  Reâieur  , 
-«(Efté  des  députés  de  la  Faculté  des 
Arts ,  qui  fit  fe  règlement  que  les  cir- 
conftances  exieeoient. 

Le  roi  Charles  IX  avoit  été  attaqué    Mort  & 
dès  les  commencemens,  de  cette  anT-ChafTw  1X4 


jg«^  1 II àk  t p4^um  maladie ée 

héfr.  //.Ê^PbuecAce.  Fondant  <{olI 

•-^«*       fade,n;UbMrfitécélébiAtt 

fim  6temidae  m  Céléftku 

Àanderi  I)îeit  iagaâîfofl 

À  tnoATC  0  elle  luifit  an  fervic 

dènJok  datas  l^Eglife  des 

EUe  ÀffifU  i  fe^  obféoùé»  ro 

Jk  dhiMr  de  Notre-Danie  i 

'Denys  lés  douze  8c  tteiate  J 

tmt.  En  wttendmt  letetoo 

An  frère &(ctti  fucceâeur, 

allé  fe  mettre  en  poflêffion 

ibnne dePblôgne,  k  teine 

•     ^   Aetine  de  Molicis  ptit Tai 

Jf^T^^Î  ^^°  ^^  affaires  du  foy âmM 

^luaf     '  arriva  à  Lyon  le  fix  Septenî 

tfentra  dans  Paris  aue  le  \ 

Février  de  Fannée  mivante 

me  foffit  de  remarquer  o 

da  refte  fe  me  renferme  d 

regarde  les  affaires  de  l'Un 

KéiTgiMcion     Le  neuvième  jour  d'Aoûi 

wt  de  S.  Ger-  permutation  de  la  eure  de  S 
yfwx.^  le  Vieux.  Beuvart  ,  qui  er 
Hifi.  Un.  pourvu,  un  an  &  fepr  mois  ai 
P^.  r.  f'/.  la  permutoit  avec  Gilles 
#•  7i«-  737. 4Xïiifeiller  au  parlement  »  < 


0S  Parts  ,  Liv.  XIÎ.  iSy 
en  échanee  fbn  canonicac  de  TE- 
cathédrale  de  Laon.  Toates  les 
tés  (  car  les  Nations  continuoient 
yjiSkit  que  les   délibérations  fe 
t  fiiivant  ce  fyftcme  au  préjudice 
urs  droits)  confentirent  la  réfi- 
ioii ,  Se  donnèrent  leur  nomina- 
à  Scavant.  La  Nation  de  France 
va  (on  droit ,  comme  elle  avoic 
tkns  Toccafion  précédente, 
affidre  du  rétabli(Iement  duttié-    Efibm^v 
a  Maurice  de  la  Corde ,  occupa  ^"cTrde'^ 
ce  même  tems  &  dans  les  mois  pour  fe  faîr* 
ins^PUniyerfité  8c  la  Faculté  de  «"p^^^'^j^,^ 
ecme.  J*ai  dir  qu'it  s'étoir  préfenté  ^^j^.  j/„. 
Faculté  le  trente-&-un  Oftobre  •"-'•.  f.  yu 
f,  8c  qu'il  avoir  été  renvoyé  i^y\l!^^' 
iverfité.  Paradis  »  alors  Reâeur  ,  74^ 
:ibla  les  députés  ordinaires  le  fit 
îmbre  :  &  de  la  Corde  comparut 
nt  ce  tribunal ,  &  demanda  d  erre 
égré  en  vertu  de  l'arrêt  du  parle- 
t  rendu  ouatre  ans  auparavant.  Le 
mal  académique   ne  jugea  pas  i 
«os  de  lui  accorder  fa  demande* 
dira  que  Tentérinement  d*une  pa- 
&  requête  excédoit  fon  pouvoir  ,. 
ue  le  fuppliant  devoit  le  retirer 
devers  toute  TUniverfité  afièm- 
.  La  fincérité  de  fon  recour  i  la. 


1*4  îTisTOiRi  Di  LnjNiVERsrri 
iteligion  Catholique  étoit  fort 
pede  :  &  le  fuppliant  n  avoir  p 
g^gc  le  Redeur  &  les  députés  d 
niverfîté  à  y  prendre  coafiana 
ufant  de  ces  termes  dans  fa  fupp 
j>  Pendant  qu'il  a  été  permis  de; 
d>les  deux  Religions  ,  j'ai  pn 
jj  celle  qui- me  paroifloit  la  medli 
Ce  Tangage ,  qui  fuppofoit  deu 
Hgions  ,  &  fembloit  même  don 
préférence  à  la  nouvelle  ^  n*avG 
cté  approuvé  :  &  tel  étoit  le  me 
la  réponfe  qui  fut  faite  a  fa  re 
î^e  la  Corde  comprit  ce  que  fis 
cette  réponfe  ,  &  il  en  conclut 
n'auroit  pas  un  meilleur  fuccès  i 
de  FUniverfité  en  corps ,  qu'aup 
fes  députés.  Il  recourut  au  parlei 
&  comme  il  étoit  adroit  &  intrij 

iîi?;  il   ufa  d'un  tour  de  foupleflè. 

fli'l"  aflîgner  TUniverfité  comme  fa 

;  adverfe  ,  &  enfuira  ,  fans  qu  e! 

été  ouie ,  il  obtint  le  trois  Août 
un  arrêt,  qui  ne  faifoit aucune 

^  tîon  de  raffignatioiï  donnée  à 

[111^.  verfîté,  &..qui  ordonnoit  Téxé 

**-*  de  celui  de  1 5  (^9. 

Ce  médecin ,  comme  Ton  vo 
rendoit    les  rufes  des  mauvai: 


lit  à  la  Faculté  de  Médecine ,  qui 
Dndit ,  en  lui  oppofant  toujours  la 
me  exception ,  qu'elle  ne  pouvoit  le 
iblir  fans  le  -confememenc  de  TU- 
erficé.  Il  fallut  donc  que  l'arrêt  fôc 
nifié  au  Reâeur.  Mais  il  n'en  réfultâ 
arn  avantage  pour  celui  qui  Tavoic 
tenu.  Le Reâeur,  ayant alièmblé  le 
bond  académique ,  répondit  que  de 
Goirde  n'avoit  pas  rempli  les  condi^ 
m  qui  lui  avoient  été  prefcrites  par 
nfet  de  1 5(79.  Qu'il  avoit  toujours 
(retenu  des  liaifons  avec  les  Reii-» 
onnaires  ,  &  qu'en  1571  il  faifoit 
Kore  profeflion  ouverte  du  Calvi- 
fine,  comme  il  paroifibit  par  la  re- 
dte  qu'il  avoit  alors  jpréfenâe  au  roi, 
Hjointement  avec  cinq  autres  méder 
is  attachés  aux  nouvelles  opinions, 
ilàon  concluoit  que  l'on  ne  pouvoit 
difpenfer  d'exiger  de  lui  qu'il  fe 
tentât  devant  toute  TUniverfité  , 
ur  réparer  publiquement  le  fcandale 
blic  qu'il  avoit  cionné.  De  la  Corde 
na  mieux  s'adre(Tèr  xie  nouveau  au 
rlement:&  le  fept  Septembre  il  ob* 
it  un  fécond  arrêt  ,  qui  ordonnoit 
'un  confeiller  de  la  cour  fe  tranf- 
rteroit  en  la  première  alTemblée 
k  F^oé  4p  Médecine  ^  pour  j 


neotimit  h  qfwtoms  ifi^Ani 

Imié'  iMMeoiif)  le  zélt  dai  êM 
«mr  U  «nfrFvMîoii  ^  le  mMi 

€ié):omMt#&c^»  4cqwltH»| 
tmttzSkvit  4iuss  tQns  lem  db 
^rdom»  doM  U  rétiblilfiNMBM 
4eem  de  k  Cord»  t  cop&cnli 
rarrîi;  cjpi'il  écoit  cbaraé  d*^ 
Le  àiynn  de  la  FaciiloéM  MÛo 
défem««  itofds  rr^s  refpeâMofi 
de  &ire  pe  qui  lui  était;  enjQÎoi.  J 
tefta  dabora  de  fa  foumimon  ai 
loncés  du  roi  &:  aux  arrêts  da 
ment.  Mais  il  allégua  roppofiq 
rUniverfité  r  &  les  termes  dai 
quels  il  s'exprima  fur  ce  point 
très  énergiaues,  »  Il  ne  nous  dl 
j>i  permis ,  dit-il ,  de  recevoir  dai 
^  tre  Faculté  aucun  de  ceux  qui  i 
13  écartés  de  la  Foi ,  à  moins  qu' 
♦j  niverfîté  n'y  conîente  j  &  pei 
f>  ne  peut  jouir  de  nos  priviléj 
•»  rUniveruté  ne  lerecomuutpo 


»«  Pauis  y  Lxv.  XII.  187 
^  k.  Elle  nous  a  défendu  d'admec- 
i  Ifàns  fon  aveu  aocuQ  de  ceux  qui 
ic  dans  le  cas  où  fe  trouve  de  la 
ÎÇorde  :  &  ce  feroit  un  crime  à  la 
Facal^  de  défobéir  à  rUniveriîcé  , 
nielle  refpeâe  comme  fa  mère. 
ânfi  elle  (uppUe  le  parlement  de  lui 
ipetmenxe  d'avoir  égard  à  loppolî* 
f  (ion  de  TUniverficé  • ...  de  peur  que 
}&  les  circonftances  venoient  à  chan* 
Iger,  on  ne  nous  reprochât  d'avoir 
)tenu  une  conduite  tiède  &  négiit* 
igente  fiù:  un  intérêt  aufE  précieu:^ 
I  que  celui  de  la  vraie  Religion.  )>Teliç 
'  ;  la  réponfe  de  la  Faculté  de  Méde>- 
te  :  &  le  Reâeur ,  fur  l'avis  qu'il  en 
c,  tint  tribunal  le  vingt-quatre  de 
embre ,  &C  enchéridant  encore  fur 
premières  démarches ,  il jpréfenta 
quête  au  nom  de  l'Univermé  pour 
Ddander  que  l'arrêt  dont  s'appuyoit 
aurice  de  la  Corde ,  fût  rapporté  , 
Icomme  obtenu  par  furprife. 
[  Ce  fut  donc  une  néceflîté  pour  de  1^ 
^  Corde  de  fubir  interrogatoire  fur  faits 
i  &  articles  devant  le  Reâreur.  Il  s'y 
bumitle  vingt-huit  Décembre ,  &  fes 
Jtéponfes  furent  jugées  fatisfaifantes. 
Keantmoins  on  perufta  à  ne  rien  con-* 
dore  définitivemem^qu  il  ne  fe  fut  prc^ 


fie  fignifier  que  Taftaire  de  i 

bliflemenr  ne  la  regardoit  pc 

que  le  parlement  Tavoit  ordc 

un  arrct ,  auquel  il  s'en  tenoit 

Je  ne  puis  dire  ce  qui  en  ai 

fi  de  la  Corde  fiit  rétabli.  Mai 

cas ,  rUniverfitc  &  la  Faculté 

decinç  n'avoient  rien  à  fe  re 

Elles  avoient  fait  tout  ce  qui  d( 

d'elles  pour  fe  conferver  ex< 

la  contagion  de  l'héréfie. 

Obît  de  Ro-      Il  me  fuffira  d'indiquer  la  < 

J;;'^^^^'-tîonqu*eut  l'Univerfité  dans 

Hifi.  Un.  ^ont  il  s'agit  ici  avec  les  M 

Pâr.T.  ^/.  pour  les  obliger  de  célébrer 

r  jî«.  751.  J^oberj  deSorbonne ,  &  celui 

laume  d'Auxerre  ,  célèbre  thi 

du  treizième  ficelé. 

Règlement      Qn  parloir  toujours  de  réfc 

ffjj!! h".*"  îe  vois  un  point  de  police  acà 


»«  Pa^is  3  Liv.  XII.  iS^ 
}ue  profetièur  tle  Philofophie  à 
cerle  catalogue  de  fesccoliers  avant 
lois  de  Janvier  de  la  premicre  an- 
de  fon  cours  au  grefte  de  TUni^ 
îté- 

^  chancelier  de  fainte  Geneviève    ixamiit^ 
ittaqué  par  le  procureur  de  la  Na-  """' 
i  de  Picardie  fur  la  nomination  de^  pj^  r.  ^î, 
ninateurs  de  ceux  qui  afoirent  à  *•  74».  74f.t 
icence  es  Arts.  Le<jnanceher  étoit^^^* 
poIlè/Con  ,  &  prétendoit  être  en 
it^de  préfenter  à  la  Faculté  des  Arts 
r  cet  emploi  quatre  fujets ,  un  de 

Sue  Naaon.  Le  procureur  de  Pi- 
ie  foutenoit  que  chaque  Nation 
[)it  nommer  le  fien ,  fans  attendre 
»réfentation  du  chancelier.  Cette 
relie  occupa  pendant  quelque  tem$ 
leâreur  ,  la  Faculté  des  Arts,  &c 
le  rUniverfité  :  mais  fans  fruit, 
fe  renouvelk  encore  en  1 577,avec 
cme  fuccès.  Les  chofes  font  reftées 
l'ancien  pied.  Le  chancelier  pré- 
î  les  examinateurs ,  &  les  Nations 
it  qu'elles  les  nomment  &  les  éli- 
■lï  eft  vrai  qu  elles  font  en  droit 
ejetter  les  fujets  préfentés  ,  s'ils 
>ient  pas  les  conditions  requifes 
es  ftatuts  généraux  de  TUniverfité 
^  la  Faculté  des  Arts. 
Terne  FL  N 


Hefiri  iTî      Le  roi  Henri  Illctaiica 

uZtr  fa  capitale  le  vingt-fept  Fév 

ifjjî.  Un.  fut  harangué  par  le  Re(ïieu 

p-r.  r.  FA  Mars  fuivantt  Le  difcours  d 

en  même  tem$  qu  il  lui  poi 

pkudillèmetis  &  les  vœux 

yeriîté  ,  lui  demandoit  ai 

teilioii  pour  elle  :  &  ce  ] 
ainnûit  U&  Lettres  ,  leur  « 
lontîers  fentir  fes  bienfairsj 
blés  qui  agitèrent  fpn  régi 
fent  permis  de  fuivrç  en  a 
inçIinïLtion.  Malgré  cet  obi 

-^'f*' ^'ï' laiflapas  de  fonder  trois  d 
/hit  /f  c^%tf  j        r  1    T-L'  1 

j?.if  Fr,r./.les  ^  lune  pour  la  Theolo 
f.  i7i.        ptablit  au  collège  de  Sort 
autre  pour  la  Chirurgie  ,  { 
fîéme  pour  la  langue  Aral 
jjlfi.  Un.       L'Univerfiré    ne   fe    c^ 
p  "7^1      '  d  une  harangue  de  félicitati 
nouveau  roi.  Elle  remen 
Vheureux  retour  de  Henri  ] 
çi^Oion  fplennelle. 
Obfc<ïues  de     Dans  le  même  mois  d< 
àtuxv"^ctC'£at  invitée ,  &  affifti  aux 


fes. 


îhid.  la  duchefTe  de  Savoye  tant 
A  cellçs  de  la  duchefTe  dç 

runiverfîté  (^^^* 

combat  con-     La  guetre  continuoit  to 
',S.''*^*'"-rUi4verfiîé  Sç  les  Jéfiùt 


Bi.  PAurs  y  Lit,  XII.    ij>î 
ésoic   fort   animée  en  1575  par   uh- 
jiouvel  incident  9  que  Matdonat  avoic; 
fourni.  Je  reprens.les  chofes  d'un  peu 
plus  haut. 

Peu  contens  de  la  liberté  dont  ils 
jouidbienc  d'enfeigner  dans  Paris  le» 
Lettres  humaines ,  la  Philofophie  ,  &  ■ 
la  Théologie  ,  les  Jéfuites  vouloient  i 
toute  force  entrer  dans  le  corps  de 
rUniverfité  ,  &  participer  à  fes  privi-  ■ 
léges.  Ils  prirent  leur  tems  après  le    ^.^^  ^^^ 
mallàcre  de  la  S.  Barthelemi ,  pour  re-  Par.  r.  yi. 
nouveller    leurs  inftances  auprès  deî'^^'t 
Wniverfité.  Elle  en  délibéra  le  di- 
manche quatorze  Septembre  1 572 ,  & 
conclut  qu'elle  ne  de  voit  ni  les  rece- 
voir ni  les  rejetter ,  mais  les  tolérer , 
«n  les  obligeant  néantmoins  d'obfer- 
ver  les  loix  &  les  ftatuts  de  la  com- 
pagnie ,  autant  que  le  permettoient 
les  tems  orageux  où  Ton  vivoit. 

L'année  fui  van  te  elle  fit  un  pas  de*  ^,  731, 
plus ,  ôc  le  douze  Février  157},  con- 
formément à  ce  qu'elle  avoit  déjà  ar- 
rêté eni  ^66 ,  elle  réfolut  de  ne  rece-  p.  €S6. 
VT>ir  ni  à  la  licence ,  ni  au  degré  de 
maître,  ceux  qui  auroient  pris  les  le- 
çons des  profeiïeurs  Jéfuites. 

Le  cinq  Novembre  1 574  la  Faculté  ^  7st.  73». 
des  Arts  aggrava  les  peines  contre  les 
Nij 


ajuiiceurs   des   Jcfaites.   Elle  dcclarti^i 
i  qji'elle  les  excluoit  de  tous  les  privU 

I  léges  académiques  j  que  les  principaux 

^  daiis  les  collèges  defquels  il  n'y  avoic 

pas  plein  exercice  ^  dévoient  ê^tre  avet- 
tis  de  ne  poinc  envoyer  leurs  bourfiers 
aux  leçons  des  Jéfuices  i    Se  qu  ellt  1 
cïi^i^gâoic  les  cenfeurs  des  Nations  d< 
tçnir  la  main  à  réxccutiondu  rcglet-,»* 
ment  quelle  por toit  aftaellement,   ^    4 

Cette  ponclufion  ccoit  tout-i-fait 
xiguliére  ,  ôc  ftiivoit  refprir  de  trois 
^onclufions  précédentes.  Mais  les  Jé^ 
fuites  s'ctoient  déjà  acquis  des  amis 
dans  rUniverfitéî  enforte  que  les  Fa- 
cultés fupérieares ,  invitées  à  fe  îoia- 
dre  à  celle  des  Arts^  tergivcrfcren^ 
Elles  appréhendûiencque  cette  Jématr  . 
che  ne  fut  pas  affez  mefurée^  quel!*  ^ 
ne  parut  contraire  à  TarrÊt  du  par- 
lement t  qui  maint^noit  les  Jcfuite^ 
dans  la  poueflîon  d'enfeigner*  I-a.Fi- 
culte  des  Arts  auroit  peut-ttre  eu 
bien  de  la  peine  à  obtenir  l'adjon£tioa 
des  Facultés  fupérieures  »  û  Maldonat 
ne  les  eût  irrirces  par  une  imprii' 
dence ,  qui  mç  iemble  tLout-^i-fait 
finguliérCp     .,  ^^ 

On  fait  combien  U  fociétc   def 
^éfui.te?  pit  df vote  a  la  fainte  Viçrg*? 
^ .'  i*   ' 


»^i 


ii*^PÀn:is  ,  Liv.  XIL   19^ 
L*c^inion  de  la  Conceptioti  inimacu^  Maldônit 
iée  a  toujours  régné  parmi  eux  :  il  y  "onceptU 
sk   même  lieu  de  dire  qu'ils  en  oiît  immaculé 
<juelquefois  abufé.  Je  ne  conçois  pas    "'l!i  ^ 
quel  démédte  pouvoir  avoir  cette  opi-  p^yii^j 
nion  auprès  de  Maldonîat ,  fi  ce  n'eft  D\Argeni 
d'être  celle  de  l'Univerfité,  qui  fur- ^^'f' ^'''''- 
tout  depuis  le  concile  de  Baie  1  a  em-    r.  l  J 
bradée  avec  zélé.  Maldbnat  la  cpm-  ^'  ^'*  ^ 
battit  ,  &  it  enfeigna  que  la  faintb 
Vierge  a  été  conçue  en  péché  origineh 
H  fut  déféré  4  l'Ûniverfiré.  On  le  cita , 
te  il  négligea  de  cotnparoître.  C'eft , 
je  penfô ,  cet  incident  qui  réunît  toutes 
ses  Facultés  à  celle  des  Arts.  Dans  une 
^silhttjhlée  générale ,  qui  fe  tint  le  qua- 
torze Décembre  ,  il  fut  dit  que  là  con^ 
dufion  de  la  Faculté  des  Arts  ne  blef- 
foit  en  rien  l'arrêt  du  parlement. Qu'il 
falloir  fuivre  jufqu'au  bout  le  procès 
contre  les  Jéfuites  aux  frais  commune 
des  Facultés  y  &  que  fur  la  queftion 
xfaéologique ,  dans  laquelle  Maldonac 
s*égaroic  ,  le  jugement  en  feroit  ren* 
voyé  à  révêque  de  Paris. 

L'Univerfiré  comptoir  que  ce  pré- 
lat ,  à  l'exemple  de  les  prédéceffeurs , 
confulteroit  la  Faculté  de  Théologie  , 
&  ne  décideroit  rien  que  de  concerç 
a^v^ec  elle.  Cétoit  une  efpérancè  vain^ 

Niij 


1 


194  ^'^'^^  ^  L'UNivsusrri 
Ktxœ  de  Gondi  fe  ceûoic  ofiènfé  db 
xfjquf  ^malgré  la  broceâion  qu'il  avoir 
^i^^cdée  ila  Bible  Françoife  de  René  ^ 
'Benoît,  la  Faculté  de  Théologie  nV 
yôitrpâfi^laifè  de  lacenfurer.  il  fàifit 
l'oicaLfipn  de  ven^  ce  mépris  pré- 
tendu de  fon  autorité  épifcoime,  Ilfe 
rendit  feul  juge  de  l'affaire  de  Maldo- 
:  jum:  :  &  ay^t  coiifulté  feulement  pour 
.la  fprme  neuf  doâeurs  enTh^ologie^ 
dont  ûx  '  çcôienc  du  nombre  des.  jeu- 
nes ,  &  déyçHiés  i  fes  volo^tés^,  il  pm- 
nonç^  le  dix-fepc  Janvier  1575  on  ja^ 
cernent  vague^  dans  lequeUfans  mfen^ 
^pli(juer  quelles  proportions  on  «^ 
j»renpl&  dans  les  iam.  diâés-pÉffe 
Jéfuice  y  il  déçlaroit  c|u'après  les  mfiè- 
inations  duement  faites  a  la  diligence 
de  fon  promoteur  ,  6c  les  témoins  en- 
tendus ,  il  avoir  reconnu  que  Maldo- 
nat  n'avoit  rien  enfeigné  d'hérétique , 
aide  contraire  à  la  foi  orthodoxe. 
-  Maldonat  triomphant  fit  afficher 
p!ar  toute  la  ville  un  adbe  »  que  je  ne 

(mis  qualifier  précifément ,  mais  dans 
èquel  il  déçlaroit  &  proteftoit ,  qu'eu 
afsurant  contre  le  fentiment  de  l'U- 
niverfité  que  la  fainte  Vierge  avoir  été 
(onçûe.en  péché  >  il  n'avoit  point  erré. 
Htm  refla  donc  d'autre  reflàurcc  â 


ItJniverfité  ,  que  de  fe  pourvoir  aa 
parlement  contre  un  tel  feandale  :  elle 
en  prit  la  réfolution  le  onze  Février 
fuivant.  Le  quinsse  du  même  mois  là 
Faculté  de  Théologie  s'aflembla  ,  & 
trouva  tous  fes  fuppôts  ,  hors  huit 
ou  neuf  ,  difpofés  à  déclarer  qu'ils 
croyoient  comme  de  foi  que  la  faintè 
Vierge  avoit  été  conçue  lans  la  tache 
^u  péché  originel. 

Les  chofes  en  feroîent  peut-être  iir^^uî' 
demeurées  là  ,  fi  Ton  n'eût  découvert  pê^nei^du 
une  nouvelle  fingularité  dans  les  opi-  purgatoire 
mons  théologiques  de  Maldonat.  Le  ^-/^^ 
trois  Juin  le  RecSeur  Michel  TylTarE  ^."^744'  6 
informa  l'Uni verfîté  que  ce  Jéfuite  en^M^- 
{Agndit  dans  les  cayers  diéfcés  i  fes  ^Jff '^/^ 


fonde  un  fecret  que  Dieu  a  réfervé  à 
fa  connoiflance;  décifion  bizarre  ,  qui 
ne  porte  fur  rien ,  &  dont  il  ne  feroît 
pas  aifé  de  deviner  le  motif,  fi  les 
doâeurs  de  Paris  contemporains  de 
Maldonat  ne  nous  l'euflènt  expliqué. 
Obligés  d'écrire  fur  cette  affaire  au 

f^ape  Grégoire  XIII ,  ils  font  dans  leur 
ettre  un  parallèle  de  leur  conduite 
avec  celle  des  Jéfuites ,  fans  les  nom^ 
N  iiij 


l^'HtSTOIRB  DE  L'UNIVSIlSldi 

ïDSStSc  c'eft.  Uque  nous  trouvons 
ioludoA  de  rénigme.»Nous  ne  véxami 
,»  diù^it-'ûs^y  aucune  Eglife ,  ni  mftuie 
»  aucua  particulier*  Nous  ne  nous  at- 
J9  tirons  point  les  fucceffions  au  pri- 
.»  judice  des  héritiers*  Nous  ne  fii^é- 
.:p^rons  point  des  teftamens  conttauet 
.»>aux  droits  de  la  nature  &  du  fki^^ 
j>  pour  nous  en  enrichir.Nous  ne  ùna- 
9>  mes  point  à  Tâfifut  pour  faire  tomber 
3>  dans  nos  filets  les  monaftéces  8c  les 
^.autres  bénéfices  eccléfiaftiqqes  »  de 
»  manière  que  nous  en  avons  le  profit 
^  fans  en  acquitter  les  charges,  rlbiv. 
»  n'abrégeons  point  les  peines  daiflii- 
V  ga^oire»  &  nous  ne  dirigeons  pdf9t 
i>  au  nooi  de  Jefus,  fur  le  lyftÊaie  ^ 
»les  réduit  à  dix  ans ,  les  confciences 
9}  des  princes ,  leur  donnant  à  enten» 
»  dre    qu'il  n'y  a  aucun  rifque  ,  aOr 
i9  cun  inconvénient  dommageable  axq: 
»  âmes  des  fondateurs ,  morts  depuis 
»  des  fiécles ,  à  enlever  les  biens  ec« 
s>  cléiiaftic^ues  aux  monaftéres.  &  ans 
M  autres  timlaires  qui  les  pofiedeot , 
%9  pour  les  donner  en  commande  ,  oa 
fj  les  appliquer  à  des  ufages  profanes',  ' 
*>  ou  les  transférer  à  d'autres  œuvres  de 
»> piété,  &  à  des  collèges.  Nous  fid- 
i?fons  notre  cours  d'études   iur  nok 
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si'patrimoines,  fouvenc  crèâmédioccefl^ 
»  ou  fur  un  petit  pécule  acquis  par  un 
n  ttavail  hôiinèce  :  &  enfuite  nous  nous 
SI  diftribuons  pour  les  fondions  6c  le 
iy  miniftére  ecclédaftique ,  fi  on  nous  y 
jf  appelle  j  &  après  les  exercices  pré- 
^  paratoires  nous  partons  pour  le  com- 
s>'Dat.  >»  Ce  morceau  d'une  lettre  écrite 
par  la  Faculté  de  Théologie  au  pape  ^ 
nous  fait  voir  quelle  idée  elle  s'étoit 
fermée  des  Jéfuites  en  général ,  &  ce 
qu'elle  penfoit  en  particulier  des  vues 
qui  avouent  conduit  Maldonat  au  fyftc^ 
me  des  dix  ans  de  purgatoire. 
.    J^'Univerfité  inftruite  par  fon  Re-  rumvcrrî 
âeur  des.  propofitions  rcpréhenfibles  Jj|'  ^®°^ 
avancées  par  ce  Jéfuité  -,  ne  jugea  pas  d'admettre 
à  propos  de  s'adrefler  à  l'évêque  dei«J<^^««« 
Paris5  cpi  acvoit  trompé  fes  efpérances*  '*''' 
Elle  délibéra  :  &  comme  c'étôient  des 
matières  théologiques,  eileen renvoya 
la  difcuflîon  à  la  Faculté  deThéologie> 
fous  lacharge  de  lui  en  faire  fon  rap^ 
port.  Elle  ordonna  de  plus<}u'il  feroic 
préfenté  une  requête  aa  parlement , 
qui  contiendroit  Texpofé  des  erreurs 
de  Maldonat..  Deux  Facultés  ,  celle 
des  Arts  &  celle  de  Droit,  prévinrent 
Je  jugement  de  la  Faculté;  de  Théolo^ 
.gie  îur  la  Conception  immaculée  > 

N'y 


<0  deifoateiiir. 

'  :  'JLes  Jéfahes  ne  s'oublièrent  pÛ  du» 
tce^lan^.Iis  recoururent  s^l'éT&iiie 
de  Paris  y  qa'ib  favoient  très  difpw 
•àpçendreies  impreflions  les  php  ^ 
^orâbl^s  à'Ieur  onife.  Us  lui  cepcéAaié* 
Mût  la  délibération  dn^  crois  JUn» 
c&mrne^  un  attentat  contre  ion  odiotr 
tké.  Et  ce  prélat  jalblix  defè»4ir0tt|> 
^  d'ailleurs  mécontent:  de  laf  acoliéd» 
Théologie  pour  la  raifon  que  Tai  df^ 
fendit  un  décret  par  lequel  uHSbot 
doit  fous  peine  d'exconunnniooiMjk 
tVnhetfnê  de  connoître  des  prafo^ 
£ti6fâ  de  Maldonar,  fc  d'ièn  catÈBtt 
fon  jugement. 

Sur  cette  menace  TUniverfîté  s*aP 
iemUa  le  vingt  Juin ,  &  de  Tavis  de 
toutes  les  Facultés  il  fut  dit  que  Té- 
▼êque  abufoit  de  fon  pouvoir  ,  & 
qu'û  menaçoit  de  ce  qu'il  ne  lui  étott 
pas  poflîble  d'exécuter ,  puifque  TU- 
•niverfité  par  dç  très  anciens  privilèges 
étoit  exemte  de  fa  jurifdiâion.  QaH 
falloit  donc  appeller  comme  d*abus«l 
parlement  du  décret  qu*il  venoit  et 
rendre  ;  &  en  même  tems  députer  aft 
cardinal  de  fiourbon  confervateur  ap»- 
Aoiiqùe ,  pour  le  prier  de  défendre  II 


DE  Paris  ,  Liv-  Xll.  29;^ 
Kimpagnie  contre  les  encreprifes  de 
Tcvèqué. 

La  foibledè  du  cardinal  de  Boor* 
bon  eft  connue  par  toute  l'hiftoire.  Il 
entra  fi  peu  dans  les  vues  de  rUni- 
^erfité,  dont  il  étoit  proteâreur  par 
(a  charge ,  qu'il  reçut  dans  ce  tems-IÏ 
Inême  &  lui  envoya  une  requête  des 
Jéfuites  ,  qui  demandoient  avec  de 
nouvelles  inftances  d*être  admis  dans 
k  compagnie ,  à  laquelle  ils  faifoient 
aâuellement  la  guerre. 

L'Univerfité  réuflît  mieux  auprès  du 
parlement.  L'appel  comme  d'abus  fur 
plaidé  le  deuxième  jour  d'Août.  L'ar- 
ïèt  qui  intervint ,  confirma  les  privi- 
lèges de  la  Faculté  de  Théologie ,  & 
déclara  qu'il  y  avoir  abus  dans  le  dé- 
cret de  l'évêque  de  Paris.  Sur  le  fond 
de  k  queftion ,  &  pour  ce  qoi  regar- 
doit  les  opinions  théologiques  de 
Maldônat,  on  appointa. 

L*cvêque  &  les  Jéfuites  avoîent  pris 
fcîn  de  prévenir  Tefprit  du  pape 
Gréeoire  AlII ,  tout  dévoué  à  la  fo-^ 
èiétc ,  contre  le  «le  de  nos.  doâkeurs.. 
Dans  uneaffêmblée  de  l'Univerfitéqui 
fe  tint'  le  vingt-fept  Août  ,.  Jean  le 
Pelletier  grancf  maître  de  Navarre  lut 
àa  lettres  qu'il  avoir  reçues  de  Rom^ 

Nv} 
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&  par  lerquelles  il  paroidbit  que  !« 
ûcciifations  portées  contre  la  Faculcé 
deThcologie  en  général,5c-concre  quel- 
ques docteurs  en  parnculier  ,  avoient 
produit  leur  efFet.C'eft  pour  faire  fon 
apologie  contre  ces  accnfations  qtu 
la  Faculté  écrivît  au  pape  U  lettre  que 
j'ai  déjà,  cirée  >  Se  que  Ton  peux  vûk 
'dans  la  coUeition  de  d'Argentré. 

De  toutes  ces  traverfes  fufcitées  i 
rUniverfité  Se  i  laFacuUc  de  Théo- 
logie dans  Tai&ire  de  Maldonac  ,  il 
téuilta  que  ce  Jéfuice  ne  fut  poin: 
condamné.  Mais  fes  fupérieurs  jugè- 
rent à  propos  de  le  retirer  die  Paris  ^& 
ils  lenvoycrenc  à  Bourges* 

Dans  la  difpontion  où  étotent  kff 
jefprits ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  TU- 
xiverflté  ait  remfé  de  recevoir  !« 
Refaites  dans  fon  corps  :  ce  qui  doit 
iurprendie ,  c'eft  qu*ils  ayent  ofé  It 
demander.  Ils  l'oférent  ^  &  ils  infifté- 
^enr  poor  avoir  une  réponfe.  Dès  le 
iringt-fix  Juillet,  leur  requête  ayant 
été  lue  dans  raffèmblée  de  l'Univer- 
iité  ,  k  Faculté  des  Arts  fut  d'avis  que 
Ton  devoir  interrogée  férieufement  les 
Jcfuites ,  &c  leur  demander  quels  ils 
itoient  ^  quelle  vie  ils  préteiidoiem 
Bieoer  ^  s  us  étolent  réguliers  ou  icr 
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xiliers}  &  que  fuppofé  qu'ils  répon->« 
iUIênc  qu'ils  écoient  talcs  qualcs  ^  tel»- 
sue  la  cour  de  parlement  les  avoic^ 
îéaommés ,  en  ce  cas  il  falloir  les  re^ 
îjetcer.  Les  aurres  Facultés  opinèrent 
pour  une  députarion  au- cardinal  d^ 
Bourbon. 
.  Apparemmenr  ce  cardin^  fouhaîta» 

2ue  l'on  délibérât  fur  leur  requête.  Cac 
^dix-neuvième  jour  d'Aoûtilfetint 
one-  aflèmblée  des  députés  de  TU/ii- 
verfité ,  à  laquelle  comparurent  les  Je- 
ûites  Claude  Matthieu  ,  Jean  Mal^ 
donac,  qui  n'^voit  pas  encore  quitté 
Paris  3  Jaccpies  Thyrrhus  y  &  Odon^ 
Bigenac,  principal  de  leur  coUé^  Li' 
inrerrogoB  fur  leur  profefGon ,  ilsré-* 

Endirent  qu'ils  étoient  clercs  fécu-*- 
rs  etv  France ,  réguliers  en  Italie^ 
:  Qu'ils  avoient-  certaines  maifons  en- 
Iranœ^i  Venife,  à  Rome ,  dans  lef- 

S?lles*Féfidoient  des  écoliers,  qui- 
ient  comme  la  pépinière  de  la  lo- 
«iété ,  mais  non  profes.  Que  tel  étoit 
leur  collège  de  Paris  »  dans  lequel  act- 
uellement ils  n'avoient  point  de  re- 
igieia  profes.  Lefyndicdel'Univer- 
ité  inmla  >  &  leur  demanda  s'ils 
étaient  religieux  ou  non.  Ils  répondi-* 
ear^tCiU-écoieiu  ]:çU^eu2(  ^  Q^^<>^ 


|oiHrsTomi  i>e  l'UNiviitsrrA 
fcpas  JTioines*  Ils  préfcn tarent  quelques 
titres  &a6tes  concernantleur  inftinir: 
&  on  réfolut  d'examiner  ces  pièces 
avant  que  de  rien  prononcer. 

Il  fe  tint  donc  le  vingr-fept  Août 
une  nouvelle  afU;mbtée  i  leur  fujec , 
non  de  route  TUniverfité  ,  mais  des 
députés ,  auxquels  s'étoient  joints  p!u- 
fieurs  des  plus  coiâfidérables  perfoDïi> 
ges  de  chaque  Faculté,  On  y  relue  le^ 
pièces  qu'ils  a  voient  produites  tou- 
chant leur  inftitut ,  leur  régie  >  leufî 
privilèges.  Le  principal  fut  ooï  dt 
nouveau.  Et  le  réfultat  de  ta  délibé- 
ration fat  qu'il  n  croit  pas  poilibleJe 
les  recevoir ,  puifqu  il  n  ctoit  point 
décidé  fous  quel  nom  ils  pouvoiefflf 
être  reçus.  Qu'ils  fe  difoient  re!igit.^uï 
t  &  laies ,  réguliers  de  féculiers  r  A:  q« 

par  conféquent  Ci  on  les  recevoit ,  oit  ^ 
ne  fauroic  en  quel  ordre  on  devroic  kl  f 
placer.  Les  Je  fuite  s  n'a  voient  pas  lie* 
d  ctre  fatisfaits  de  cette  réponfe-  llf 
ne  fe  tintent  pas  néantmoins  pour  bien 
refufés  3  comme  nous  le  verrons  dam 
peu. 

Routû ,  Rc-     Le  Reéteur  qui  avoit  conduit  cettff 
ftfiur.  affaire  au  grc  des  voeux  de  la  compft' 

y^'^:^^ygnie,  ctoit  un  homme  de  mcrîte,  Jean 
f.  ssil  9i^'  ^  Rouen  ^  grand  profç0çm  4^.R)kit 
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D^E  Paris  ,  Lrv.  XIE    foy^ 
^ùe ,  &qui  vit  Jixfqu  a  quatre  cens* 
diteurs  prendre  fes  leçons  au  collège' 
l*Harcour.  Il  fut  enfuite  précepteur 
^,  àa  duc  d'Angoulême ,  fils  naturel  de- 
^Î^Charles  IX.  Il  s'ctoic  acqpis  une  for- 
l  nnne  honnête  par  fon.  travail ,   &  il 
h%iit  ne  pouvoir  en  faire  un  meilleur 
'  Bfage,  que  de  fonder  dans  le  collège 
^  'de  Sorbonne,  dont  il  ctoit  membre  , 
iine  chaire  de  Théologie  pour  les  cas 
'    &'  coiïfcieftce.  Cette  chaire  fubfîfte 
encore  aujourdhui  ,  &  elle  conferve 
'le  nom  de  fon  fondateur. 
*    Le  cardinal  de  Bourbon  s'étant  dé-  Lonît  <ïé] 
'■  'mis  vers  ce  même  tems  de  fon  évêché  mJjux?" 
'   de  Beauvais,  nepouvoit  plus  garderie  confe 
h.  charge  de  confervateur  apoftolique.  qu"e.'^^ 
H  la  remit  à  l'Univerfité  ,  &  témoi-    ////?.  \ 
gna  en  même  tems  fouhaiter  qu  elle  '*^'  ^' 
pafsat  à  Nicolas  Fumée  ,  qui  devoit''*  ^ 
"mifuccéder  dans  Tévêché  qu'il  quit- 
toit.  Deux  Facultés  eurent  égard  à  fa 
Itecommandation  :  mais  celles  de  Droit 
8c  des  Arts  ne  croyant  pas  qu  un  évê- 
que  (împlement  défigné ,  &  non  fa- 
cré,  fut  éligible  pour  la  charge  dont  il 
s*agiflbit,  fe déclarèrent  pour  Louis  de 
Brczé  évêqué  de  Meauy ,  compétiteur 
de  Fumée.  Le,Reâ:eur  fe  rangea,  com- 
me il  le  devoir  9  aufentiment  de  la 


<ie  fidclitc  aux  fenrimens  Fraj 

eit  mcritcla  prcfcreace  foiBrc 

fe  dévoua  à  u  ligue. 

Kforftition      Enfin  après  tant  de  projets  i 

hl$  dlnlvii'  ^^  réforme ,  on  paflaà  réxécud 

■tyff/îfé  }ar  parlement  rendit  le  treize  Aou 

l^çnj.  *^     un  arrêt  de  règlement ,  qai  n  ei 

^ytrritt  imfri^  ^oît  pas  tout ,  maîs  quî  tendoit; 

•^  «»  i$7i'  dier  à  divers  abus  dans  Tadmi 

tien  dts  collèges ,  &  dans  lace 

des  principaux  &régens. 

Le  premier  article  regarde 
Voirs  de  la  Religion ,  &  u  célél 
des  offices  divins ,  auxquels  il 

2lie  les  principaux  feront  affifh 
coliers,  &  auront  foin  qu'ils 
tent  leurs  heures  &  livres^de  pi 
Voici  les  articles  qui  me  pai 
lés  plus  dignes  de  remarque  en 
concerne  les  régens.  Il  eft  défer 


BE  Paris  ,  Liv.  XII.    jof 
Eg^t  de  Philofophie  ne  pouvoit  paSOfer 
.un  collège  à  un  autre  ,  fans  avoir 
smpli  les  trois^  ans  &  demi  de  fon 
ours  :  Se  ce  point  de  difcipline  fut 
ncpre  confirmé  par  une  délibération    f,^a  f^  .. 
!e  rUniverfîté  le  8  Mars  1 57(5.  Pour  r^r.f.  rii 
e"  qui  eft  des  régens  de  Grammaire  ''•  74r* 
le  de  Rhétorique ,  ce  que  l'arrêt  ap- 
pelle leur  tems  ^  ne  peut  être  que  TeC- 
>àce  d'une  année  ,  oà  celui  dont  ils 
feront  convenus  avec  le  principal  qui 
es  a  nommés. 

Les  Lendits  v&  Tufage  où  étoient 
es  écoliers  d'offrir  en  ces  jours  de  ré- 
baiflànce  des  préfens  à  leurs  régens  ,. 
pnt  abolis  :  &  Ion  ne  permet  point 
IQX  régens  de  recevoir  au  delà  d'un 
Sca  9  ou  deux  pour  le  plus ,  de  chacun 
b.  leurs  difciples.    Si  la  fomme  qui 
âliltera  de  l'afTemblage  de  ces  petites 
^devances  ,  eft  trop  modique ,  c'eft 
QX  principaux  àyfuppléer. 
.  tes  principaux ,  comme  chargés  de 
k  dîfclpline^  des  collèges ,  font  l'olv 
t  d'une  grande  partie  du  règlement. 
'  leur  eft  défendu  d'y  avoir  aucunes. 
€imhnéres  ou  fervanus  j  ny  cftablcs. 
chevaux.  Ils  ne  doivent  y  loger  ni 
cevoir  autres perfonncs  que  ejludiants. 

efchoUcrs  ayant  maijlrcs  ou  pédàgç^ 


vei  arrêt  encnent  lur  la  le^ 
précédent.  U  défend  aux  rc 
rien  exiger ,  même  fous  pr( 
luminaire  ,  rideaux,  &aud 
modicés  fembkbies ,  au-delà 
écus  fixés  par  le  règlement  dé 
leur  orKlonne  même  de-  refuC 
leur  feroit  offert  volontairen 
toit  réduire  à  bien  peir  de  d 
émolument  que  les  régens  p 
cirer  de  leurs  écoliers.  Mais 
jj^rincîpauxécoient obligés  Jk 
sir  &  loger  gratuitement  ,  l 
tailler  penfions  honnefies  &-/i 
Âinfi  ce  que  payoient  les 
pour  les  leçons  qu'ils  recevoi 
troit  point  dans  le  néceUk 
des  régens ,  &  ne  leur  piotur^ 
fiiieux  ètteé 
La  vie  cotnmune  eft  ordot 
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ois  |>ar  les  principaux  &  fa^ 

• 

tout  ce  règlement  l'autorité 
ncipaux  eft  portée  fort  loia. 
5ns  ne  doivent  lire  dans  leurs 
que  les  livres  agréés  par  leur , 
tl.  jC'eft  au  principal  qu'il  ap-^ 
d'examiner  la  portée  .des  cco- 
:  d^  leur  aflîgner  la  clafTe  qui 
lyient.  Le  principal  eft  même 
,  pu  pour  mieux  dire  il  lui  eft 
dcvijfîtcr  de  mois  en  mois  les 
s  j  ejludes  j  &  livres  ^  tant  des 
y  régens  j  pédagogues  j  que 
'S  demeurants  en/on  collège jpour 
foyoiryUy  aura  armes  ^  livres 
(s  ^  ou  autres  chofes  n'apparte^ 
ï  là  difcipline  fcholajlique.  Ce 
'  fur  des  maîtres  eft  grand, 
quoique  je  fois  fort  éloigné 
loir  énerver  la  difcipline  ,  la 
les  faits  m'oblige  de  remar^ 
u«  premièrement  dans  \qs  cir-^ 
:es  turbulentes  où  c€^  arrêt  a 
lu  5  tout  étoit  fufpeét ,  &  l'on 
>it  jamais  pouvoir  aflèz  prendre 
autipns  contre  les  égaremens 
do^rine ,  &  contre  les  mou- 
féditieux.  De  plus  la  charge, 
tit  ès.Arits.n'jétpit  prçfque  éxe&n 


cée  abrs  que  pur  de  |eiine»>-J 
qui  fe  prépuroient  aux  ém^  del 
iogie  ou  de  Médecine.  Ce  lo^^éttûvl 
«m  état  dans  lequel  on  iefidb, 
lequel  on  fe  donnât  le  cems 
rir ,  comme  il  fe  pratique  coc 
ment  aujourdKui*  I)es  regens -d*q 
encore  vert  &  peu  foitrié  y  avoîe 
ibin  d'être  contenus  par  one-^H 
rite  ,  que    les   circonftsftices 
les  comporteroient  difficileaieiici(| 

Uattentîon  i  tenir  dans  l'or^ 
principaux  eux-mêmes  8c  ley 
ilers  ,  n'eft  pas  moins  éi^rel&  i 
règlement.  Le  principal  eft  fi  / 
ment  obligé  i  léiider  dans'  ^ 
lége  ,  que  tout  bénéfice  avant  < 
d'ames  &  demandant  réfiaence  < 
daré  incompatible  avec  fon  empto 
le  rend  vacante  impétrable. La ] 
Treté ,  fuivant  l'intention  des  ' 
teurs ,  eft  exigée  par  Tarrèt  comme 
dition  eflènrielle  pour  pouvoir  t 
rir  les  bourfes ,  &  les  pofléder  ap 
avoir  acquifes,en  forte  qu'il  eft  < 
né  à  ceux  qui  font  pourvus  de  bénéjicesyi 
qui  ont  habitation  &  logis  en  la  vilki 
Paris  j  de  rendre  dans  le  mois  les  i  ' 
ires  qu'ils  tiennent  &  occu^fkt 
collèges  j  d»  donner  lieu  aux  panvn 
£fludiants. 
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kTouce  réfignation  des  principalitcs 
[  bourfes  eft  interdite  :  &  les  droits 
es  coUateurs  font  confervés  isn  leur 
KDtier. 

.  On  ne  laiflè  pfcint  les  principaux 
baîtres  8c  arbitres  du  prix  auquel  doi^ 
rent  être  portées  les  penfions  des  éco- 
iers.  La  fixation  doit  en  être  arrêtée 
dans  une  aflèmblée  que  tiendra  le  Re- 
fteur  au  châtelet ,  en  préfence  du  pré- 
vôt de  Paris  ou  de  fon  iieutenan,t ,  Se 
du  procureur  du  roi ,  &  qui  fera  com* 
Po(ee  des  doyens  des  Facultés  deXbéo- 
logie  ,  Décret  ,  &  Médecine  ,  des 
principaux  des  collèges  ,  &  de  deux 
notables  bourgeois  Se  marchands  nonv 
més  par  le  procureur  du  roi. 

Je  finis  par  obferver  trois  difpofi^ 
lions  de  ce  même  règlement ,  qui  me 

roiflènt  ne  devoir  pas  être  ouoliées. 
fuppofe  &  autorife  la  défenfe  de 
parler  une  autre  langue  que  la  Latine 
jdans  Içs  collèges.  Il  favorife  tellement 
l'exercice  des  clafTes  ,  qu'il  ordonne 
aux  principaux  qui  ne  lont pas  dans 
leurs  collèges ,  de  l'y  étabUr  inceflàm-^ 
ment.  Il  confirme  &  favorife  l'auto- 
i:ité  des  cenfeurs  des  Nations ,  qui  au* 
jourdhui  eft  prefque  réduite  à  rien. 
JLes  deux  arrêts  dont  je  viei^  4o 


donner  une  notion ,  n'écoient  que  pro- 
vifoires  en  attendant  une  réforme  plus 
complète  qui  fe  feroit  par  rantoritc 
du  roi.  Lartence  du  parlement  ni 
^oint  été  frurtrée.  ï^es  principaux  ar- 
rwjles  qu'il  avoit  réglés  provifoire- 
ment ,  ont  été  tranlcrits  en  grancle 
partie  dans  l'ordonnance  de  Blois  de 
1 578  ï  de  enfuite  dans  la  reforme  gé- 
nérale que  les  commiiïaires  du  roi 
Henri  1  v  rédigèrent  en  1 5$^8  &  i(>oo* 
*Éît»^  tTtihés  Je  coulerai  légèrement  furplufieurs 
légéreiflCRt.  f^j^^       ■  fg  pj.<t{^fitent  ici  fous  ladaii 

pjf/r.  r/  aelannce  157^* 

f*  7^7-7^^*     Le  Treize  Février  la  nomination  d'un 

principal   du   collège  de  Reims  fin 

confirmée  par  rUniverfitc,  Je  ne  pmt 

dire  à  quel  titre  la  con&rmaeion  de 

l*Univer(icé  pouvoir  être  néceflaire  i 

un  principal  du  collège  de  Reims,  îe 

conçois  mieux  la  requête  de  celui  du 

coUèèe   de  Fortet ,  qui  demanda  le 

vmg-rrois  Août  de  la  même  annte 

que  rUniver/itc  le  déclarât  digne  de 

la  place  à  laquelle  il  avoit  été  nominé. 

H  paroît  quon  la  lui  difpuroitj  &  il 

croir  bien  aife  de  pouvoir  citer  devant 

les  juges  en  fa  faveur  le  fuffragede 

rUniverfîré. 

Le  même  jour  treize  Février,  kl 

licencie^ 


p 


i>£  Paris  ,  Liv.  XH.   )X) 

icehciés  en  Théologie  demandèrent 
'adjonârion  ^e  rUniverfite  contre  le 
ihancelier  deN.  D.  quiéxigeoiç  d'eux 
me  redevance  fous  le  nom  de  droit 
bifceau.  L'Univerfîcé  leur  accorda  fon 
intervention ,  &  le  nouveau  confer- 
rateur  Louis  de  £rézé  fe  joignit  aufli 
\  leur  cau£e.  L'affaire  ne  rut  jugée 
jue  *  le  vingt-quatre  Novembre  ,  & 
.arrêt  du  parlement  fixa  les  droits  que 
les  licemciés  dévoient  payer  au  chan- 
:elier.  Il  s'agifibit  encore  dans  ce 
procès  de  la  forme  qu'il  falloir  obfer^ 
^er  dans  la  diftribution  des  lieux  de 
Licence.  Il  ne  fut  rien  prononcé  fut 
cet  article.  Enfin  le  chancelier  de- 
mandoit  que  dans  toutes  les  aflèm- 
blées  y  procelfîons  $  &  aâres  publics 
qui  fe  font  dans  TUniverfité  ,  le  pre- 
mier rang  après  le  Rediur  lui  fut 
affigné ,  .au-defliis  du  doyen  de  Théo- 
logie. Le  parlement  ordonna  que  fur 
ce  point  le  doyen  xle  Théologie  feroit 
entendu.  Cet  article  ,  requis  &  non 
obtenu  t>ar  le  chancelier  ,  doit  être 
fbigneufement  remarqué  ,  comme  un 
ilveu  folennel  &  autnentique  de  la 

*  Aa  moins  c*cft  fous  1  H  y  a  quelque  embarrac 
.^etce  date  que  Tarrêt  eft  dans  l'énoncé  de  l'anic 
rapporté  par  Duboullai.  |  même. 

Tome  FI.  O 


jï4HtsT0!Ri  DE  t'UMiviRsrri 
fupetiorit^  décidée  du  Re^ur 

Le  buic  Mars  Nicolas  *  Pelletief 
réfîgna  purement  H  fimplcmçnt  U 
chargç  de  receveur  gcncral  de  TUni- 
verfité  à  Jean  Lettré  j  6c  par  voie4f 
permutation  une  chapellenie  dont  U 
écoit  titulaire  i  un  jeune  homme  nonv 
me  Jacques  Duchon,  Ces  deux  réfi- 
gnations  furent  admîfes  par  U  com* 
pagnie  afTemblée  :iux  Maturîns* 

Ce  même  jour  fur  la  requête  iu 
lyndic  fut  ailîgné  au?  trois  officiers  !• 
banc  qu'ils  occupent  encore  ain 
dhui  dans  les  aflemblpes  de  TU 
jité  aux  Marurins. 

llparoîc  aurïi  par  la  délibération 
ce  jour  ,  que  TUniverfité  étoit  eni 
llani  Tufage  de  dre^r  fon  Rôlle  da 
nominations  aux  bénéftces* 

Le  z  Mai  fut  rendu  un  arrct  du  par-* 
tement  conrre  les  brigues  6c  les  ctbikf 
qui  fe  faifoient  dans  u  Nation  dû  Frwi* 
ce,  pour  y  envahir  au  mépris  des 
h  charge  de  procureur.  Il  fallut 
le  parlement  députât  un  confeillef 
1^  cour  avec  le  lieutenant  criminel' 


M 


*le  texte  origict^  pr^ 

fente  U  nom  de  f&itjwsx 
jnaiï  par  erreur  ^  comme 
l^obfcrve  DuboulUi  d;mi 
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»S  ?ARI$  ,  Lxv.  XII.  il:^ 
^  archers  pour  meccre  Tordre  &  la 
paix  dans  l'aflèmbice  où  devoir  ie 
^e  l'ileâion.  J obferve qu'à  locca- 
Gon  de  cette  affaire ,  il  eft  fait  meti<« 
qon  d«B  treizième  &  huitième  claflè» 
dans  le  collège  de  Navarre  :  Se  les  ré^ 
gences  de  ces  dallés  paflbient  pou? 
titres  dans  rUniverfiré. 
.  Le  dix-neuf  Juii>  rUniverfité  coa- 
leiitit  i  une  permutation  ^  de  la  cure;^ 
4e  S.  André  des  Arcs. 

Le  vingt-  Cxk  Juillet  furent  renou- 
fellés  les  anciens  ftatuts  par  rapporc 
mx  aualités  requifes  pour  le  reâorat. 

Une  vive  conteftation  pour  le  d6«- 
canac  de  la  Tribu  de  Tours  dans  U 
Nation  de  France ,  ne  put  pas  être  ter^ 
minée  dans  cette  Nation  :  elle  fut 
ftortée  à  la  Faculté  des  Arts  ;  &  même 
ITJniverfité  en  prit  connoiflànce.  Les 
ôrçonftances  font  fi  peu  éclaircies ,  les 
fidts  fi  mal  conftatés ,  dans  les  adçs 
^  cette  querelle  rapportés  par  Du*>e 
^ullai,  qu'il  eft  difficile  aen  tireç 
de  grandes  lumières.  Seulement  il  eft 
{[air  que  la  régçnce  eft  regardée  coin- 

*FnKoi«  le  Court  per-  1  martin  pour  le  prieur^ 
ttntoh  h  cure  de  S.  An-  |  d'Alais,  diocéfc  deCiMr- 

Oij 
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Iune  condition  eilènnelle  pourk 
t  au  décanar. 
y  ei^t  auHî  des  plaintes  contre 
aïins  libraires  ,  qui  s'entendoient 
les'  JiJfuites  j  on  ne  dit  pas  en 
L  Mais   la  Faculté   des  Arts  or- 
ia  que  cts  libraires_ou  jureroient 
le  point  favoriier  Se  aider  les  J^ 
ËS  f  ou  feroient  dépouillés  des  pri- 
^      ges  académiques/ 
1^  quatorze  Novembre  TUniverficé 
défenoit  i  tous  libraires  >  jurés  ou  non 
jurés  >  d'imprimer  ou  vendre  aucua 
livre  de   mauvaife  doârrine  j  Se  elte 
leur  ordenna  d'en  faire  leur  foumifGon 
7»-  &  promeflè  au  Reéteur.  Le  7  Décem- 
^,,      ■  br^  fuivant  *  elle  prit  des  mefures  ea- 
core  plus  vives  par  rapport  i  cerob- 
jet ,  &c  elle  rcfolut  de  le  faire  appuyer 
\  de  Tautorité  du  parlement  ^  pour  em- 

pêcher la  diftribution    de  rout  livre 
contraire  à  la  doftriife  catholique.  On 
a  vfi  dans  ce  qui  a  précédé ,  combien 
,    ■  ces  démarches   croient  régulières  & 

aiitorifées- 

Cette  année  157^  le  roi  cenyoqm 

»  ^  Btois  les  Etats  généraux  du  royaume* 

X'Univerfité  dépura  quelquesuns  de  {e$ 

^uppôt$  Ôc  aiu  Etats  particulier«  iê 


t 
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FIfle  de  France ,  qui  fe  tinrent  dans  la 
4lle  de  i'évèché  de  Paris ,  &  aux  Etats 
généraux  à  Biais.  Je  réunirai  tout  ce 
qœ  j'ai  à  dire  fiu:  cette  matière  fous 
k  date  de  l'année  1 579 ,  qui  eft  celle 
où  parut  V ordonnance  que  ion  appelle 
icBloiSj^2XCQ  quelle  fut  rendue  ei^ 
conféquence  des  cahiers  préfentés  dans 
les  Etats  tenus  en  cette  ville. 

Ge  fut  en  l'année  157^  que  naquît 
la  U^  ,  à  laquelle  TUniverfité  da- 
bora  prit  peu  de  part.  Je  n'aurai  que 
trop  aoccafions  dans  la  fuite  de  par- 
lor  de  cette  formidable  afibciation. 

Les  chirurgiens  tentèrent  en  la  mê^    Affidre  itâ 
me  année  157^  de  nouveaux  efforts *=^""'^*^»«* 
pour  fe  faire  aggréger  à  l'Univerfité  ,  i^^frYru 
uns  dépendance  par  rapport  à  la  Fa- p.  752-75^. 
.  ailté  de  Médecine.  Ceft  un  fait  qui  ^^ir^^/. 
mérite  d'être  difcuté  avec  foin.  775!  777* 

On  fe  fouvient  du  dernier  état  de  l'af-  *®j* 
faire.  En  1 5  5 1  les  chirurgiens  avoient^;"^^!!^ 
voulu  fecouer  le  joug  des  médecins , ''«^'«^  r*^^* 
&  fe  difpenfer  de  prendre  leurs  le-^^;/*/::;; 
çons  ,  de  fe  faire  infcrire  fur   leursîf^  médecins. 
re$rîtres  •  &  de  leur  payer  les  droits    Mq^^r , 
accoutumés.  Sur  les  plamtes  aue  lec.  3^, 
doyen  de  Médecine  en  porta  à  iUni- 
veoîté  ,  il  fut  conclu  que  les  chirur- 
giens feroient  rayés  des  rôUes  &ma^ 
Oiij 
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tricules  de  la  compagnie  ,  s'ils  ne 
remplidbient  les  engagemens  qa'ik 
atoient  contraâés  en  1 5 1 5 .  Ils  fe  fou- 
mirent ,  Se  les  regîtres  de  Médecine 
font  foi  que  les  chirurgiens  pendant 
les  années  qui  fuivirent  ,  prêtèrent 
régulièrement  les  fermens  qu'ils  de- 
Yoient  i  la  Faculté,  ce  qui  emporte 
tout  le  refte.  Ils  s'acquittèrent  de  ce 
devoir ,  même  le  vingt-fept  Oâobte 
757^.  Apparemment  leurs  batteries 
n'étoient  pas  encore  dreflees.  Mais  le 
quatocze  Novembre  fuivant  iisrmam* 
ieftérent  leurs  prétentions  ,.&  les  por- 
tèrent même  plus  loin  qu'ils  n'avoienc 
jamais  fait. 

Ilsvenoient  d'obtenir  de'HentilII 
des  lettres  confirmatives  de  leurs  pri- 
vilèges ,  qui  croient  conformes  en 
tout  à  celles  de  Charles  IX  en  1 5^7» 
&  qui  par  conféquent  n'attribuoient 
aux  chirurgiens  que  les  droits  d*exemp 
tion  ,  que  la  Faculté  de  Médecine  ne 
leur  envioit  pas.  Ils  voulurent  néant- 
moins  s'en  autorifer  pour  s'arroger  le 
droit  de  faire  des  leçons  de  Chirurgie. 
Rodolphe  le  Fort  leur  prévôt  fe  pré- 
fenta  à  TUniverfité  aflemblée  le  qua- 
torze Novembre ,  &  il  demanda  qu^il 
fut  permis  aux  chirurgiens  y  dont  il 


itôit  le  chef  ,  de  jouir  des  privilèges 
&  immunités  de  TUniverfite,  conror- 
mémehc  aux  ordonnances  de  nos  rois  5 
&  d'enfeigner  la  Chirurgie  tant  en 
public  au'en  particulier. 

Le  aoyen  de  Médecine  ^  Claude 
Rouflêlet  ,  homme  d'efpric  ,  &  qui 
parloir  &  écrivoit  fort  bien  en  Latin  , 
prit  la  parole  y  &  repréfenta  qu'une 
pareille  requête  ne  devoir  point  être 
âdmife ,  fans  qtie  l'on  fe  fut  donné  le 
tems  auparavant  de  l'examiner  &  d'y 
léfléchir.  Que  le  billet  de  convocation 
de  Taflèmblée  ne  faifoit  aucune  men* 
non  de  l'article  des  chirurgiens.  Que 
leur  demande  étant  imprévue  &  rrds 
importante  >  il  requéroit  qu'elle  fut 
renvoyée  à  une  autre  afiemblée  qui 
feroit  convoquée  exprefifément  pour  en 
délibérer  :  &  que  juf^ues-là  il  s'oppo- 
foie  à  toute  delibératKm  qui  pourroic 
.2tre  prife  à  ce  fujet. 

Le  Reâeur  Hugue  fiurlat  n'eut  au- 
cun égard  à  l'oppofition  du  médecin^ 
?ui  paroît  néantmoins  fort  équitable, 
^'outes  les  compagnies  délibérèrent 
fur  la  requête  des  chirurgiens  :  mais 
^es  ne  fe  crurent  pas  en  état  de  fe 
décider  fiir  te  champ,  &  en  ordonnant 
qu'il  ne  feroit  rien  innové  pour  fe 

Oiii) 
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m ,  elles  renvoyèrent  la  difcuiliûn 
^HQ«9?       tffkire  aux  députés  ordinaires  de  J 
^^ff  iveriîté ,  c*eft-à'dire  ^  fuivant  que  1 

j  je  l'ai   expliqué  plufieurs   fois  ,  z^m 

\  tribunal  académique  ,   compofé  des 

doyens  des  Faculrcs  fupérieures  &des 
Procureurs   des  Nations  >  &   prcd 
par  le  Refteur. 

Ce  tribunal  s'a(ïembla  donc  le  ving 
trois  du  même  mois  de  Novembre, 
&:  les  parties  furent  entendue^.  Le  Fon 
allégua  en  faveur  de  fa  caufe  les  lettre 
patentes  des  rois  ,  &  le  degré  de  mai 
rre  es  Arts ,  qu'avoient  acquis  fes  coiw 
itères ,  &  qui  leur  donnoit  le  pouvoij 
d*enfeigner-  La  réponfe  étoit  bien  aij 
fée.  Les  lettres  patentes  dont  les  cfa 
rurgiens  sautonfoient,   ne  parloien 

Eoint  d'enfeîgnemens  &  de  leçons;  ! 
i  qualité  de  maître  es  Arts  àotibiT 
bien*  le  droit  d'enfeigner  les  Aft^^ 
c'eft-à-dire,  la  Grammaire,  làRjiécd»^^ 
tique,'  &  la  Philofophie  ,  mais  âoii 
pçtt  là  Chirurgie.  Roudèlet  fie  valdu: 
c^  raifons  avec  beaucoup  de  force ': 
&lëfytidic  de  TUniverfité- requit  qoé^ 
Ton  le  précautionnât  foigneafeikieaè 
contre  le  danger  d'introduire  une'dii»^ 
quîéme  Faculté  ,  ce  qui  feroitle  itoi^, 
«ecfçaieAC  de  l'onlte  étaibli  de  mu/t 
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iqaité  dans  la  compagnie, 
es  chirurgiens  au(E  nedemandoietac 
ne  à  conftituer  une  cinquième  F^ 
ce.  Us  difoient  que  leur  vœu  écoit 
cre  joints  à  celle  de  Médecine  : 
is  en  même  tems  ils  proteftoient 
ils  ne  fe  reconnoiflbienc  point  éco- 
rsdes  médecins ,  &  ne  precendoient 
inc  leur  prêter  ferment  conune  i 
ts  maîtres.  Sur  quoi  le  Reâeur  leur 
:ette  queftion  :  »  Sur  quel  pied  de- 
landez-vous  d  être  ums  aux  méde* 
ins  ?  £ft-ce  comme  leurs  égaux ,  ou 
bmme  leurs  écoliers.  i>  Bs*.  répoi>- 
enc  qu'ils  prétendoient  être  leurs 
idjuteurs.  n  Mais  ,  reprit  le  R^ 
bèur,  vous<  ne  pouvez  pas  être  les^ 
oadf^teurs  des  médecins-  malgré 
ux.  il  vous  faut  donc  leur  confen- 
ornent.  >ft  Les  chirurgiens- répliquié- 
it  que  leur  droit  d'enfeigner  ne  d^ 
idoit  point  de  ta  Faculté  de  Méde-^ 
e  ;  qu'il  leur  étoit  accordé  par  l'at]^ 
iterovale  ,  qui  les  alTocioit  à  tous 
privilèges  dont  jouilTent  les  maîtres 
rUi^iverfité. 

Après  bien  des  altercations ,  le  tri- 
nal  fe  difpofant  à  délibérer  fit  reti- 
^les  chirurgiens.  Us  demandèrent 
e  le  doyen  de  Médecine  fe  retirât 
Ov 
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pareillement  :  ce  qui  fut  ordonné:  I 
Rouflèiet  obéit  »  qooiquavec  xéfm 
-gnance. 

La  délibération  fut  longue.  Les  d» 
nirgiens  n*eurent  pour  eux  aucune  dn 
voix  :  &  crois  procureurs-  ayant  dfr 
daré  qu'ils  ne  pouvoienc  opines  ùm 
avoir  confulté  leurs  compagpîes ,  k 
Re6i:eur  conclut  à  renvoyer  Taffidie  1 
une  aflêmblée  générale  de  L'Univer- 
fité.  Ces  yiciffitudes  alternatives ,  qfl 
de  Tafllêmblée  générale  portent  laqp»* 
ftion  au  tribunal  académique  ,  8c  ii 
cribnnalla  reportent  à  Taflemblée  eé" 
nérale,  font  voir  l'embarras  où  lad»- 
mande  des  chirurgiens  mettoitrUntr 
verfité.  L'aflfemblée  générale  fut  donc 
indiquée  pour  le  fêpt  I>écembre  iîii- 
Tant.  Mais  avant  quelle  fe  tînt,  te 
chirurgiens  fe  fortifièrent  d'un  nouvel 
appui. 

On  leur  avoir  objedté  que  le  droit 
d'enfeigner  dépendoit  du  concours 
des  deux  puiflances  :  que  c'étoit  le 
chancelier ,  qui  par  lautoriré  apoftoli- 

2ue  en  accordoit  la  licence  oujpermif- 
on  :  &  que  cette  formalité  eflfentielle 
manquant  aux  chirurgiens ,  ils  ne  pou- 
voient  par  conféquent  s'arroger  le 
droit  de  fdre  des  leçons  de  Chirurgie. 


Lis  médecins  >  qui  faifoient  cette  ob^ 
iieâion ,  croyoient  être  bien  sûrs  fies 
iifpoficions  du  ciianceliet  de  TEgUio 
le  Paris,  Antoine  du  Vivier ,  qui  en 
1551  s'étoic  déclaré  hautement  contre 
Ees  chirurgiens.  Ils  (è  trompoient.  Du 
iTivier  changea  de  fyfteme,  &  la  veille 
le  Taflêmb^  il  mit  entre  les  mains 
la  Redeur  une  requête ,  par  laquelle 
à  ik  joigfiroit  aux  chirurgiens,  demain 
iloit  qu'ils  fuflent  reçus  dans  TUni^ 
ferfite  comme  étant  un  membre  de  Iz 
Faculté  de  Médecine,  &s'annonçoit 
AifpoTé  â^leur  accorder  la  bénédiâioxs 
Mpoftolique.  Il  paroîr  que  les  chirur^ 
tiens  avoient  aufil  gagné  le  Reâeur 
Himie  Burlat ,  homme  d'un  caraâére^ 
mal  décidé ,  Se  qui  trente-fix  ans  après^ 
tt  fit  pas  un  beau  perfonnagedans  les 
affaires  deRicher. 

L'aflemblée  du  7  Décembre  fut  m- 
multueufe  :  c'eft  de  quoi  conviennenf 
toutes  les  parties.  Les  chirurgiens  eif 
amibuent  la  cauTe  aux  clameurs  de» 
médecins ,  &  ils  alMguent  en  preuve 
«n  ade  pafle ,  difent-ils  ,  le  10  Dé- 
cembre ,  &  expédie  le  premier  Jan- 
vier fuivant.  Cet  ade  confifte  en  une 
lettre  du  chancelier  au  Reâeur ,  8c 
itté  r^onfe  du  Rèâieiir  au  chance^ 

Ovj 


Ji4  Histoire  dî  l'Univers iri 
lier.  Il  êft  vrai  que  ces  Ifttrres  autoci- 
feue  le  dire  des  chirurgiens*  Mais  ce 
fout  des  pièces  particulières ,  qui  n'ont 
aucune  force  nt  aucune  authenâdté  ; 
Se  je  crois  devoir  plutôt  xn*eix  rappor- 
ter au  plumitif  du  greffier  >  qui  édite 
tncore  dans  nos  regicres  ^  Se  qui  a  ck 
récemment  déchiilrc  avec  un  très  grand 
foin  par  ViUuftre  M*  Piat ,  dont  la  fi- 
délité &  la  pfobicf>  jointes  À  desln^ 
miéres  fupéneures ,  mettent  le  rcmoi- 
ffnage  aadeilusde  toute  critique.  Ceft 
de  ce  plumitif  qu'eft:  tire  tout  ce  <fû 
fe  trouve  touchant  Tailernblce  du  7 
Décembre  i^j^yàznsuneRdoiîon^itih 
primée  e»  ij^iyde  cequijipujfadam 
tUmvcrJîté  en  ifjif  au  Jujct  des  cA^- 
ïïwguns  :  ouvrage  de  M.  Piat  »  comme 
je  puis  le  prou-ver  pat  fon  manufcric 
original,  que  j'ai  en  ma  poiïeiîîon- 

11  patoit  par  ce  titre  authentique 
qu'il  y  eut  du  tumulte  dans  l'aHein-' 
blée  dont  il  s  agir  ici  :  mais  que  ce 
tumulte  fut  uccafionnc  par  la  mao- 
yaife  manoeuvre  duRefkeat^qui  tap 
portoit  peu  Bdélement  Tavis  de  la  Fa- 
culté des  Atcsi  On  fe  recria  fiir  ce 
rappott,&il  futconftatc  par  le  compte 
détaillé  que  le  Reiteur  rendit  à^s  fuf- 
frages  particuliets  de  chacune  des  Ni 
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di^Faris  y  Lit.  XIL  fi^ 
\  qu'il  avoit  réellement  fdpprimé 
dcie  aès  important.  Cettls  varia-^ 
fut  remarquée ,  ic  eitâu  l'indi-» 
on.  De  nouvelles- clameurs  for-* 
t  le  Reâeur  de  prendre  une  fe-' 
i  fois  les  voix  des  Procureurs  des 
»ns  :  &  de  cette  opératic^  réfult» 
^iiiéme  avis,  différent  des  deux 
iers.  Dans  les  autres  Facultés  il 
roît  poin&par  le  plumitif  qu'il  J 
i  aucun  tumulte.  Celle  de  M^ 
e  s-'abftint  d'opiner ,  comme  in- 
ée  dans  la  caufe.  La  Faculté  dd 
t  &  celle  de  Théologie  opinèrent 
uillemênt  :  6c  h  conclufion  de 
mblée  fut  que  conformément  au 
t  de  l'année  1 5  5 1  lesrchirurgiens, 
toient  tombés  dans  le  cas  marqioé 
e  décret,  dévoient  être  rayés  des 
î  8c  matricules  de  TUniverfité; 
du  refte  rien  ne  devoir  être  in- 
,  &  qu'il  feroit  défendu  aux  chi- 
ens de  faire  aucunes  leçons ,  mê-- 
lurant  la  litifpendance ,  s'ils  inter* 
ient  appel. 

îs  chirurgiens  rebutés  par  l'Uni- 
•jé  retournèrent  au  roi ,  &  ils  ob- 
nt  de  nouvelles  lettres  patentes  , 
»  du  I  o  Janvier  1 5  77 ,  qui  en  con- 
mr  &  interprétant  leurs  pwïïéi 
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f  itn-rontE  de  L*tJMivEKsrri 

^  les  autorifeut  à  cofuirmer  leSufB 

^iquc  ^  Lont  en  VUntvtrJlié  dt  Pc^ 

lue  adUurs yoà  bon  leurfcmbUra, 

'tuT  art  &  fciencc  de  Chirurgie*  MàU 

qu'ils  préfentérenc  ces^  feccres  an 

iemenc  ,  ils  ne  purent  ^i  obtenk 

lériticanon  :SC  ilfuc  die  par  atrît 

Il  Février,  qu'avant  que  Ton  y  pto* 

,  elles  feroient  cotnrnmiiqaitt 

Moteur  ,  âc  aa  doyen  de  U  Eicalté 

icdecine- 

endant  q^e  les  chirurgiens  de  robv 
;ue  donnoient  tant  d  exercice  aoft 
mc^uecins^  les  barbiers  chirurgiens  d^ 
SQieuroient  dans  la  founiUIioa  quili 
leur  avoient  vouée*  Un  nouvel  aâeca 
fut  parte  le  onze  Mars  1577- Les  bai-^ 
biers  chirurgiens  y  renouvellent  cous 
leurs  anciens  engagement  :  &  la  F>« 
culte  promet  de  leur  donner  deuxdefel 
dodeiirs  pûur  leur  faire  des  leçons  dff 
Chirurgie ,  qui  feront  leurs  feols  nui' 
très,  à  lexcui/ton  détour  autre. 

Les  médecins  obtinrent  eni  J78  a* 
arrêt  très  favorable  à  leur  cauJe,  Cd 
arrêt,  rendu  fur  la  requête  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  &c  fur  les  conclo* 
fions  du  procureur  général  >  portait 
que  conformément  a  d'autres  arrê'* 
-vkéioédeiiSî*»  AcnûCMuueot 


»B  Pakis  ,  Liv.  XlL  fxf 
^fsatXMse  Juillet  1575.,  il  feroic  fair 
4éfenfe  à  tout  libraire  &  imprimeuc 
4'itnpniaier  ou  expofer  en  vente  au* 
4WI livre  ^Médecine  ou  de  Chirurgie j. 
qui  n'eue  été  préalablement  commUf- 
Ài^ué  à  k  Eaculte  de  Médecine.  Ce- 
S/skt  bien  reconnoicre  &  confirmer  le 
^coit  d'infpeâion  des  médecins  fur 
la-  CMnirgie. 

. .  Les  chirurgiens  de  robe  longue  xitn;^ 
£ûvirent  pas  moins  leur  plan  :  &  fe 
Ibuvenant  de  l'objeâion  qpi  leur  avoic 
été  £dce  fur  ce  <]^u'ils  ne^recevoient 
.point  la  b&iédiâuon  apoftolique  du. 
.chancelier  ,.  ils  agirent  en  cour  de 
Home,  &obtinrenrdu papeGr^oire 
,XIII  un  induit  >  daté  du  premier  Jan- 
vier 1579 ,  par  lequel  ils  étoient  au^ 
■totifés ,  fuppofé  qu'ils  fuflênt  inftruits 
^ans  la  Grammaire  ,  &  reçus  maîtres 
is  Arts. en  l'UniveriSté  de  Paris ,  a  fe 
préfenter  au  chancelier  pour  recevoir 
de  lui  la  bénédidkion  apoftolique.  Ils 
continuoienfen  mèmetems  de  foute- 
iiir  -ces  théfes  &  examens ,  que  Paf- 
quier  a  qualifiés  de  fiiigmes  j  Se  ils 
tachoient  d  y  procurer  de  la  célébrité 
•ôar  le  concours  des  perfonnes  honora- 
Joies,  aa'ils  y  iavitoient. 

L'Univerfité  défendit  fes  conclue 


15  contre  leurs  attaques  réirtXQei.1 
timeleschinirgiensattiroientqiirf-l 
fois  d  leurs  acles  jtifqu*au  ReâetB 
*Univerfité,  il  lui  fut  fait  défe&le  I 
aflifter^  à  moins  qu  U  ne  votilîiif 
iure  comme  petfonde  privée ,  A: 
\  les  ornemeos  du  re^orac.  Qu 
ni     >  nui  rAtrarcte  Tifidult  pootîâcali 
1 1  Univerlirê  en  ecnvic  aa  pape 
k  même ,  pour  le  prier  de  ne  pomr  ' 
1 1er  fesdïoits ,  8c  elle  Te  joignit  à  Ta 
I  |>el  comme  d'abus  que  la  Faculté 
Médecine  en  interjenaafUpaflemea 
I      Dans  rintervalle  qui  s'écoolaava 
4pc  Ton  plaidâc  fur  Tappel  ^  les  efpi^ 
s'aigriflbient  de  plus  en  plus.  Les 
Turgiens  ayant  «onné  un  *  écrit  i 
lequel  ils  prenoient  tous  les  titres  qdi 
appartiennent  aux  Facultés  académi* 
ques ,  le  doyen  de  Médecine  s'en jplir- 
gnit  ^u  tribunal  du  Recteur  ^  &  mr  £i 
plainte  it  fut  réfolu  que  le  prévôr  tUa 
^  chirurgiens  feroi:  mandé  ,  pour  re^ 
connojtre  ou'défavouer  cet  écrit.  L'af- 
faire ne  laiffbit  pas  d  ctre  délicate  poa 
les  chirurgiens  ,  parce  que  qinrre  aa. 
auparavant  il  avoit  été  rendu  un  arrct. 
du  parlement ,  dont  Tefprit  &  le  haT 
éroient  d'empêchejc  Timprefliçii  ^-* 
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Dï  Paris  ,  Liv.  XIL  ji^ 
tes  que  les  parties  publioient  l'une 
itre  l'autre  ,  fouvent  aflàifonné^ 
iveétivesôc  d'injures.  Aufli  le  pré- 
:  cackadabord  d'éluder  la  citation  t 
ijant  pris  enfin  le  parti  de  compas 
tre  le  lundi  jo  Octobre  1581,1! 
avoua  l'écflt ,  quoique  muni  de  fa 
làture,  fuivant  ce  que  porte  le  re-* 
re  de  Médecine.  Comme  il  cher- 
lit  dés  faux  -fiiyans  pour  colorer  une 
Sedifparate,  quelquun  du  tribiuiat- 

demanda'  fh  lui  6c  fes  confrères* 
^ouoienr  difciples  des  médecins, 
l'ant  s^en  faut  ,  reprit  le  prévôt. 
Ze  font  les  médecins  qui  ont  appris- 
le  moi  bien  des  chofes.  »  Il  eft  diffi-* 
é  dé  difculper  d'arrogance  une  telle 
k>nfe.  Mais  il  faut  avouer  que  le 
Ir  coule  bien  amer  de  la  plume  des 
Sdecins  dans  leur  regître.  Les  qua^ 
ioations  d'impudence  &  d'impro- 
té ,  &  les  expreflions  les^pius  mépris 
DCes ,  y  font  prodiguées. 

L  appel  ae  rindult  du  pape  fut 
laide  au  mois  de  Mars  1581  ,  Se 
As  doute  avec  vivacité ,  vu  la  difpo- 
tu>n  où  étoient  les  partie^.  L'avocat 
béral  Auguftin  deTnou  conclutpour 
K  chirurgiens  ,  &  le  parlement  aj^ 
>inta^  l'affaire  au  confed.  Get  appoin* 


^ifqu'en  1 5 96  &  1 5  ^  les 
giens  prêtèrent  aux  médeciiu 
ment  ,  dont  la  pratique  éto 
fompue  depuis  Tannée  157^. 
calme  fut  de  peu  de  durée.  I 
Ues  fe  réveillèrent  dès  le  cou 
laent  du  dix-feptiénie  fiéde 
nos  jours  nous  les  avons  vu  \ 
fiiprem^  degré.  *  Adâuellemeo 
plutôt  aflbupîs  que  calmés. 

On  (sÀfok  uae  difficulté  an 
giens,  dans  le  courant  de*  l'a 
1 5  7^,qui  aujourdhui  feroit  ni 
^û  alors  pouvoit  avoir  de  , 
Comme  c'etoit  en  leur  qualifia 
très  -  es- Arts  qu'ils  préteadoi< 
le  droit  d'enfeigner ,  les  Q||éde 
objédtoient  que  le»  maîtres 
mariés  perdoient  ce  droit,  & 
t4u0arr  des  chirurcrienc  é^itnt 


i  PiiRf  s  y  Lit.  XIL  fji 
mre.  Cette  maxime  étoit  re- 
s  :  &  les  chirurgiens  fe  pré* 
t  contre  rinduétion  qae  Ton 

à  leur  défavatitaee ,  en  fai- 
:rer  dans  Tindult  de  Grégoire 
a  ils  feroient  admis  à  la  biéné^ 

apoftolicpie  ,  mariés  ou  non 
Z>n  a  dérogé  depuis  à  la  févé* 
Tancien  mage  >  &  les  maitres* 

(juoique  mariés^  jpuiflènt  du 
mleigner. 
en  ÏTsnnée  1^579  ,  conune  Je  Ecttk  &  00- 

que  fitt  rendue  l'ordonnance  âtoS!"""  ^ 
s ,  dont  la  publication  avoit   j^^.  ir«. 
irdée  par  les  troables  &  ks^^-  r.  ^/^ 
de  Religion.  VVnirttûxé  eai'j)l%lt^ 
tés  aux  Etats  de  Blois  en  157^  75^-  7f /• 
trouve  point  d'autres  nommés>7^^ 
atre  doâeurs  en  Théologie, 
efla  fes   articles  &  cayers  de 
es  &:  de  remontrances ,  pour 
chaque  Faculté  donna  fes  mé« 
»  &  dont  le  célèbre  Génebratdi 
orteur ,  chargé  de  les  remets 
ois  entre  les  mains  desdéputés^ 
rers  avoient  deux  objets  :  le 
il  de  !a  Religion  Catholique , 
onfervation  des  privil^s  de 
rfité. 
i  de  quellemaniére  oa  s'ex- 
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fyi  HiSTÔlRE  BK  L'UmVÉRSITl     j 

primoic  fur  le  premier  arcicb.  4J 

5î  faut  par  d*humbles  prières  obtd 

nduroij  que  la  feu!e  vraie  religi^ 

3>  c*eft-à-direj  la  Religion  Cathobï^ 

j»  Apoftoliqirej  Se  Roiname>  foicnni 

»  tenue  mvioUblemenc  dans  fesdra 

M  par  toute  la  France.  Et  pour  lui  fi 

i^t  dre  fon  ancienne  fplenaeur  &  al 

w  fon  autorité  >  il  eft  befoin  de  ( 

»  mander  au  roi  un  édit ,  qui  àxJH 

y>  [a  vénalité  des  bénéâces ,  magifl 

ï>  mrer  &  offices ,  enferre  que  foï 

3ï  les  places  foient  la  rccompenfe  d 

u  vertu  &  du  travail ,  &  qu'elles 

M  foient  conférées  qu  a  des  hbwd 

A  recommabdables  par  tlnnocencn 

15- la  viejiaprobicédesmŒttrSjfit  fl( 

s9celience  de' la  dcârine.  9>^         - 

A  l'égard  des  privilèges  àetV$ 
verfité  on  dévoie  en  demander  koo 
firmacion  :  &  comme  les  émoiniii 
^ue  les  régens  tiroient  de  leurs  £ 
kers  ,  étoient  quelquefois  à  cha 
aux  parens ,  &  toujours  peahononl 
pour  lesmaîttes,  il  fur  parlé  aiifi 
requérir  (jue  Ion  apportât  remédeJ 
inconvément,  &  que  Ton  affignâc 
konoraire  public  àrla  fonétion  pd 
que  d'enfeigner. 

LUniverficé,  daw  ce  qa*elle  dim 


soar  la  Religion  ,  croit  appuyée 
!  vœu  de  tout  le  clergé  ^  Se  même 
ïs  grand  nombre  des  dépurés  des 
Etats.  Ils  eurent  farisfaàion  ,  Se 

dit  que  la  Religion  Catholique 
c  la  feule  donr  lexercice  fut  per- 
lans  le  royaume.Mais  comme  dès 
lée  jncme  le  ml  fe  relâchoit  de 
Ae  6bfervation  de  cett^  loi ,  fie 
bloit  difpoÊ  à  entrer  ^  comme  il 

^n  compofition  avec  la  fa£tion 
teftanie  ,  rUniverfité  affemblée  le 
'  Septembre  1577  délibéra  de  lui 
fenier  une  requête  ,  par  taquelleon 
ttpplieroit  dexemter  au  moins  du 
te  public  de  la  nouvelle  fefte  la 
fe  de  Paris  &  de  lUîe  de  France  ^ 
pour  joindre  les  fecours  religieux 
'  ^uyens  humains^  elle  indiqua  unç 
^ceflion  à  S.  Martin  des  Champs  , 
it  le  but  ccoit  d'obtenir  de  Die*^ 
^   tendît  le  roi  favorable  à  fa  re- 

^es  démarches  n*ont  rien  que  ^^ 
'  ^  de  mefuré  :  &  Ci  Von  y  re- 
voir les  fentimens  de  la  Vi^ue  » 
^'eniniitenr point  lesçrocedcfi* 
«  tendent  point  à  faite  violence 
^uverain, 
>ur  ce  qui  regarae    due&eïnent 


la  rerormer. 

J'ai  parlé  des  arrêts  de  ri 
donnés  par  le  parlement  d< 
vue  en  1575  &  ^^577.  VV 
n'en  étoit  pas  ^nciéremeiic  4x 
&  je  vois  que  dans  les  aflêni 
vingt-deux  Oâbobre ,  ûx  Na 
£c  trois  Décembre  1577,  eU< 
poit  du  deflêin  4V  apport 
ques  corre£kifs.  L  ordonnance 
adopta  néantmoin^  la  pluparç 
pofîtions  de  ces  arrêts ,  6c  € 
ajouta  quelques  autres.  Ainfî 
fendit  Tenfeignement  di;  Dri 
4ans  rUniverfité  de  Paris.  EL 
^ella  l'ancienne  *  défenfe  4*e 
ailleurs  qrfen  lieu  public  :  & 
-mit ,  fuiyant  la  dilcipUne  ét^ 
uis  plufieurs  fiécles  ,  tous 
èflèurç  &:  leâieurs  des  lettres 


^liSujetcit  aii$  les  chirurgiens  Se 
dbicaires  i  ne  pouvoir  èixe  pafKl 
cccji  ^s  yill^  on  il  Y  z  Uniyerficé  » 

k^  4oâeurs  régens  enM^eçine 
tnt  ^ce  pr^fens  aa;ic  ^es  &  exa- 
39 ,  jgc  n'y  ayenc  donné  leur  appro-^ 
ion.  M^s  u  f^ut  obferyer  (jue  cei: 
depprte  une  exception.  ^  Le  tout, 
il  $UÇ  >  »>  fans  préjudice  des  ftatuçf 

ijégUmens  particuliers  »  ^ui  fe 
ainrf  ront  eftre  ^t$  fur  ce  par  les 
js  no$  prédéce&urs  &  ^rrefts  d^ 
y$  iQOur$.  9>  Cette  exception  pour* 
AÂen  avoir  été  appofée  par  le  cré^ 
de^  chirurgiens  de  Paris ,  qui  coo- 
oient  ^  conteftent  encore  aujour^ 
li  aux  médecins  le  droiF  dont  il 
queftion  dans  Psirticle. 
Ilu  cefte  l'ordonnance  de  Blois  n^ 
t^d  pas  confommer  la  réforme  de  ' 
niveriké  :  &  conformément  à  ce 
avoir  déjà  été  réçlé  aux  Etats  d'Or- 
is  fous  Charles  IX  ,  eUe  veut  6ç 
end  que  l'ouvrage  fpit  achevé  par 

notules  perfoimages  que  le  roi 
wera.  Ce  projet  ne  totT  pleinement 
curf  que  par  |ienri  IV  en  i  j  98. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  propofitipn  df 
inerdes  gages  publics  aux  profef- 
r$>  ellp  n'eut  ta  ]f  tçnvpù^Uo 


jéfu^tc/^urpeJ^doi^ï^t  pqint  de  vue  lei: 

contraindre   de  fe  f^re  ^optet  pat  l'Ul 

d^ii^ad^  dreflerent.une  nouvelle  bat© 

«cr-  tâcher  d  y  rcuffir.  UUnivei 

^^r^yi  ^^"  quelque  inquiétude  au 

§•  7^i^76s.  (qs  privilèges  ,  auxquels  elle 

que  le  gouvernement  ne  voi 

net  atteinte  \  &c  contre  ce  d^i 

ipiploroit  la  proteéfcion  du 

de^ourbon.  Les  Jéfuites  pi 

de  loccafion ,  &  conune  il 

jtoutpuiflàns  auprès  de  ce  up 

.  fa  qualité  de  prince  du  $u 

grandes  dignités  rendoient 

âable  ,  ils  rengagèrent  â  foi 

leur  faveur  TUniverfité,  qui 

luellement  befoin  de  lui.  J 

pal  fit  ce  qu'ils  fouhaitoieat» 

^na  au  Reâeur  Tintérct  qu'i 
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•eafDccembre  1 577  les  députés  or- 
dinaires de  la  compagnie ,  donc  Tavis 
fat  que  rUnivernté  feroit  toujours 
très  aifpofce  à  déférer  aux  volontés 
dix  car<iinal  de  Bourbon.  Mais  que  le 

{)rocès  entre  les  Jéfuites  &  TUniver- 
îté  étoit  pendant  au  parlement  j  &que 
rconféquent  elle  n'étoit  pas  libre  de 
décider  par  elle-même,  fans  que 
l'autorité  du  parlement  y  intervnit, 
•Que  d'ailleurs  dans  toutes  les  condi* 
rions  auxquelles  fe  foumettoient  les 
Jéfuites  pour  obtenir  leur  affbciation  , 
ils  exceptoient  toujours  les  loix  de 
leur  inftitut  ,  auxquelles  ils  ne  pré- 
cendoienc  point  déroger.  Qu'il  falloit 
donc  que  ces  loix  fulTènt  nettement 
connues  de  TUniverfité  ,  avant  qu  elle 
pût  fe  déterminer  à  admettre  dans  fon 
corps  la  fociété  des  Jéfuites. 

île  cardinal  voulut  que  l'affaire  fût 
difcutée  en  fa  prcfence  :  &  ufant  du 
privilège  que  lui  donnoit  fa  naiflance 
&  fon  rang  ,  il  manda  le  Redeur  & 
les  députés  de  l'Univerfité ,  &  il  les 
reçut  chez  lui  le  douze  Janvier  1 578  , 
aflifté  des  évêques  de  Paris,  d'Angers, 
de  Meaux  *  ,  8c  de  deux  confeulers 

*  Le  regltrc  ajoute  Pé-  |  Vendôme  n'eft  point  une 
tfêqtie  de  f^endome.  Mais  1  ville  épiTcopale.  Je  ne 
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point  le  change  :  ôc  lentant 
les  noms  du  roi  &  du  pape  ét< 
tés  gramicement' ,  il  coinm< 
protefter  de  fa  foumiflion  & 
«fpeâ:  pour  les  volontés  &  le 
cardinal  ,  fauf  néanrmoins  ] 
^e  rUniverfité,  à  qui  il  étoi 
ferment.  Enfuice  il  ramenai' 
difficulté  qui  avoir  toujours  é 
Jéfuites ,  te  demanda  s'ils  étt 
culiers  ou  réguliers.  Le  provii 
Jéfuites ,  <|ui  étoit  préfent , 
i  l'ordinaire  par  une  diftiné 
iaidbit  de  lambiguité  ;  &  il 
•bulles  des  papes ,  qui  les  aun 
de  même  les  obligeoient  i  e 
(publiquement  tous  les  arts, 
âeur ,  fur  cette  réponfe  éqi 
fKom  qui  donnoit  pourtant  li< 

(kîs  s'iH  ftudroit  cnten-  i  fimplement  J 


9.1  PARIf  ,  LtV.  XII.     )|9 

[er  les  Jéfuites  comme  réguliers  » 
ju'ils  pouvoienc  fans  doute  enfei-* 
:  leurs  confrères  dans  Tintérieur 
sur  maifon  :  mais  que  l'enfeigne- 
LC  public  5  par  les  ftacuts  de  rUni- 
Ite  )  ne  pouvoir  appartenir  qu'aux 
liers.  Pour  ce  qui  eft  de  leurs  ^ 
es  )  il  demanda  qu'elles  fuflènt" 
ittites,  afin  que  Ion  pût  s'afsûrec 
:  précidon  de  ce  qu'elles  conte^ 
înc.  Tous  les  députés  qui  accompa- 
ient  le  Re Aeur ,  déclarèrent  qu'ils 
ent  dans  les  mêmes  fentimens. 
i^èque  de  Meaux  confervateur  apo« 
Ique  les  appuya  :  &  le  cardinal 
ant  ce  concert  de  réfîftance  ne  ju- 
pas  à  propos  de  fe  commettre.  U 
qu'il  s'en  rapportoit  au  jugement 
l'Univerfité ,  dont  il  étoit  Féléve , 
eroit  toujours  le  zélé  défenfeur. 
^s  Jéfuites  ne  fe  tinrent  pas  en- 
î  pour  abfolument  rebutés«Comm^ 
Eledîeur  avoir  demandé  commu- 
ition  de  leurs  bulles ,  ils  en  pré- 
rérent  une  du  fept Mai  précédent, 
Is  avoient  eux-mêmes  didtée.  Car 
îgolre  XIII  leur  étoit  entièrement 
oué.  Le  tribunal  académique  n'en 
pas  mieux  difpofé  à  leur  ééaxàyôc 
îur  oppofa  pour  réponiè  leur  état 
Pij 
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de  réguliers ,  &  le  procès  pendant  fit 

parlement. 

Chapelle  âe     Peux  ans  après,une  maladie  ^onta^ 

^^^^vmpi^o-  gieufe ,  qui  affligea  la  ville  de  Paris , 

tiiQ.  Un,  donnalieuaux  Jefuitesdefîgnalerleui 

r^r/r.Vi.  zé]e  pour  le  foulagement  des  pefti- 

f •  ?7:f'       fiiis  :  &  à  cette  occafion  ils  voulurent 

s'approprier   la  chapelle  de  S.  Sym- 

p^iorien ,  qui  étoit  iituée  a  comme  le 

portent  nos  regitres  ,  au  milieu  de 

nuit  collèges  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  le 

yoifinage  des  collèges  de  Lifieux ,  des 

Cholets ,  du  Mans ,  de  fainte  Barbe  s 

de  Reims  ,  &  autres.  Le  Recteur  at^ 

tentif  à  empêcher  les  J.éfuites  de  Sfr 

tendre  p  engagea  les  magiftrats  de  U 

police  à  les  dtMoi;cr  de  cette  chapelle: 

&c  il  lui  en  fut  reneki  des  actions  de 

grâces  par  l'Univerlitc. 

Les  grands  objets  que  je  viens  de 
traiter  ,  &  donc  quelquesuns  embraf- 
fei,n  plufieurs  années, m'ont  force  d'in- 
tervertir Toreire  des  tems.  Je  vais  Ic 
reprendre. 

l^c\\^^(c:  aux  Le  vingt-deiix:  Avril  1^77  dansuM 
pc  c!\iiTs  allemblce  des  dcinués  de  rUniverlÎK 
r.;.c  J.nîcî  -OU  il  S agilloit  cie  ijire  des  rcglemens 
[";:  ;\  ^^'••"  de  réforme ,  il  fut  parle  d'un  abus  que 
"  r.  -ôi.  <^<^^inmettoient  les  profelleurs  deRlic* 
corique.  lis  empiétoient  ivu  les  droin 
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U  le  domaine  des  philofophes ,  &  ils 
donnoient  à  leurs  écoliers  des  précep-* 
ses  de  Dialoftique.  Les  députés  furent 
d'avis  que  l'on  devoit  recommander 
lux  principaux  des  collèges  de  répri-^ 
mer  cet  abus  ,  &  de  faire  enforte  que 
leurs  rhéteurs  fe  renfermaffènt  dans  les 
bornes  de  leur  art ,  qui  par  lui-mcme 
tft  aflièz  étendu. 

Le  vinet-fept  Août  les  Matutins  dé-    ^*  J|^?^^ 

1      /  s  i>TT    •         r   '  >i  '  aiicrUnive 

darérent  a  1  Univerlite  qu  ils  prcten-  i,cé  cprou 
doient  s'affranchir  de  roblieation  de  ^;Japarcd 
^eter    territoire  au    tribunal  de  la    ^.^  ^.^^ 
confervation  ,  qui  s'aflembloit  dans  i\tr.  r.  y 
leurchapitre.L'Univerfité  ne  jugea  pas  ''•  7^**  7^ 
à  propos-  d'acquiefcer  à  leur  requête  , 
9c  elle  fe  ctut  çn  droit  de  conferver 
une  poflèflîon  ancienne  &  immémo* 
ïiale.  Delà  naquit  un  procès ,  que  l'é- 
vèque  de  Meaux  confervateur  apofto- 
.£que  foutint  comme  partie  principale, 
avec  l'adjonébion  de  l'Univerfité.  On 
.peut  croire  que  cette  difficulté ,  jointe 
aux  troubles  de  la  ligue ,  contribua  i 
interrompre  &  à  affoiblir  l'exercice  de 
la  jurifdidtion  du  confervateur  apo- 
ftolique ,  qui  déchut  ,  dans  les  tems 
dont  je  parle  ,  de  fon  ancien  éclat  , 
|ufqu  à  ce  qu  elle  fe  foit  entièrement 
éteuice. 
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Les  Maturins  fe  rendirent  encore 
difficiles,  comme  je  Taidcja  marque, 
fur  la  célébration  de  Tobi:  de  Robert 
de  Sorboiine ,  donc  ils  font  enfin  v&- 
nus  à  bout  de  fe  difpenfer.  Nous  1« 
verrons  bientôt  obliger  TUniverhii 
1  '  ■  '  d'établir  ailleurs  que  aan^  leur  maifcm 
la  halle  au  parchemin.  Ces  relieiem 
i.  n'éroieut   plus   également  fenfibles  i 

■  '         'T    rhonneur  de  donner  l'hofpitalité  ^  un 
.'...>;         corps  tel  queTUniverfité  3  dont  Tin* 
diuérence  pour  tout  ce  qui  s'appelle 
.  .^  acquifition,  va  jufquà  n'avoir  jamais 

-  -      •  •        ctc  logée  qu'à  Temprunt. 
J^^^'      La  folbleffe  du  gouvernement  8t  II 
2^3k  éi  i  chaleur  des  efprics  commencotcnt  i 
U  mtisBé    introduire  dans  le$  écoles  théologiqm 
"jfi?  V     '^  licence  de  traiter  des  matières  »  qri 
Pdr.T.  >^r,intérefïbient  TEtat.  Noël  Baudjnoc  »  j 
f.  7f3. 76^,  jelicieu-T  Bénédictin ,  foutint  en  pleine  j 
Sorbonne  des  théfes ,  où  te  refpeft  St  \ 
à  la  ma/efté  royale  étoit  otfenfé.  Le 
joi  en  étant  informé  donna  ordre  al 
parlement  d  en  faire  joftice.  Baudînot 
fur  mandé  le  fept  Janvier  i  J7S  ,  &far 
fes  réponfes  le  parlement  ordonna  qu'il  \ 
icroit  enfermé  dans  ie  monaftére  de  S-  \ 
Martin  des  Chanips.  Comnie  ce  rdi- 
^    gieux  s'étoit  cïcuic  fur  quatre  doileïBS 
qu'il  norpnu  ^  &c  dont  deux  ctoiem 
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î  doyen  &  le  fyndic  de  la  Faculté  , 
?  parlement  les  manda  pareillement  ^ 
îs  ouït ,  &  leur  enjoignit  de  ne  point 
3rtir  de  la  ville  &  des  fauxbourgs  de 
aris  jufqu  a  nouvel  ordre.  Je  ne  vois 
oint  que  cette  affaire  ait  eu  de  plus 
randes  fuites.  Hle  fut  apparemment 
cotlffée  par  d'autres  plus  importantes. 

Le  quatre  Février  le  RôUe  des  no-  RôUeto «é- 
linationsaux  bénéfices  fut  ^^^^^^  P^°"^*l'^^' 
élibération  de  l'Univerfité ,  confor-  f^r.  r.  vi. 
lément  à  l'ancien  ufage.  ^  7^5- 

Ce  même  jour  le  Reâeur  fe  plai-   obUntîoii 
pit  de  ce  que  quelques  religieux  ^^t^tâ"" 
^(pofoientà  recevoir  le  degré  de  li- fcholarité. 
encié  en  Théologie  ,  fans  avoir  prêté   W<^* 
\  ferment  de  fcKolarité.  Cétoit  uni 
bus  contraire  aux  loix  fondamentales 
le  l'Univerfité ,  fuivant  lefquelles  nul 
e  doit  être  admis  au  degré ,  même  de 
achelier ,  en  aucune  Faculté ,  qui  nift 
5  foit  lié  à  l'Univerfité  par  ferment 
tête  entre  les  mains  du  Reâreur.  Ces 
>ix  furent  renouvellées  &  confirmées 
or  le  fufFrage  unanime  de  toutes  les 
acuités.    Il  fut  dit  nue  le  fyndic  df 
Univerfité ,  &  le  cenleur  delà  Natioa 
e  France,  qui  lui  étoit  donné  pour 
djoînt  en  cette  partie  ,  avertirpienc 
is  religieux  dont  on  fe   ptaignoii 
P  iiij 
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s'acquitter  de  leur  devoir-  Ou  pnt 
me    k   prccaurioii   d'exhorter   U 
Lucelier  de  ueleiu:  point  donner  la 
mce  3  avanr  qu'ils  euflenr  fatisfait 
ï  préliminaire  elIentieL  Enlia,  siU 
montroienr  réfractaires  »  le  fyndic 
:  chargé  de  s'oppofer  en  forme  i 
\i  promotion.  Le  dcciet  ne  pouvait 
^^^^  ^.^^  'i.éve  :  mais  la  vigueur  dam 
leiccution  a  manqué  ;    de  Tabusco- 
caciné  depuis   longrems  s'eft  matg^ 
tenu:  ^M 

Au  mois  de  Juillet  de  la  mcraeii^j 
née  ijyS   arriva  une  querelle  entre 
les  écoliers  &c  les  bateliers.  Cette  qu&-  < 
^^relle  ,  comme   toutes  les  autres  <le 
î'veificé,  pareil  genre  ,  avoit  pour  principaux 
Hijï,  Vn,  aueeurs  quelques  mauvais  fujets  ^qnî 
^*  T^  ^'^'prenoieac  fans  titre  légitime  le  nom 
d'écoliers ,  &  qui  abufoient  de  ce  oom 
privilégié  pour  commettre  plus  ha^ 
fdiment  toutes  fortes  de  violences.  Li 
délibération  de  TUniverfité    for  cet  , 
pbjet  fiit  très  fage.  Elle  ordonna  Oi(  | 
les  principaux  des    collèges  (mei$  ; 
avertis  de  contenir  dans^  l'enceinte.  4i  ; 
leurs  collèges  les  écoliers  confiés  ileoit  ^ 
foins ,  &  d'empêcher  qu'ils  ne  fotrif- 
ient  &  courudènt  par  la  ville  aux  9f^ 
jprQches  de  la  nuit.  A  V^^d  de  csoBf^ 
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ûrfavoient  point  leur  réfîdence  dans 
s  collèges.,  il  fut  enjoint  à  leurs  ré- 
îns,  &aux  profefleurs  royaux ,  dont 
s  fréquentoient  les  leçons,  de  leur 
commander  fortement  de  ne  rien 
ire  qui  s'écartât  du  devoir  d'un  vrai 
'  bon  écolier ,  &  d'éviter  toute  liai^ 
h  avec  des  âmes  viles  &  des  sens  fans 
eu,  qui  couvroient  du  nom  deco<^ 
TS  leur  licence  &  leurs  défordresi 
ue  fî  ,  au  mépris  de  cette  avertifle- 
ent ,  &  fe  conduifant  en  déferteurs 
'  leur  état ,  ils  fe  portoient  à  quelque 
ces   indigne  du  nom  &  du  perfon- 
ge  d'écolier  ,  ils  n'avoient  à  atten^ 
e  de  rUniverfité  aucun  fecours  ni 
cune  proteltion. 

Pouc  prévenir  les  plus  grands  in^ 
•nvéxiiens  de  ces  fortes  a  émeutes, 
ôter  à  la- jeiinefle  académique  l'oc- 
fion  de  s'accoutumer  à  manier  les 
mes  ,  on  ajouta  à  cette  délibération 
le  le  parlement  feroit  fupplié  de 
nir  la  main  à  l'exécution  de  l'arrêt  5 
X  lequel  il  interdifoit  aux  maîtres 
sfcrime  tout  le  quartier  de  l-Ùni- 
rfité.    . 

L'efprit  de  la  compagnie  ,'en  cequi 
garde  les  études  ,  a  toujours  été  que 
a  conduisît  les  jeunes  gens  aux  four*- 
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au  iavoir  ,  &c  qu'on  leur  expliqua 
livres  originaux  des  anciens  far 
^ue  matière  dont  on  prétendoit  les 
tuire.  Anciennement  toutes  lesl&- 
s  diâxes  ctoienr  interdites  ,  Se  U 

ibnal  d'Eftouteville  ne  les  avoit  pef* 
bs  qu'avec  certaines  reftn<^ons.At> 
»ris  de  ces  lois  on  négligeoic  let 
aans  tous  les  genres  d'étudcf* 
[1  excepte  les  Humanités ,  £cltH 
:  s'introduifoit  que  les  profeileinf 
L^^naflenc  uniquement  à  leurs  ccolieff 
Èàes  cayers  de  leur  compolirion  ,  (cm 
le  titre  d'introduâionsâcde  commen* 
faires.  Dans  la  mcme  aiTeniblée  da 
vingt-quatre  Juillet  1578  ,  le  Tymlic 
-  s*éleva  contre  cette  pratique  abo^c  : 
ic  fur  fon   rcquifitoire  ,    rUniver&é 
nomma  quatre  commiflaires  avec  poO" 
voir  d'informer  contre  les  infra^^urs 
des  anciennes  loii  à  cetcgard.  Uufagc 
des  cayers  s'eft  neantmoms  confervé 
dans  toutes  les  Facultés  :  Se  pent-hre 
ces  abrégés  élémentaires  font-ils  plus 
proportionnés  à  la  portée  des  jeûna 
élèves  3  pourvu  néantmoins  que   les 
maîtres  aient  foin  de  les  bien  avertir, 
que  ce  ne  font  que  des  introduftions 
pour  guider  Se  aisûrer  les  premiers  pa&J 
des  commen^ans  y  qu  ils  ne  fuffira 
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point, quand  onapafTé  le  veftibule; 
Se  que  Ton  ne  fait  jamais  rien  ,  fi  l'on 
ne  remonte  aux  originaux. 

Le  zélé  de  la  bonne  difcipline  en- i^^formatîc 

rigea  le  principal  du  coHcge  de  Scez**^ collège. 
recourir  a  I  autorité  de  1  Univerfité.  tines. 
Ses  bourfiers  fe  relâchoient ,  Se  il  nifl.  un 
avoir  entrepris  de  leur  faire  obferver '*'•  ^'  f^ 
exactement  les  ftamts  de  la  maifon.  Il 
éprouva  de  la  réfiftance  de  leur  part  : 
&  pour  la  vaincre  il  s'adrefla  d'abord 
au  vicaire  général  de  leur  fupérieur  , 
qui  tenta  inutilement  de  réduire  des 
opiniâtres.  Alors  le  principal  implora 
le  fecours  du  tribunal  des  députés  de 
l*Univerfité ,  comme  une  dernière  ref- 
foiiirce.  L'affaire  fur  difcutée  :  les  par- 
ties furent  entendues  le  dix-huitième 
jour  d'Août  :  &  le  tribunal  ordonna 
l'exécution  des  ftamts.  J  obferveraî 
qu'entre  autres  pratiques  exigées  & 
maintenues  par  le  jugement  ,  il  efi: 
enjoint  aux  Dourfiers  théologiens  de 
footenir  chacun  à  leur  tour  les  fame- 
dis  de  chaque  femaine  une  théfe,  dans 
laquelle  l'un  fera  le  rôUe  de  répon- 
dant ,  &  les  autres  celui  d'argument 
tans.  Cet  ufage  n'étoit  point  particu- 
lier au  collège  de  Séer.  Il  le  prati-  * 
qooit  dans  toute  TUniverfité  ,  &  par 
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rapporta  toute natore  d'études. Ceft» 
delà  que  le  nom  à^  fabbatines  eft  leftc 
jufqu  aujourdhui  parmi  nous  aux  thc- 
fes  qui  fe  foutiennent  fur  la  Logique 
dans  les  commencemens  du  cours  de 
Philofophie. 
Prë  aux        J'ai   dit  que  les  habitans  du  foax^ 
*'^**        bourg  S.  Germain  avoient  formé  le 
^f'j^y^àit^tvci  de  faire  paflèr  un  égoût  à  tra- 
7^7*       vers  le  Pré  aux  Clercs.  Ils  obtinrent 
im  arrêt  du  parlement  conforme!  leur' 
défit.  L'Uni verfité  réfolut  le  deux  Sep- 
tembre 1578.  de  s*y  oppofer,  &  de- 
préfenter  requête  au  parlement  pour 
demander  que  la  poueffion  libre  & 

f)leine  de  Tancien  bienfait  de  nos  rois 
ui  fût  confervée  fans  aucun  trouble. 
33  Que  fi ,  ajoutoit  la  conclufion  ,  une 
»>  fi  jufte  demande  de  TUniverfité  eft 
s>  reoutée  ,  &  fi. malgré  fa  rédamatioff 
3>  elle  fe  voit  obligée  par  une  force 
n  majeure  à  fubir  cette  fervitude ,  au 
jî  moins  doit-elle  obtenir  du  parlement 
«une  compenfation  &:  un  dédom- 
M  magement  de  la  fervitude  qu'on  lui 
-  »  impofe.  »  L'oppofition  de  l'Univer- 
fité  a  eu  fon  effet.  Il  n'y  a  encore  adtuel- 
lement  aucun  égoùt  qui  entame  le  Pré 
aux  Clercs.  Un  feulement  paffe  fous  la- 
rue  qui  fcparoit  le  grand  &  le  petit  prés. 
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.    On  voit  combien  rUniverfité  étoit 
faloufe  de  fon  ancien  &  unique  patri-   mjf,  vn* 
moine.  L'année  d'auparavant  elle  avoit  ''-»'•  ^'*  ^^ 
refufé  à  des  voituriers  &  condufteurs  ***  ^^^' 
de  chariots  la  liberté  d'un  padage  or- 
dinaire par  fon  pré,  quoiqu'ils  lui  ot 
firiflènt  de^  l'argent^S^  qu'ils  ne  deman- 
dailènc  cette  permidion  que  pour  au* 
tant  de  tems  qu'il  plairoit  a  TUni- 
verfîté  de  les  en  laiflèr  jouir  :  &■  le 
premier  Mars  de  cette  année  même  '"  ^ 
1-578  elle  avoit  autorifé  fon  fyndicà 
é^lir  des  gardiens  &  furveillans ,  qui 
prévinflènt  &  erapêchallènt  les  ufur- 
pations  furtives  de  fon  terrain- 
.    Au  mois  de  Janvier  1579,  par  déli-  ?f.^^®^" 
bération  académique  il  fut  ordonné  ^re  mlîtrei 
aux  pédagogues  établis  dans  les  col-""-'^"** 
léges  dé  prendre  le  degré  de  maîtres    ^*  7^^* 
es  Arts  5  &  de  faire  profeflîon  de  la 
Religion  Catholique ,  fous  peine  d'ex- 
ciufion. 

En  cette  même  année  il  s'étoit  joué  Forces  fatyi 
au  collège  du  Pleffis  des  farces ,  où  ^"J!* j 
Ton  avoit  pris  la  licence  de  déchirer 
la  réputation  de  bien  des  gens.  Les  au- 
teurs de  ces  pièces  furent  cités  le  treize. 
Avril  par  le  Redeur  ,  pour^  rendre 
caifon  de  leur  conduite. 

Un  difciple  de  Paràcelfe  ^  qu^  ^ 


caufe  i  la  Faculté  de  Médecine. 

ïfîTîléçcf.      L'Univerfité  craignoic ,  cot 

f.  769-  l'ai  déjà  obfervé ,  que  le  roi  H 

ne  voulut  donner  atteinte  à  fe 

léges  :  Se  l'on  fe  perfuadera  ai 

3ue  cette  crainte  pouvoir  cri 
ée,  fi  l'on  fe  rappelle  ce  que  Tl 
nous  apprend  de  Tavidiré  de  et 
pour  1  argenr ,  &  de  fa  prodi] 

3ui  le  forçoit  à  imaginer  tonsli 
e  nouveaux  fubfides ,  dont  il 
bientôt  le  produit  par  de  ne 
diflipations.  Ainfî  des  priviléi 
fur  plufieurs  articles  diminuoi 
revenus  ,  n'étoient  pas  favorat 
près  de  hii.  C'eft  ce  qui  parut 
manière  dont  il  reçut  la  requel 
leRedkeur  luipréfenta  le  premi 
ï579>  P^ur  lui  demander  la< 
vation  des  privilèges  de  TUni 
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is  du  prince  qu  elle  appelloit  ion 
u  Qu  aékuellement  les  nnances  du 
Âdiécoientdans  une  telle  détreflè ,  qu  il 
^ic  pouvoir  trouver  de  reÛburce  qu& 
I  dans  les  nouveaux  impôts  dont  il  lui 
'~  findroic  charger  fes  peuples^  Qu'il  n'a* 
toit  pourtant  jamais  eu  la  penfée  d'abo- 
^  Ur  lespriviléges  de  l'Univerfîtë ,  mais- 
i    de  retrancher  les-  abus  auxquels  ils  fer- 
Voient  de  voiles  Se  de  prétextes.  Que 
plofieurs  citoyens  fort  riches  étoienc 
eficiers  de  l'Univerfité,  <piant  au  nom 
feulement ,  &  fans  aucun  exercice  ef* 
6âif.  Qu'il  feroit  donc  néceflaire  que 
fUniverfité  lui  donnât  le  catalogue  de 
ks  officiers ,  afin  qu'il  pût  prévenir  & 
ledtifier  les  abus.  C'eft  ce  qui  fut  exé- 
cuté le  trente  du  même  mois.  Mais 
fUniverfité  ne  remporta  de  l'audience 
in  garde  des  fceaux  que  de  belles  pa^ 
foies ,  &  desafsûrances  générales  de  la^ 
bonne  volonté  du  roi  pourconfirmer^ 
le  même  amplifier  fes  privilèges. 

Le  bruit  s'étoit  répandu  que  le  roî 
avoit  deflèin  de  transformer  en  offi- 
ciers royaux  tous  les  officiers  de  l'U- 
niverfité;  Ce  plan  n  a  Jamais  été  éxé-  ç,^,t;on  ^^ 
<mé  :  mais  la  création  des  meflàgers  meflàgcrs  ro- 
royaux  en  1 57^  donnoit  quelque  cou-  Jîç^'&^vaïl 
feur  au  foupçon.  Cette  aéation  efltages  ^lû  c» 


> J  l  HiSTOtRE  Dï  l'UnIVEÎISIT< 

iiif  revenu  tune  époque  mémorable  dansThiftoî 
^l'univcifi-j^^  ruinverfité,  &  le  fait  demam 

iriém.  potr d ctre  cxpliqué  avec  foin, 
7w//.  gratHî^  L'Uni verfitc ,  outre  fes  grand  me 
n  X7Z4.  lagers ,  a  toujours  eu  d  autres  meQ 
gers ,  appelles  petits  ou  volans  y  do 
U,  fonûion  eft  de  porter  &  repori 
lettres  ,  paquets  ,  &  hardes  de  tôt 
cfpéce.  Henri  en  créant  des  me(&g 
royaux,  donna  à  nos  petits  meffag 
des  compagnons ,  qui  ont  bien  ta 
mente  l'Univerfité  ,  &  auxquels  il 
pas  tenu  qu  elle  ne  perdit ,  non  fet 
ment  un  beau  privilège ,  mais  la  | 
priété  d  un  fond  fur  lequel  font 
tuellement  ftipendics  tous  les  pro 
feurs  de  la  Faculté  des  Arts. 

Ce  fut  le  befoin  d'argent  qui  j 
duifit  rinftitutiondes  nouveaux  m< 
gers.  On  prit  pour  prétexte  lavani 
d'afsurer  &  de  hâter  le  tranfport 
facs  de  procès  &  papiers  de  jufti 
qui  des  lieux  où  auroit  été  rendi 
premier  jugement ,  dévoient  ctre 
voyés  aux  cours  fupéricures,  devani 
quelles  la  caufe  fe  trouvoit  portée 
appel.  Uédit  donné  par  Henri  1 1 
mois  de  Novembre  1 5  7  (^,  créa  don 
cm  deux  melTagers  royaux  ,  dans 
cune  des  villes  où  il  y  a  bailliage 
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luflee ,  cleAion ,  &  autres  (îéges 
tiflans  nuement  aux  cours  de  par-« 
tic  &  des  aides  ,  pour  porter  ^ 
que  je  viens  de  le  dire ,  les  pié- 
tés procès  :  &  il  fut  dit  que  ces  ^ 
Lgers  Se  leurs  fucceffèurs  joui- 
t  de  tels  &  lèmblables  privilé- 
franchifes  ,  libertés  ,  &  droits  , 
>nt  été  accordés  par  les  rois  aux 
.gers  jurés  de  TUniverfité  de  Pa- 
e  même  édit  domioit  aufli  pou-* 
aux'  meflagers  royaux  de  porter 
s  mîjjives  j  murçhandifes  ^or&  or- 
Mais  dans  les  arrêts  d*enregître- 

du  parlement  &  de  la  cour  des 

en  1579,  les  fonctions  de  ces 
Lgers.  font  réduites  z\i  port  des 
y  papiers  de  juflicc  feulement. 
îs  charges  des  nouveaux  meflàgers^ 
ées  i  une  fonction  de  fi  peu  d'é- 
le ,  n'étoient  pas  attrayantes.Aufli 
>nne  ne  fe  préfenta  pour  les^  lever  z 
enri  III  fruftré  de  l'émolument 

en  efpéroit ,  rendit  une  féconde 
nuance  en  1582.,  par  laquelle  il 
gnoitr  tous  les  meflfàeers  aéhielle- 

en  exercice  à  prenore  des  lettres 
eflàgers  royaux ,  &  à  en  payer  la 
ce.  Cette  ordonnance  confolida 
diflèment  des  meflàgçrs  royaux  y 


4c  expofa  ceux  de  WniverCué  i  ie$ 
réxatians  jafques  -  là  inconnues^  Ilï 
avoient  toujours  tenu  leurs  offices  nue- 
moxit  de  rUnirerfité  ,  &  ils  n>iï 
f^jaiom  aucune  finance  ait  roi.  Oq 
voulue  leur  impofer  ce  joug  ,  &  il 
paraît  que  <kbord  quelquemns  le  ftAi- 
lentpourcoEïletver  rex€fcic&  deleotf 
charges^. 

Les  tcms  qui  fuivirent  »  font  <kt 
tems  de  troubles  affreux  >  où  Tod  ne 
oonnoUïbk  plus  aucune  loi.  Maisdèï 
que  le  bon  ordre  fut  rétabli  par  1» 
Talent  8c  la  fageSe  du  grand  rot 
Henri  IV^  fUniverfité  luidemandi 
f  affrancbi0emenr  d'une  fervitode  coo- 
flaire  à  tous  Tes  privilèges  :  êc  ce  prince 
équitable  ttiî  fit  juftice.  Par  lettres  Ak 
Jïeuviéme  jour  d'Août  i  j  97,  il  déckia 
que  les  meilàgers  de  TUniverfitt  ne 
eevoîent  point  ctre  adujettis  àpayef 
h.  finance  exigée  parTédicdefiDU  prf» 
dccefleur  ^  &  fi  qiielquesufis^  ravoieBf 
payée  ,  il  voulut  que  tes  deniers  fem^ 
nis  par  eux  leur  fu0ènt  rendus. 

Les  melTàgeries  du  royaume  ont 
toujoad^  été  depuis  exploitées  conçut' 
remnient  par  les  merfagérs  royaux  & 
par  ceux  de  TUniverfité  :  &  les  det- 
uiers  venusaonc  celle  d'enoepreoite 
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les  droits  de  leurs  anciens.  La 
nre  a  été  continuelle  :  mais  il  faut 
wier  que  rUniverfîtc  a  néantmoins 
igtoon  â  rhahileté  des  mefl^err 
^aur.  Peu  adtive  Se  même  peu  inteU 
mtepour  tout  ce  qui  s'appelle  inté- 
pécuniaire ,  elle  n'avx)it  dtirant  tant 
nécles  ciré  aucun  fruit  de  fes  mef- 
;eries:&  un  fond  fi  excellent  étoit 
île  pour  elle.  Les  nouveaux  aSo^ 
sr  mte  i'édit  de  Henri  III  avoir  don- 
r  a  £es  officiers  ,  n'ont  jpas  imiré 
i  in£ffîrence.  En  travaillant  habi- 
lent  pour  eux ,  ils  ont  fait  valoir 
i  fond ,  &:  ils  lui  ont  appris  qu'elle 
ir  riche.  Mais  ils  ont  eu  grand  foin 
te  réferver  ta  plus  forte  portion  de 
lucoup  :  ils  n*ont  même  rien  omis* 
ir  envahir  le  tout.  Se  cen'eft  qu'à 
H>inte  de  Tépée  qu'elle  ena  confervé 
5  très  petite  çarne. 
Dès  que  l'Univerfité  a  pu  efpérer  de 
it  de  fes  meflageries  un  revenu  de 
îlque  confidération,c'eft-à-dire  vers 
1  1^50  ,  elle  ena  fait  un  très  bon 
ge.  Ceft  aux  Narions  qu'appartient 
ond  des  meflageries:&  les  régens. 
.  les  compofent ,  étoient  dans  une- 
lation  très  ferrée.  Les  principaux 
cûenc  affiranchis  pour  la  plupart  de 


conftimer  des  gages  peu  confîdé: 

tnais  fixes.  Un  arrêt  du  confe: 

quatorze  Déœmbre  i6^i  ,  co 

cet  *  arrangi^ment.  Mais  ce  n'eH 

171 9  ,  comme  je  lai  dit,  que 

bliflèment  a  eu  la  perfeétion , 

ïe  roi  en  faifant   jouir  les  r^ 

Arts  d'une  portion  plus  confie 

de  leur  aiïcien  patrimoine  ,  Iw 

en  état  de  ne  plus  exiger  de  leu 

ciples,  que  la  docilité,  &le  j 

dans  k  vertu  6c  dans  les  lettres. 

Collège  de     Je  reviens  à  Tannée  i  «7^  ,  i 

Hifi^^!^'»    quelle  je  trouve  un  procès  enti 

Far.  T.  f^i.  Bouléfe ,  principal  du  collège  A 

f-'^7<Ji>.  77c*  taigu,  &  les  régens  des  *  *  riche 

fe  propofoit  d'exclure  ,  voolî 

duire   fa    maifon  aux  feuls  p 

Gomme  il  refufoit  de  fe  foumc 
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liment  du  Redeur  &  à  rUniver- 
ile  ,  on  procéda  contre  lui  par  voie 
Kexcommunicacion  :  mais  il  en  ap- 
lella  comn)e  d'abus  au  parlement. 
Ëette  afBdre  ,  dont  je  ne  vois  point 
Vifliie ,  mérite  peu  par  cUe-mcme  de 
^Boas  arrêter.  J'aime  mieux  obfervcr 
^ft  Bouléfe  ,  dans  une  épitre  dédica- 
^ftMie  au  pape  Grégoire  AlII ,  avance 
/•ne  le  collège  de  Montaigu  a  été  l'o- 
ngine  &^le  modèle  de  l'inditut  des 
Jauices.  Les  preuves  qu'il  allègue  de 
£ipropo(îtion ,  me  paroilfent  bien  foi- 
Ues,  &  je  ne  fais  pas  fi  la  fociété  de$ 
^lifuites  reconnoîtroit  volontiers  cette 
filiation.  La  redèmblance  au  moins  efl: 
bien  altérée ,  &  les  fuccès  font  étraa-^ 
Bernent  difFérens.  Bouléfe  avoir  en- 
ieigné  l'Hébreu  dans  le  collège  des 
lombards. 

L'Univerfîtc  délibéra  plus  d'une  fois    clerc  l 
dans  la  même  année  1 579  5  touchant  meffageri. 
la  nomination  d'un  clerc  des  grands  ^^'^  ^ 
mellàgers.  Cet  officier  rend  à  la  com-  f.  770I 
munauté  des  grands  meilàgers  à  peu 

5rès  les  mêmes  fervices  ,  que  les  oer- 
eaux  rendent  aux  Nations  &  aux  Fa^ 
cultes  :  &  néantmoins  TUniverfité 
déclara  que  ce  n'étoit  point  à  ceux 
qiûkïX 9  mais  d  elle  qu'il  apparcenoi£ 
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de  le  nommer.  En  effet  elle 
l'exclufion  au  premier  qui  fe  préfeni 

{lour  cet  emploi  ^  parce  que  fa  caà 
icitc  croit  fufpeâe  ^  &  le  quatorzed 
Novembre  elle  nomma  Jean  Boadi 
Troîf  iftf  à     Le  vingt-fix  Février  i  j  80  elle  w 
^emi  pour  le  fia  -&  mamtint  la  loi  qui  fixoit  àcnj^ 
lorophie,  '  ^ns  &  demi  la  durée  du  cours  dePU^ 
Hifl.  Un.  lofophie  y  contre  l'ufage  oui  s'écaUiE 
?4r.  T.  yi,  f^jj  jç  donner  le  dccrc  de  maini 
^^''        es  Arts  après  deux  ans  a  études. 
Par  qui  doit      En  la  mcme  année  la  ville  de  Pari 
être  repré-  fut  affliccc  d'une  maladie  concaeieufi 

fente  «  fiip-       .         "  j  i_     ^  1    / 

piéé  le  Re-  qui  emporta  un  grand  nombre  de  k 
«eur  ibfcnt  habitans.  L'Univerfué  indiqua  au  dis 
^  773*^77î- neuf  Avril  y^ç  proceflion,  pour  de 
^  *  '  mander  iiDiculaceflationde  cefléaï 
Cj:  fut  le  Procureur  de  la  Nation  d 
France  qui  prclîda  la  compagnie  dan 
cette  ccrcmoiiic  rclif^icufe  ,  parce  qu 
leRedteur  ctoit  lui-mcme  tombé  ma 
lade.  Cctoic  un  exemple  renouvell 
de  ce  qui  s'étoic  déjà  praticjué  autre 
fois  dans  de  femblablcs  occadons.Mai 
Tufage  n'étoit  |>as  conllant  ,  &  1 
chol^  aflez  peu  raifoniiablc  en  fo: 
Aulïi  le  mcme  cas  sY-cant  préfenté  d 
nouveau  trois  .ans  après ,  il  fallut  e 
délibérer ,  &  les  avis  fe  partagéren 
Le  Redeur  en  place  ctoit  malade  u 
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e  pfoceflîon ,  quinze  Décemln^ 
p  èc  le  Procureur  <le  France  coov- 
.  ^bord  par  faire  la  fonéfcioa 
£àbfent  :  mais  l'ancien  Reûeur 
4L  fes  droits, 9  &  prétendit  que 
à  lui  qu'il  appartenoit  de  re- 
ECer  8ç  remplacer  fon  fiicceflèur. 
lie  quelques  exemples  pour  lui  : 
.  remarqué  ailleurs  que  cet  ^- 
cnent  efl  plus  convenable  8c 
entendu.  Cependant  la  feule 
:é  deXhéologie  agréa  la  demande 
ncien  Reâeur.  Le  Droit  &  la 
cine  appuyèrent  le  Procureur  de 
ion  de  France ,  avec  cette4;eftrî- 
pourtant  que  la  chofe  ne  tireroit 
i  conféquence^.  ôc  la  Faculté  des 
Te  déclara  abiblument  en  ùl  fa- 
Ainfi  il  acheva  la  cérémonie 
le  il  Tavoit  commencée. 
;  conteftations  que  cette  queftion 
excitées,  avertirent  de  la  décider 
tivement  :  &  l'Univerfite  s'aC- 
a  à  cet  effet  le  cinq  Janvier  de 
e  fuivante  1584,  Le  réfultat  de 
ibération ,  tel  que  le  Redeur  le 
mça  5  fut  que  le  Reé^eur  abfenc 
t  être  fuppléé  par  fon  prédé- 
ir  }  & ,  fi  cetui-<:i  manquoit ,  par 
f^u  de  Théologie.  Mais  les  croîs 


des  Arts ,  ils  fe  croyoient  ai 

foutenir  qu  elle  feule  devoit 

ment  ftatuer  par  qui  il  pou 

fuppléc.  Il  n'y  eut  point  donc 

décifion.  Mais  lufage  a  étab 

Aefteurabfentfoit  repréfenc 

fon  prédéceflèur  immédiat , 

quelquun  des  anciens  Keéke 

vant  l'ordre  de  la  proximité. 

-    auquel  on  a  eu  tant  de  peine 

«ir ,  eft  fans  contredit  le  plus 

Se  le  moins  fujet  à  difficulté. 

Reâoratde     Le  feize  Décembre   1580 

ihcr.  ^°"'    Redeur  le  trop  fameux  Jean  J 

ma  Un.  d^P^s  curé  de  S.  Benoît ,  &  { 

Par.  T.  ri.  tout.le  monde  pour  l'un  des 

949/*  ^    rieux   &  des  plus  obftinés  1 

3ayie ,  Dia,  qu*un  faux  zcle  ait  armé  .co 

.iw/.  Boucher,  rois  Henri  1 1 1  &:  Henri  I  ^ 

au'il  fut  nomme  nu  r^(^nrîir 
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Xiandable  à  bien  des  égards.  Il  écoic 
l'une  naiflance  honorable  ,  de  avoit 
les  alliés  &  des  parens  dans  le  parle* 
Tient,  il  profeflà  pendant  fept  ans  les 
Lettres  humaines  &  la  Phiiofophie  » 
foit  i  Reims  ,  où  il  écoit  Reâeur 
iorfque  Henri  III  fut  facré ,  foit  à  Paris; 
ians  le  collège  de  Bourgogne.  Il  en-- 
Teigna  auflila  Théologie  pendant  deux 
ans  au  collège  des  Graifins.  Il  paflà  pat  ' 
boutes  les  charges  de  la  Nation  de 
France.  Il  en  fut  cenfeur ,  Se  enfuite 
procureur  :  &  c'eft  au  fortir  de  cette 
lerniére  charge  qu'il  fut  nommé  Re- 
Qreur.  En  quittant  le  redorât  il  devint 
prieur  de  Sorbonne.  Toutes  ces  places 
tie  peuvent  être  dignement  remplies 
(ju  avec  des  talens  :  &  Boucher  n  en 
manquoit  pas.  Heureux  !  s'il  n'en  eût 
pas  abufé  contre  fon  roi  &  contre  fa 
patrie. 

On  pelit  croire  qu'il  étoit  intelli* 
gent  &  habile  en  affaires.  Pendant  fon 
leâorat  de  Reims ,  après  avoir  falué 
&  harangué  le  roi  Henri  III ,  il  ob- 
tint de  lui  la  confirmation  des  privi- 
lèges de  fon  Univerfité ,  allez  récem- 
ment fondée  :  &  étant  Refteur  de 
rUniverfité  de  Paris  ,  il  fit  juger  au 
^parlement  en  fa  faveur  une  caute  inv^ 
Tome  n.  Q 
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''^É^ej^  portante  pour  les  droits  de  fk  place  i 
droit  'fur  ie&  obtint  la  faille  d'un  nombre  confir 
parchemin,   dérable  de  bottes  de  parchemin ,  qui 
J'^^^^^^/'avoient  été  portées  en  fraude  dans  un» 
f.  i9i-x$3.'inaifon  privée ,  fans  être  ptéfentées  4 
Hift,  uk,  la  halle  des  Maturins  ,  pour  y  rece- 
f  r  77^  ^  '  voir  la  marcjue  du  Reâreur.  Par  la  ma* 
.  niére  dont  il  rend  compte  lui-mèmft 
,  de  cet  exploit  dans  le  livre  du  Re- 
ûeur  y  on  voit  quil  étoit  homme  avan- 
tageux ,  8c  fâchant  fe  faire  valoir.  A 
remarque  avec  complaifance  qu'un  par 
reil  fuccès  avoir  été  déjà  défiré  Se  re« 
cherché  par  plufîeurs  ,  fans  que  perr 
Privilégef  Jctotine  y  eut  rcuflî.  Il  eft  vrai  en  eflfet 
^Univerfté^,^^Q  fix  ans  auparavant  dans  une  af- 
^  '  raire  femblable  ceux  qui  avoient  uft 
de  fraude ,  pourfuivis  au  parlement  par 
Jacques  de  Cueilli  ancien  Refteur ,  en 
avoient   été  quittes  pour  fe  remettre 
en  régie  ,  &  payer  les  droits.  Boucher 
obferve  encore  qu'il  plaida  lui-même 
fa  caufe  &  celle  de  TUniverfiré  en 
grand'chambre  ,  les  portes  ouvertes  ; 
que  l'arrêt  fut  rendu  avec  un  concert 
incroyable  de  tous  les  fuffrages  ;  que 
par  cet  arrêt  un  droit  que  nos  rois  ont 
accordé  à  TUniverfité  ,  mais  dont  l'e- 
xécution &  la  jouirtànce  avoient  tou- 
jours été  empêchées  par  les  rufes  de 
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»8  Pauis  ,  Lit.  Xlï.  $6§ 
les  înrri^es  des  parties  incérefSes  » 
a  etr  enfin  fon  effet,  &  fe  trouve  va- 
lidé &  maintenu  pour  lui  ôc  pour  fes 
fiiccefleurs.  Cette  pompe  de  langage , 
ce  ton  fuffifant,  expriment  iecaradére 
bravant  6c  fanfaron  du  perfonnage  : 
8c  il  eft  il  célèbre ,  quoi  qu'en  mau- 
vaife  part ,  que  tous  les  traits  qui  le 
^gnent ,  doivent  intéreflèr. 

Le  même  Reébèur ,  aflîfté  de  deux    serment 
doftenrs  en  Théologie,  fut  préfent  le  i'eJ^u^^ 
vingt-quatre  Décembre  1580  à  la  ce-  P«w« 
témome  du  ferment  que  prétoit  dans  p'^^L  ^ 
le  chapitre  de  TEglife  de  Paris  Jean  ^.^^774.* 
du  Vivier ,  fuccédant  à  fon  oncle  An- 
toine dans  la  charge  de  chancelier. 

'Il  empêcha  encore  l'aliénation  du  CoUége  é 
collège  des  Bons  Enfans  S.  Honoré ,  ^^'".^'^ 
mi  tomboit  en  ruines.  Le  principal    ^*'^* 
oemandoitàrUniverfité  lapermiflion 
de  le  rebâtir  pour  fon  ufage  partico- 
Uer ,  offrant  ime  fomme  à  la  compa- 
gnie ,  &  promettant  d'afsûrer  un  re- 
venu annuel  à  chacun  des  bourders , 
q[Ui  feroient  nourris  &  inftruits  dans 
quelque  autre  collège.  L'efprit  de  TU- 
niverfîté  a  toujours  été  de  conferver 
les  anciens  établiflemens.  Ainfî  il  fut 
idit  par  délibération  commune ,  &  i 
ce  qu'il  paroît  unanime ,  que  Ton  ne 
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devoit  point   aliéner  le  collège  dei 

Bons  Enfans ,  de  peur  d'ouvrir  la  pon^ 

^  la  deftru£kipn  des  autres  collèges  qqj 

H/Vî.  it    n'ont  point  d'exercice.  Cette  concfiif 

;P4w ,  r,  h  fion  a  feulement  retardé  1  extinûioQ 

^  »^«-  *+7.^u  collège  des  Bons  Enfans  S.  Honor^ 

qui  au  commencement  du  fîécle  fuir 

yant  a  été  réuni  au  chapitre  de  mèm$ 

nom  ,  fou^  la  d.iredion  duquel  il  avoit 

éré  fondé. 

VîfîteduPré     ]Le  Redkeur  Blaife  Mai;tin  élu  le 

aux  Clercs,   yingt-ttois  Mars  1581 ,  fit  lelender 

i>-^'*'r.^/.xnam  de  Pâques  la  vifite  du  Préaux 

r.  77J.       Clercs ,  dont  les  limites  par  diverfes 

caufes  fp  confondpientv&  foufïroient 

des  dcplacemens  très  donimageables 

aux  droits  de  rXJniverfité. 

Contofl^tion      Un  régent  ayant  quitté  le  collège  de 

dV  (îîfcip'ine  Poncour  pour  tranfporter  fes  leçons  aq 

fcadémicue.  collège  dcs  Lomh^irds  5  où  il  ny  avoit 

muer  point  d'exercice,  fut  cité  le  4  Avril 

^'  ^'^-       devant  rafTemblée  générale  de  FUni- 

verfitè ,  comme  violateur  de  la  loi  gui 

oblige   tout  profefTeur  d'achever  ton 

cours  où  il  Ta  commencé.  11  ne  man- 

Suoit  uas  de  raifons  probables  pour  f^ 
^  cfendre  •  ^  il  ofFroit  de  retourner  ai 
collège  de  Boncour  ,  pourvu  que  l 
principal  lui  fournît  des  auditeurs ,  l 
^Qurriture^  Se  des  gages.  Mais  çomm 
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m  accotnpagna  fa  défenfe  de  maniérés' 
dures  &c  hautaines ,  &  que  d'ailleurs 
le  texte  cle  la  loi  écoit  formel  contre 
lui  ;  fur  fon  refus  d'obéir  purement  Sd 
amplement ,  il  fut  déclaré  déchu  de 
fbus  les  droits  académiques ,  Se  l'on 
préfenta  requête  au  parlement  pour  le* 
e^ntraindre  d'éx«€cuter  k  fentence ,  ôc 
de  s'abftenir  de  la  fonction  d'enfei- 
gner.  Il  ne  paroît  pas  que  cette  requête 
ait  été  favorablement  répondue.  Car 
ce  profeflèur,  quoiqu'excommunié  , 
apparemment  par  jugement  du  confer- 
vaceur  apoftolique  ,  continua  fes  le- 
çons ,  &  même  quatre  ans  après ,  lier 
chancelier  de  fainte  Geneviève  le  choi-» 
fit  pour  l'un  de  fes  examinateurs. 
L*Univerfité  réaggrava  fa  condamna-^ 
don  par  un  nouveau  décret.  Mais  elle 
n'y  gagna  rien.  La  caufe  ayant  été 
portée  au  parlement,  foit  que  les  juges 
'  vident  de  l'animoflté  dans  le  procédé 
de  la  compagnie  contre  fon  fuppôt , 
ibit  qu'il  y  eût  quelque  défaut  de 
forme ,  l'arrêt  qui  intervint ,  donna  la 
viâx>ire  au  profeflèur. 

Sous  le  rééborat  de  Geoffroi  de  la    Exemption 
Faye  élu  le  vingt-trois  Juin ,  l'Uni- '^^^J*^^ 
verfité fit  des  démarches  auprès  du  roi.  Par.  t.  rv 
pourfaire^xemter  fes  fuppôtsxle  payer  ^  775. 
Q.UJ 
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un  droit   récemment  impofe  fur  le 
vin. 
Bieâion        ^^  dix -huit  Avril  1 5  8i.*  Jacques 
d'un  receveur  Gervais ,  procureur  du  collège  de  Ju-    i 

'^^Hiff\n   ^}^^'  ^"^  ^^^  receveur  général  de  TU- 
pÎÎ!  r.  yj,  niverfité   par   les  trois  doyens  &  les 
f  •  77tf«       quatre  procureurs ,  en  la  place  de  Jean 
Lettré ,  qui  étoit  mort  peu  aupara- 
vant. 
Cbrs^aes  du     Sur  la   fin  de  la  même  année  le 
iîdcnc"dr^"  F^o^îer  préfident  de  Thou  étant  mon, 
Thou-         le  roi ,  qui  le  regretta  plus  après  Ta- 
Ti,^*'*''  %  ^*^^^  perdu,  qu'il  ne  lavoit  conûdéré 
/.  ix'xxr.  lorfqu  il  pouvoir  profiter  de  fes  con- 
seils ,  ordonna  qu'on  lai  célébrât  des 
funérailles  magnifiques.    Toutes  les 
compagnies  y  afllftérent ,  &  l'Univer- 
jfité  y  tint  un  rang  honorable.  Dans  la 
marche  fon  Refteur  eut  la  droite  fur 
le  prévôt  de  Paris ,  qui  marchoit  vis- 
à-vis    de  lui  à  gauche  ^  &c  dans  le 
chœur  de  TEglife  de  S.  André  ,  où  fe 
fit  la  fcpulture ,  il  prit  féance  au-def- 
fous    du  parlement   dans  les   hauts 
fiéges. 
Faits  moins     Ce  mcme  Redbeur  ,  qui  étoit  Blaife 

détailles.        \M       '  •  1    ^  1  1 

„„  ,,     Martm,  remis  en  place  au  bout  de 
Târ.  T.  ri  quinze  mois ,  a  coniignc  dans  les  adcci 
i».  77<s-77s>.  de  f^  magiftrature  quelques  faits ,  qu'il 
rapportct.  avec  beaucoup  d'empLife. 


9i  Paris  ,  Liv.  Xtl.  jtf^ 
Il  y  parle  d'une  aflèmblëe  de  prin- 
ces Se  de  feigneurs  qui  fe  tint  chez  le 
cardinal  de  Bourbon ,  6c  à  laquelle  il 
aflifta  par  ordre  du  roi.  L'objet  dé 
cette  auèmblée  écoit  d'ordonner  des 
prières  publiques  pour  laprofpérité  du 
loyaume  ,  &  pour  demander  à  Dieu 
^11  lui  plut  donner  au  roi  des  enfans 
quipûflènt  lui  fuccéder.  L'Univerfité 
àlébra  à  cette  double  intention  une 
proceffion  extraordinaire  le  quatre  Dé- 
cembre à  fainte  Geneviève. 

Le  même   Redeur  fe  donna  des 
foins  9  qui  font   dignes  de  louange , 


pureté  de  la  toi  ,  pour 
b  difcipline ,  pour  faire  refpeâ:er  l'au- 
torité re&orale.  Il  foUicita  &  obtint , 
par  rapport  aux  trois  derniers  articles  > 
un  arrêt  du  parlement. 

Des  libraires  de  Lyon  ayant  obtenu 

im  privilège    pour  Timpreffion    du 

corps  de  Droit  tant  civil  que  canoni*- 

que ,  le  Redkeur  vint  à  bout  d'emjpê-* 

cner  que  ce  privilège  ne  fût  exclunf , 

k  il  conferva  aux  libraires  de  Paris 

k  liberté  d'imprimer  la  même  col- 

leftion. 

Ceft  ibus   ce  rectorat    de  Blaiile 

Qiiij 


/■Cytttdrier  Martin  que   fut  reçue  en  France   U 
' -S^iT*    rcforirranon  du  calendrier  ,  qui  venoir 
fé^T.  rf^à^^hre    faite    par  l'aurorité   du  pape 
f*  m*       Grégoire  XIll,  En  vertu  de  cette  ré- 
formation ,  qui  retranchoit  y  comm^ 
"  '  tout  le  monde  fait^  dix  jours  de  Tan- 

née QU  elle  iroir  adoptée,  du  i^eaf 
•  ■     .  '         Décembre  on  paffa  tout  d'un  coup  à 
compter  le  vingt*  Le  feize  de  ce  moij 
'/"■    ^         eft  deftiné  par  Tufage  i  rélc6tion  da 
Refteur  :  &  comme  ce  jour  fe  tron- 
voit  au  nombre  des  jours  fuppritucs  » 
le  Re£teur  en  place  garda  la  dignité 
y  jufqu'après  les  fêtes  de  Noël ,  &  <* 

ne    fiit  que  le  vingt -huit  Décembre 
qu  on  lui  donna  im  fùccefleur* 
''AoSb^r*'"      Durant  les  trois  premiers  mois  de 
d'une  léfor-  Tannée  1583  ,  il  fut  beaucoup  padé 
rocdcruni-^g   réforme  dans  TUniverfité*  Tous 

verfité  par  ,  —  .         1     t     r  -  ■    Al^ 

elle-même,  en  reconnoifloient  le  befom  ;  mais  des 
^  77p.  7*0*  le  premier  pas  l'éxecution  fe  trouva 
arrêtée  par  la  diverfité  des  intérêts.  Les 
Facultés  fupérieures  ne  demandbient 
pay  mieux  que  de  voir  réformer  h 
raculté  des^Ârts ,  &  elles  prétendoiént 
même  y  influer.  La  Faculté  des  Ans 
fe  trouvoit  léféè  dans  ce  plan.  EMc 
vouloit  fe  réformer  elle-même ,  $*8 
ne  s'agifibit  que  d'elle  feule,  &  cx- 
sdure  de  cette  opération  IbsFàctiltés 


tii  Paris'  ,  Liv.  XÎI.    5^9- 
apérieures  ,  par  la  raifon  qu'un  égal 
l'a  point  de  droit  fur  fon  égal.  Elle 
:bnfetïtôit  feulement  i  y  admettre  les 
Facultés  dans  le  cas  où  la  réformation 
reroit  générale.  Dans  ce  partage  de 
fentimens ,  qui*  éclata  le  cmq  Mars  y 
te  Réâeur  conclut  pour  la  Faculté  des 
Arts  contre  les  trois  autres.  Cet  avis 
étoit  (I*  raifonnable ,  que  les  Facultés 
(iipérieures  y  revinrent ,  mais  par  une 
^ie  oui  les  menoit  toujours  à  leur 
but.  Elles  déclarèrent  qu'elles  ne  refii- 
foient  point  une  réfôrmation  générale,^ 
à  Condition  néancmoins  que  l'on  com-* 
menceroic  par  la  Faculté  des  Arts.  Dô 
ces  conteftations  fur  les  préliminaires 
il  réfulta,  que  l'ouvrage  ne  fut  pas  mê- 
me entamé. 

It  avoit  été  dit  dè^  le  quinze  Jan^ 
vîer  ,  qu  afin  de  préparer  les  voies  à  la 
réforme ,  Ton  feroit  la  vifite  des  col- 
lèges ,  conformément  à  un  afrct  du 
parlement  qui  Tordonnoit  ;  &  pour 
donner  plus  de  fplendeur  &  de  dignité 
à  ces  vintes ,  on  étoit  convenu  que  les 
tloyens  des  Facultés  fupérieures  y  ac- 
ïompagneroient  le  Refteur.  On  s'ap- 
perçut  que  c'étoit  faire  entrer  lès  Fa>- 
cultes  •  fupérieures  dans  la  réforme  de 


une  requête  au  parlemenr  ,  c 
mander  que  les  principaux  foui 
gés  d  entretenir  dans  leurs 
trois  profefTèurs  de  Philor<;Yli: 
quels  ils-afsiireroient  leur  no 
&  des  gages  convenables.  1 
fut  renvoyée  à  la  Faculté  de 
feulement  les  autres  Facultés 
rent  de  ne  point  abréger  le  c 
Philofophie ,  &  de  lui  con£ 
durée  de  trois  ans  &  demL 

Voilà  a  quoi  aboutirent  i 
projets,  tant  de  délibérations  : 
nouvelle  tentative ,  aufli  infru 
■^'^jue  les  précédentes ,  rend  de 
plus  viuble  la  maxime  claire 
que  les  compagnies  ne  fe  réi 
point  elles-mcmes  ,  &  qu  un< 
prife  de  réforme  où  n'interviei 
une  autof ité  fupérieure  ,  eft  un 
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(iropre  à  multiplier  les  abus ,  qu'à  les 
corriger. 

On  peut  fe  fouvenir  que  TUuiver-   joa„4»^. 
ficé  devoir  avoir  au  moins  un  jour dîence. pour 
d'audience  par  femaine   au  cMtelet  ^'„"X^^^^^^^^ 
pour  les  caufes  de  fes  fuppôts.  Il  pa-    ////?.  i/„/ 
loît  que  la  pratique  de  cette  loi  avoir  ^^r.  r.  yz. 
Ibuffert  interruption.  Car  le  dix-neuf^*  ^*°* 
Avril  i$ii  9  la  réfolutionfurprife  de 
députer  au  lieutenant  civil  ,pour  l'en* 
gager  à  faire  jouir  TUniveruté  de  fon 
droit. 

Le  dix-fept  Mai  fuivant ,  la  Nation  Aubrî ,  ewsé 
de  Normandie  fit  un  préfent  funefte  à  ^^^'^^^^  ' 
la  ville  de  Paris  &  à  l'Etat ,  en  nom- 
mant curé  de  S.  André  des  Arcs  Chri* 
ftophle  Aubri ,  digne  compagnon  de^ 
fiireurs  de  Jean  Boucher.  Il  faut  croire 

E'elle  ne  le  connoiflbit  pas  2  &  réel- 
.  nent  la  ligue  ,  dont  Aubri  fut  un 
des  plus  einportés  prédicateurs ,  n  é- 
,datta  manifeftement  que  Tannée  fu^ 
vante. 

La  pefte  fit  encore  cette  année  dePefteàPatî^ 
grands  ravages  à  Paris.  On  délibéra  i^îJ* 
dans  ITJniverfité ,  fi  Ton  ne  fermeroir 
pas  les  collèges.  On  prit  un  parti  mi- 
toyen ,  qui  fut  de  continuer  les  leçons 
aux  écoliers  établis  dans  les  collèges  y 
giais  d'en  exclure  les  externes. 

Qvj 


Onfi^s^"  ^u      Aux  orieques  ds  j::riirjL2  ceBir 

îTi^rX  ""  g^  chancelier  de  Fr:ince ,  le  Rede 

Hifi.  Vn.  occupa  fe  rang  le  pl^s  honorable 

^""l^/  ^'  ganche ,  &  dans  la  marche ,  &:  dany 

chœur  de  lEglile  de  lainte  Catheri 

du  Val  des  Ecoliers  *  où  far  inhun 

Jff«^rr«.    ce  ccirdzTLzI  /It'ij  ::r-z  j  r-c-.— d: /iif  è 

néficc  j  &  chzncchc  '"jiis  fl'c:zzx. 

Frtnchifedes     Le  feize  No^•eînbre    b  roi  doni 

livres.         jjgj  lettres   parentes  pour    contîrm 

p^fr.^!.  l'exemption  de  toutes  fortes  d'imp 

p.  71 X  c*    fîtions,  droits  de  péages ,  ^'  aurresi 

^**'  cette  nature  ,  dont  jouiiFoient  po 

leur  commerce  les  libraires  jures  < 

rUniverlîré  de  Paris.  Ces  lettres  fi 

rent  obtenues  par  TUniverlité ,  &  ei 

regîtrées  au  parlement  fur  fa  requc 

le  quatorze  Décembre.  Malgré  cet 

loi  il  authentique ,  je  vois  que  TUr 

verfité  fut  obligée  de  faire  des  moi 

vemens  Tannée  fuivante  >  pour  mai: 

tenir  la  franchife  des  livres  contre  ui 

nouvelle  impofition  dont  le  roi  vcno 

de  les  charger.  Je  ne  puis  dire  prcc 

fément  quel  fut  TefFet  de  cqs  dcma 

ches.  Mais  en  1  587  un  arrct  du  cor 

feil  reconnut  &  ratifia  Texemption. 

F)roitdefom-      Le  privilège  le  plus  précieux  à  Tli 

mittiniHi,      nivcrhté  ,  celui  en  vertu  duquel  toi 

f.  7«3.  fçs  fuppôts  ont  leurs  caufes  commifl 


,  DU  Paris  ,  Liv.  XlL    jyf 
-mchâtelec  de  Paris  ^  fut  confirmé  jpar 
édic'du  mois  de  Juin  1J84.  Cet  edic> 
cft.inftni6tiffur  l'objet  qu'il  régie.  En 
même  tems  qu'il  renouvelle  &  rati-^ 
fie  le  privilège  ,il  exprime  les  condi- 
tions-nécedàirespour  pouvoir  en  jouir. 
•   Les  vingt-&-un  Janvier  &  quatre  On  p^le 
Février  de  cette  même  année  1  <  84 ,  il  «^^o'"»^* 
kvoic  été  encore  queftion  de  réforme  :  pj/rfr.  f 
êc  toutes  les  Facultés  étant  d'accord  ,  p»  7Sz« 
quelques  préliminaires  furent  décidés; 
mais  fans  entamer  dans  le  vif. 

Dans  la  même  aflèmblée  du  vingt-    Quciqu 
flc-un  Janvier ,  on  délibéra  fur  k  con-  ZT^"m 
duite  qu'il  falloir  tenir  à  l'égard-  de  financier*, 
certains  fermiers  des  impôts  publics ,    '*'*'• 
.qui  ayant  été  autrefois  admis  au  nom- 
bre des  meflàgers  de  l'Univerfité ,  mé- 
tendoient  encore  Jouir  de  fes  privilè- 
ges. Il  fur  dit  qu'ils  feroient  mandés , 
8c  interrogés  lut  leur  profeflîon',  & 
que  s'ils  s'avouoient  fermiers  des  droits 
royaux ,  ils  feroient  rayés  du  tableau 
dès  meffàgers  ,  comme  contrevenans  » 
aux  engagemens  qu'ils  avoient  pris 
avec  r Univerfîté.  Je  ne  me  fouviens 
pas  d'avoir  vu  ailleurs  cette  exclufion 
contre  les  gens  de  finance.  Mais  puif- 
que  nul  n'eft  plus  capable  qu'eux  de 
porter  les  charges  de  lIEtat  ^  iLeft  bien 


Ckrcf. 
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ji:^e  qu'ils  n  ayent  point  de  parc  ata 
privilèges  qui  en  exemcenc ,  ôc  fpécia- 
iement  à  ceux  qui  ont  été  accoraésea 
confîdération  des  lettres. 
vté  aux        Une  partie  du  Pré  aux  Qercs  ayok 
^'"-        déjà  été  aliénée  par  l'Univerfité.  Le 
^^.7-.^>,vingt-fept  Mars  le  nouveau  Reûcar 
f  •  7S3. 7S4.  dans  fon  inftruâdon  fut  averti  de  £ûn 
^*^*       .    en  forte  que  ce  qui  en  reftoit  fut 
aliéné ,  ou  donné  à  cens.  On  fe  coo- 
duifoit  alors  félon  une  méthode  fin- 
guliére  dans  ces  aliénations*  Ceux  qui 
vouloient  bâtir  en  quelque  endroit  da 
Pré  aux  Clercs ,  donnoient  à  l'Uni' 
verfiré  un  autre  terrain  en  compenià- 
tion  de  celui  qu  elle  cédoit.  Elle  na 
pas  fuivi  longtems  cette  pratique  ,  & 
par  un  arrangement  mieux  entendu , 
en  même  tems  qu'elle  a  abandonne  la 
propriété  des  différentes  parties  de  fon 
terrain  ,  elle  s'en  eft  réfervé  la  fei- 
gneurie  avec  tous  les  droits  qui  Tac- 
compagnent. 
Emeute  des      Sous  la  date  du  vingt-huit  Avril, 
(écoliers.      je  vois  qu  il  eft  parlé  d'une  fédition 
f*  783.  ^  dune  querelle  entre  les  écoliers  & 
les  foldats  de  la  garde  du  roi.  Je  ne 
trouve  aucun  éclaircillement  plus  am- 
ple fur  ce  fait. 
Su/"'     ^^  ^  a'Anjoir&ére  du  roi  mou- 
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le  iUx  Juin  de  cette  année  :  Se  Ùê 

rceftune  époque  importante  dans> 

ftoire*  Elle  rendoit  te  roi  de  Na^ 

re  héritier  préfompcif  de  la  cou-^ 

ne-'i  Se  fournillbit  par  U  un  pré- 

»  favorable  i  f  ambition  du  duc 

Suifb»  qui  travaillant  à  exclure  ce 

ice  du  trône  pour  s'y  placer  lui- 

sie  j  avoir  i  alléguer  le  péril  de  laf. 

igion  y  &c  la  crainte  de  voir  la 

Qce  devenir  Proteftante  fous  un  roi 

teftant.  Âuflî  ce  fut  alors  que  la 

le  )  cj^  fe  tramoit  fourdement  de- 

»  hmt  ans ,  commença  à  lever  la 

( ,  &  ife  manifefter  par  des  entre^ 

Tes  audacieufes. 

jes  obféques  du  duc  d'Anjou  fe  ce-    ^*«  ®^^' 

rérait  à  Notre-Dame  &  i  S,  Denys  ^"^^'^  ^^ 

vinet-cinq  ,  vingt-fix  ,  &  vingt-  p^.  r.  m 

t  Juin.  Dans  la  marche  f  Univerfité^^?^^  j^^ 

:  fon  rang  à  côté  du  chapitre  de  la  ri/  ,  V.  ll^ 

bédrale.  E)ans  le  chceur  |e  ne  vois^"^^* 

qu'il  foît  marqué  qudile  feance 
i  occupa.  Sans  doute  les  chofes  k 
[erent  a  cet  égard  comme  dans  les 
res  cérémonies  femblables.  Je  dois 
erver  ,  par  rapport  aux  ufages  de 
:ompagnie ,  que  le  Refteur  recur 
llJniverfîtédeux  écus  d'or  pour  loa 
it  d'affiftance  >  6c  les  doyens^  pror 


'quelques  c:r.oIamenî  au  R 
uux  P:ocur;îu::s  Jes  Nations.  ^ 
îu:v.^r> ,  quoique  peu  conft 
**:e:T:  r.i::re  une  quelVion,  & 
iî^.i.ie:  s  i!s  dévoient  appan 
Recïeur  &  Procureurs  oui  é 
chjt:v??  *  lorlqu  arrivoit  la  va 
Tv^^c;? ,  ou  -i  ceux  fous  la  maj 
vfeiqueis  le  lujceireur  ctoit 
La  queftion  eil  peu  intéreiTar 
&•  le  iierail  lut  ce  point  r 
allez  inutile.  Mais  fai  crû  c 
faire  ici  loblervation,  parce  q 
ou  abus  de  tirer  un  profit  d 
nations  aux  offices  de  TUr 
quoiqu  aujourdhtti  aboli  ,  e 
moins  encore  mentionné  dar 
nits  *  *  de  nos  Nations  :  &  j' 


*  le  Tviuilctle  gwiRer,  j  cr  îrtdnéi 
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connoître  Tancienne  pratique^ 
1  quelquefois  de  Temoarras  & 
ige  fur  rinterprétation  de  ces 
Les  trois  omces  de  fyndic , 
&  receveur,  n'ont  pas  toujours 
mts  de   cette  obligation   de 
.  Pour  ce  qui  eft  des  grands 
rs ,  ils  font  dans  un  cas  di£- 
Ce  n'eft  pas  le  tribunal  aca- 
e  qui  les  nomme ,  mais  laNa- 
nt  ils  font  meflàgers. 
conteftation  au  fujet  de  l'é*-  AfTaîrecoii^ 
d'un  principal  du  collège  du."™|n«  ^«  , 

l  le  Moine,  occupa  rUniverfitécardiSi  le 
îde  Décembre  1584  ,  &  la  Moine, 
e  rendre  un  décret  févére  con*  ^j^f^^  ^j^ 
bourfiers  de  ce  collège  ,   qui  p.  yi^  bsu- 
nt  de  fe  fbumettfe  à  fon  ju- 
.  Il  paroît  que  par  réyénement 
•fiers  furent  obligés  de  plier  v 
rUniverfité  demeura  vido- 
Car  Etienne  Laffilé ,  dont  elle: 
infirmé  1  eledion  ,  étoit  prin- 
I  collège  du  cardinal  le  Moine, 
après  en  1 5  94. 

împle  des  Jèfuites,  qui  tenoient  profeflcardà 
)ubliques  de  Philofophie  &  de  ^^^^''^^J'^^ 
gie  ,  invita  un  Francifcain  Ita-  interdit.     *" 
ouloir  les  imiter.  UUniverfité  ^  7JS.. 
a  conféquencQ.  de  L'aoïis  aio^ 


miére  elle  réfolut  de  recouri 

enreur  général  pour  Tintérc 

fa  caufe.  Par  la  leconde  elle 

|>rincipal  du  collège  de  la  N 

ne  point  fouffirir  qu'un  régul 

gnac  fous  fon  autorité  la  Phi 

8c  elle  lui  ordonna  de  fabftii 

place  un  profeflèur  fécolier 

T^del'tr-     ÊH^  cniténrcore  peu  apt 

ïlîTerfSté      intervenir  dans  une  autre  anà 

Me^qaTat^  OH  Francifcain  Italien  y  aoteu 

caquoic  le    belle  qui  difFamoit  le  pape  i 

^^^  ^^    dinaux.  Je  ne  puis  dire  n  ce 

fér.  T.  yi.  eft  le  même  que  le  profeflEèi 

r-  7»5.       yient  d'être  parlé.  Mais  que 

feit ,  le  nonce  étoit  fa  partie 

&  l'Univerfité  fe  joignit  au  n 

demander  au  roi  qu'il  fut  f 

de  cet  infolent  déclamateui 
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clés  c^nieurs ,  auxq^els  cette  fon^ 
m  coovient  fpétialement  y  s'ils  n'ar 
eoc  pas  laide  leur  droit  s'aifoiblir 
lord  •  &  enfuice  s'anéantir.  On 
:  auflî  des^arrangemensp^  rapport: 

cierges  qu'il  ralloit  prâenter  au 

pour  la  fèce  de  la  Chandeleur, 
m  on  aÛigna  au  receveur  de  l'Unir^ 
fité  le  focr  pour  livre  des  lods  &c 
tues  >  €fù  étaient  dus  par  un  parti- 
ier  pour  racqtiifition  aune  |>ortion 
Prc  aux  Clercs.  Cette  attribution  ^^^^  ^^ 
loit  ^e  le  renouvellement  de  ce  Par.  t.  ii^ 

avoit  été  ordonné  en  144^ ,  tou-  Z'*  *•*• 
Ht  IçS'  droite  de  l'officier  dont  il 
;ir  »  &  elle  a  lieu  encore  aujbur-^ 
n^par  rapport  i  tous  les  deniers 
I  reçoit  pour  TUniverfîté. 
jt  receveur  en  charge  réfigna  £t 
:e  le  z  O&obre  fuivant  à  Ger- 
in  GpufFé  y  avec  l'agrément  de  U 
ipagnie. 

^  gtges  du  fyndic  fuirent  r^és 
s  le  mois  de  Janvier  1588  à  ua 

djor  par  mois ,  en  verra  d'un  dé<- 
:  du  tribimal  confirmé  par  ITJni- 
fité.  A£tuetlemenr  il  n'a  encore 
I  60  livres  de  gages  annuels.  Mai» 
time  cène  fixation  eft  ridicule- 
or  petite  cour  une  charge  impor«* 


-î^vIV^ 
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>ar  conféquent  ne  pouvoir  point 
î  priéveni^e  en  cour  de  Rome  :  Se 
droit  f^tns  doute  W  dpU  erre  prié- 
jpc.  JEUe  eut  pour  avocat  daxi$  cette 
ire  Louis  Servin  ,  jeune  alors ,  S/: 
par  ^  fuite  s'eft  fait  une  fi  haute 
atation  de  favoir  &  de  vertu  dans 
durge  d  ayocat  général.  L'avocat 
•erfe  fut  *  Antpine  Loifel ,  homme 
mable  à  toutes  fortes  d  égards  ^ 
is  ^ui  dans  fon  plaidoyer  confulta 
s  rmtérèt  de  fa  caufe  que  la  véritié 
faits.  Il  nous  refte  un  extrait  coniir 
ible  de  ce  plaidoyer ,  qui  ne  doit 
i  lu  qu'avec  beaucoup  de  précau>- 
1  par  feva,  qui  veulent  fe  former 
iaée  jufte  delà  nature  de  l'Univers- 
,  de  ion  gQuverD^mçnt ,  de  de  fes 
xjuités. 

^  principal  point  qui  fut  débattu 
re  les  deux  avocats  y  fut  de  favoir 
'Uxiiyerfité  eft  corps  eccléfiaftique 
laïc.  Le  fait  eft  qu'elle  eft  mixte  : 
de  plus  il  eft  conftant  que  ton  ne 
t  cite»  avicun  exemple  d'u^^  fcéné- 


wkude  Joli ,  dans  la 
|u'il  ft  écrite  d'An- 
5  Loiftl  fon  çrand- 
,  nous  apprend  que 
ivocat  célèbre  étoit 
-  neveu  àfi  Jam  Av* 


ou  Loifel,  doven  de  la  Ft- 
culcé  de  Médecllie  en 
1506  y  duquel  il  a  été  par- 
lé vers  les  commence- 
mens  du  volume  précé- 


adjugea  la  proviiion  a  nam 

caeition  a  ctc  jugée  au  for 

droit  de  pacrona^  laïc  ,  c 

mixte  ,  afsùrc  déhnitivemer 

niverfîtc  par  arrêt  du  i  Avx 

ffOe&c ,  Rc-     Jean  Filefac  fut  clù  Reâ< 

^'         Mars  X  585.  II  avoir  profelR 

j."^^/^?}  plufieurs  années  les  Lettres  1 

f.  ?»*•       &  la  Dialeftique  :  8c  il  dev 

la  fuite  dodeur  en  Thcolog 

rendit  pareillement  célèbre 

qualité. 

Halle  tu  par-     Durant  fon  reftorat  (ut  e 

chemin.       minée ,  fuivant  le  dclîr  des  N 

tt-/-^    la  difficulté  que  rUni^'erflté  a 

749.  eux  depuis  cinquante  ans ,  au 

PnvUiges  ie\si  halle  au  parchemin  que 

J.'^;i;!:^/;.«e^  fe  lalfoient  de  voir  étal 

leur  maifon.  Ils  Tavoient  1 

prêtée  fans  aucun  cmoUimertt 
-1.: -.,»:i d 
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Mcété  agité  en  i  ^71,  fi  cette  charge 
mak  tomber  fm  le  Reûeur,  qui  feol 
ae  le  produit  des  droits  que  doit  le 
vcbemin  ^  ou  fur  la  jPa^eé  dd$ 
RI  9  dont  le  Redeur  eft  le  chef  pro^ 
H  te  particulier  y  ou  fur  l'Univerfit^ 
k  çotfs  :  &  comme  les  revenus  du 
Iflbrat  font  très  modiques  yj^  que 
kfaciiité  des  Ans  n'a  pomt  d^tréfoc 
tttimim  ,  il  avoir  été  r^lé  que  le 
grer  de  la  halle  au  parchemin  ferok 
Efé  fut  les  fonds  publics  de  f Uni* 
tfité.  Malgré  cet  arrangement ,  les 
aturins  infiftérent  pour  être  débar* 
92s  d'une  fujétion  qui  les  grévoit , 
ils  fermèrent  leur  falle.  Filefaç 
mt  Reâeur ,  rendit  compte  i  la  Far- 
Ité  des  Arts  de  l'état  des  chofes  :  6c 
i  prit  dabord  un  plan  qui  ne  pou- 
ic  t^ir.  Cétoit  que  la  Nation  dont 
:oit  le  Redteur  fournît  fes  éco* 
K  de  la  rue  du  Fouarre ,  pour  fervir 
'■  dépôt  au  parchemin  qui  entre  dans 
jis.  L'inconvénient  d'un  dépôt  fit- 
:  i  changer  tous  les  trois  mois  eft 
tifible.  Ainfi  on  s'eft  arrêté  à  louer 
le  falle  pour  cet  ufage  dans  quel*- 
Bin  des  collèges  de  rUniveriîté.  Ceft 
jourdhui  &  depuis  loijgtems  le  col- 
re  de  Juftice  ou  fe  tient  la  halle  an 
rchemin. 


tqui  fûToit  cette  contreband 
xté  coûdamné  par  arrêt  du  { 
À  une  amende  de  quarante 
au  |>rofit  du  Reébeur. 
Jourdain        Filefac  étant  Redeur  reçi 

raire  &  im.  coute  peu  tavorable  ,  de  la 

i"*^-  homme  fingulier,  philofop 

f.  78 <î-  787.^eux     qui  fous  prétexte  d'à 

4fr#.  Bf unu».  J'hilolophie  Pcripatcticienn 

foit  les  fondemens  de  toute 

Cet  homme  fe  nommoit 

iruni ,  natif  de  Noie  dans  I 

me  deNaples ,  fugitif  de  Tl 

•fes  dogmes  impies  le  met 

danger  d'éprouver  les  trait< 

plus  rigoureux ,  &  cherchan 

\  <ians  des  pays  où  il  pût  eipén 

-liberté.  Paris  lui  femblaun  fi 

-venable  à  fes  vues  •  à  caufe 


OB  Paris  ,  Liy.  XII.    jS; 

fln  gouvernement.  11  y  enfeigna  (e% 
opinions ,  non  pas  a  découvert ,  mais^ 
cachées  fous  le  voile  d'une  Philofo- 
ptiie  libre  y  &  qui  fecouoit  le  joug 
du  Pécipatétîfme.  Je  foupçonne  que 
fiaalgré  les  déguifemens  on  commets- 
Jgpix,  i  percer  le  myftére  ,  &  que  c'effc 
|iar  cette  raifon  qu'il  penfa  a  la  re-- 
paire.  Mais  avant  que  de  partir,  il  vou^ 
bic  donner  dans  le  pays  qu'il  alloic 
c|uitter ,  un  échantillon  de  ce  qu'il  fa- 
Hovc  faire  :  &  il  propofa  des  articles 
o^  théfes  fur  la  nature  &  fur  le  monde, 
que  5*engagea  à  foutenir  fous  fa  pré- 
fidence  pendant  les  trois  jours  de  la 
l^entec^  un  jeune  homme  d'un  nom 
iUuftre ,  Jean  Hennequin.  Ce  combat 
littéraire  &t  précédé  d'une  déclama- 
tion apologétique  ,  que  prononça  le  - 
nème  Hennequin  dans  *  l'auditoire 
loyal  de  l'Univerfité  de  Paris  le  di- 
manche de  la  Pentecôte  ,  en  faveur 
des  articles  de  Bruni.  C'eft  à  l'occa- 
fionde  ces  articles  que  l'auteur  écrivit 
ic  adreflà  trois  lettres  ,  l'une  au  roi , 
l'autre  aux  amateurs  de  la  bonne  Phi<- 
lofophie  9  &  la  troiiléme  à  Jean  Filefac 

*  Ce  Ibnt  let  tennes 


çons  des  rrofcflcurs  roy- 
aux  Le  cclh'ge   royal, 
tel  ^u'il  fubfiftc  aujoiu> 
n^^eftiné'aux  le-  -|  4hui ,  eft  plut  récesCf 


la  programme  ,  qui  in- 
lîaaeiic  un  lieu  particu< 

ifiOMI 


Tom  FI, 


^Ua  en  iiuemagnc  ,  6c  eniu 

ion  malheur  il  recourna  ,  dit 

Italie ,  &  fîic  bmlé  i  Rome  T 

|xar  )ugeaienc  de  ilnquificion. 

jdhcïc  fur  la  divinité  &:  fur  ] 

j:evenoic  i  celui  qui  a  depuî 

^du  par  Spinofa  ,   cett^i 

^u  il  etiîeignoit  le  pur  Âchéifc 

Vîcegé^ent:,    Le  trente  Août  de  la  mèn 

f^'r"'^'^*"  ï  5  S^.fiit  mis  en  poflèffion  de 

Hift.  Un.  ^^  vicegérent  du  confervau 

Par.  r.  n,4ko[iqne  N.  Poncer ,  i   qui  D 

^  7«7-       j^Q  donne  d'autre  qualité  que 

m}blc  Parijien  j  3c  qui  par  coi 

<ie  peut  pas  être  le  féditîeux  l 

ient  préoicareur  Maurice  Pon 

£tetiï  en  Théologie  ,  religiei 

didbin  y  Se  curé  de  S.  Pierre  d 

fur  lequel  on  peut  confulter  j 

de  M.  de  Thou.  Maurice  Poi 
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-AU  mois  d'O&obre ,  voulut  prolonger    Tentante 
la^  dorée  du  redorât  jufqua  fix  mois  jl^'ic^aô^ 
&  faire  paflèr  cette  pratique  en  loi.  "^  *  ^  ™o«- 
Peut-être  commençoit  -  on  à  trouver  pj^'^^^', 
lilifficilement  des  fujets,  ou  capables  de  fr.  717! 
fi>atenir  le  poids  de  cette  magifltature 
académique ,  ou  qui  vouluUent  Tac-- 

.  oepter.  Car  la  face  de  i'Univerflté  étôic 
dès  lors ,  comme  nous  allons  le  voir  , 
étrangement  défigurée.  Quoiau'il  en 
fcic ,  le  défir  du  Redeur  refta  fans 
•fiêt  »  &  ce  qu'il  avoir  ordonné  de 
fi>n  chef,  fut  annullé  par  le  vœu  con- 
traire de  toutes  les  compagnies.  Le 
ceârorat  demeura  fixé  ,  luivantran^ 
ctea  a£iLge  ^  à  trois  mois. 


Rij 


-? 


i 


J'Ai  tnaintenant  à  peindre  Tétat 
plus  déplorable  ,  où  fe  foit  fama 
trouvé  VUniverfité  de  Paris,  Son  for 

feft  attaché  au  fort  du  royaume  ,  &  i 
C^lui  de  lacapitale  y  où  elle  eft  écabl 
flc  il  n'ctoit  pas  poflible  cju'elle  ne 
reHènttt  cmetlemeiit  des   maux   qi 
'  affligeoienr  Tune  &  Tautre.  Le  royau- 

[  me  en  lannée  1587  étoit  en  proyft 

I  âiix  fureurs    des  patries  contraires  » 

J  Huguenots  &  Ligueurs  ,  qui  travail- 

I  loiertt  à.  fe  détruire  uiucuellemenr ,  qol 

fe  faifoient  U  guerre  à  toute  outrance, 
&  qui  déchiroienc  TEtat  tombe  en  cou* 
vuliion  au  milieu  des  affauts  qu  elles  fe 
livroient,  La  ville  de  Paris  ,  outre  fa 
parc  dans  les  malheurs  publics  dil 
royaume  ,  avoir  fon  mal  particulier , 
qui  la  dévoroit,  qui  nourrUlbit  en  eltfi 
le  trouble  >  la  licence  ,  &  tous  les  de* 
fordres  avant-coureurs  d'une  ruine  to* 
taie.  C'ctoir  la  faction  des  feize,  net 
'  Tannée  précédente  j  &  portée  par  dei 

accroiflemens  rapides  à  un  degré  do 
^&rces  redoutable. 
'    Cette  ligue  particulière  avoit  les 


I 
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poèmes  principes  &  les  mêmes  pror    FaûîonJc« 
cédés  5  que  la  ligue  générale  ,  qui  se-  ""'    ^,^ 
«oit  formée  comme  je  lai  dit  en  1 576.  /.  îxr-rAr'» 
L'amour  de  la  Religion  animoit  de    Dd^iei  t 
bonne  foi  quelques  Catholiques  plus  "^fi'  '*  ^'* 
pieux  qu'éclairés.  Les  chefs  abufoienc 
du  zélé  mal  entendu  de  ces  âmes  Am- 
ples pour  couvrir  des  deflèins  perni- 
cieux ,  Se  ils  avoient  à  leur  dévotion 
des  prédicateurs  fougueux,qui  ne  s'ac- 
quictoienc  que  trop  bien  de  la  com- 
iniflîon  d'entretenir  &  d'augmenter  le 
feu  y  &  d'ameuter  la  populace.  La  ligue 
dont  je  parle  ici ,  étoit  même  plus  fu- 
rieufe  que  la  première ,  en  ce  qu'abo- 
liflànc  jufqu'au  langage  de  fidélité  Se 
4*obéilmnce  y  elle  s'annonçoit  comme 
idifpofee  à  agir  directement  contre  le" 
roi.  Il  eft  vrai  qu'elle  ne  le  nommoit 

ris.  Mais  en  s'eneageant  à  attaquer  Se 
détruire  non  feulement  l'heréfîe  , 
mais  rhypocrifie ,  la  tyrannie ,  elle  dé« 
fignoit  clairement  Henri  ,  à  qui  elle 
nçr  ceilbic  d'imputer  publiquement  ces 
crimes  odieux. 

.  'L'un  des  principaux  promoteurs  de 
la  ligue  des  feize  ,  nommée  ainfi  à 
caufe  des  feize  quartiers  de  la  ville  , 
que  les  faâ:ieux  s'étoient  diftribués  en- 
cre eux,  fut  le  curé  de  S.  Benoit  Jean 
Riij 
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Boucher.  Cétoit  chez  lui  que  fe  te^* 
noie  le  confeil  général  de  la  faâion , 
'  dabord  en  la  maifon  de  Sorbonne ,  &: 
enfuite  au  collège  de  Fortet ,  où  ce 
curé  tranfporta  fon  logement  :  &  c'eft 
par  cette  raifon  que  le  collège  de  For- 
tet a  été  appelle  le  berceau  de  la  ligue 
des  feize. 
t'Univcrfîté      Dans  de  pareilles  cîrconftances,  oà 

défordre.      tTC  matchoient  tête  levée ,  &  ou  l'au- 
Vuip.  vn,  torité  royale ,  qui  eft  la  fauve-garde 
^•"787.  ^^  ^u  bo^  ordre  dans  toutes  les  parties 
de  l'Etat,  fe  trouvoit  en  des  mains  qui 
ne  favoient  pas  en  ufer ,  on  peut  ju- 
ger aifément quelle  confufion  &  quelle 
licence  défîgiiroient  tous  les  corps ,  & 
*en  particulier    l'Univerfitc.  Je  nofe 
rapporter    ici  les  propres  termes  de 
l'affreufe  peinture  que  trace  le  Refteur, 
dans  une  requête  prcfentce  au  roi ,  des 
défordres  dont  il  étoit  témoin.  Mais 
je  ne  puis  fupprimer  les  faits  ,  ni  me 
difpenfer  de  dire  ici  qu  il  fe  faifoit 
^  dans  les  collèges  des  catcchifmes  d'hc^ 

relie  calvinienne  &  de  toute  mauvaife 
dodtrinç  ;  qu'il  s'y  vendoit  des  livres 
fcandaleux  Ôc  hérétiques;  qu'il  y  rc- 
gnoir  une  excelTîve  corruption  de 
TTiœurs ,  &  que  ces  maifons  deftinces 


JDt  Paris  ,  Liv,  XÏI.  jjf 
k  ia  fcience  &  à  la  vertu  étoient  dè^ 
Venues  des  retraites  de  femmes  de 
inauvaife  vie  ,  de  monopoleurs ,  8C 
même  d*a(Iailîns.  Pour  remédier  à  ces 
horribles  abus ,  le  ^Reéfceur  imploroic 
le  fecours  de  la  puiflànce  royale  :  SC 
Henri  III  par  une  ordonnance  du  (ix 
Mars  1587  l'autorifa  à  faire  la  vifîte 
des  chambres  des  collèges  ,  8c  des 
boutiques  des  libraires ,  jurés  &  notl 
iurés ,  pour  y  faifir  tous  les  mauvais 
livres  qu'il  y  trouveroit ,  &les  remet- 
tre au  fyndic  de  la  Faculté  de  Théolo-» 
gie.  Par  les  mêmes  lettres  il  lui  donne 

Euvok  de  s'informer  de  ceux  qui  fé- 
ifent  la  jeuneflè  ,  Se  qui  la  portent 
i  rhéréfie  &  aux  crimes  ,  &  de  pro- 
âo'ncer  contre  eux  les  peines  acadé- 
mû^ues  ,  fauf  aux  juges  royaux  à  leè 
punir  plus  rigoureulement,  fî  le  cas  le 
requiert.  Il  enjoint  aux  principaux;^ 
AUX  régens ,  aux  pédagogues  ,  ae  fe-^ 
conder  le  Reéteur  dans  ces  falutaire$ 
opérations  :  &:  comme  on  ne  déracine 
le  mal  qu'en  y  fubftituant  le  bien  ,  il 
veut  <jue  ceux  qui  font  chargés  de  Tin- 
ftruébon  de  la  jeunefTe  dans  les  col- 
lèges ,  lui  faflènt  tous  les  dimanches 
&  fètes  des  catéchifmes  de  faine  & 
catholique   doârine.  Ces  réglemens 
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font  afsurémenc  très  (âges.  Mais  qùé 
peuvent  les  laix  fans  l'appui  d'une  au- 
torité qui  en  procure  robfervation  ? 
Celle  de  Henri  III  écoit  trop  foible 

{>oulX^  faire  refpeéter  &  obéir.  Ainli 
es  défordres  dans  l'Univerfitc  s'ac- 
crurent avec  les  maux  de  l'Etat.  Mais 
en  attendant  cpe  nous  foyons.  forcés 
de  pourfuivre  cette  trifte  maciére^noas 
trouvons  ici  de&  faits  d'uAe  autre  ob- 
ture ,  dont  il  faut  rendre  compte. 
Ai&îresaeit     Au  mois  d'Avril  1587  la  Nation 
Nation  dAi-  d'Allemagne  prit  un  arrangement  qm 
ïiW.  Un.   ^^^^  *  établir  une  parfaite  égalité  en- 
Féir.  T.  ru  tre  les  deux  Tribus  ,  dont  elle  eft 
p.  78«-79o.  jcompofée  j  &  le  cinq  Mai  elle  lè  nô- 
fia  folennellement. 

Le  fceau  de  cette  même  Nation ,  qui 
porte  pour  armes  une  aigle  éployée, 
ayant  été  volé  le  jour  de  la  Pentecôte 
1 5  8^  ,  il  avoir  fallu  en  faire  un  autre: 
&  la  Tribu  des-Eeo(ïbis  ,  que  Ton 
nomme  aujourdhui  des  Infulaircs  j 
avoir  profite  de  Toccafion  pour  joindre 
dans  la  gravure  du  fceau  les  léopards 
d'Angleterre  à  l'aigle  impériale.  Les 
Allemans ,  qui  forment  l'autre  Tribu, 
fe  récrièrent  contre  cette  nouveauté  ^ 
&  la  conteftation  fur  ce  fujet  fut  pot- 
xéeà  laflèmblée  de  l'Uni  verfîté  le  cinq 
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f  uiil.  Elle  n'y  fut  point  jugée  :  on  la 
traita  en  affaire  de  conféquence ,  qui 
detnandoit  d'être  difcutée  mûrement. 
Le  tribunal  académique  ç'afTembla  plu- 
iieurs  fois  pour  parvenir  â  une  deci^ 
$on  :  l'avocat  Moncholon  fut  con- 
fiilté  :  &  de  toutes  ces  délibérations  il 
ne  réfulta  aucun  jugement,  au  moiti» 

2 id  ait  été  connu  de  DubouUai.  Dans 
î  fait  Tufage  ancien  a  prévalu  i  &  ac- 
cuellement  la  Nation  d'Allemagne  ne 
porte  dans  Técuflbn  de  fes  armes  que 
Taigle  de  l'Empire. 

u  avoit  tant  été  parlé  de  réforme ,  Statut*  de 
qu'enfin  il  en  parut  quelque  effet ,  au  pac'Hîté*^ 
moins  quant  à  ce  qui  regarde  la  Fa-  Théoiogî 
culte  de  Théologie  :  &  pour  cette  fois,  D'^^rgent 
malgré  ce  que  j'ai  obfervé  ailleurs  ,  2./.  ^«w> 
on  vit  une  compagnie  libre  fe  réfor-    ^-  '  ' 
mer  elle-même.  Le  plan  de  cette  ré-^*  '*^*'  ^ 
forme  avoit  été  arrêté  le  quatre  Fé^ 
vrier  1585.  Ce  jour ,  l'Univerfîté  s'é- 
toit  afièmblée  pour  délibérer  fur  les 
moyens  de  pourvoir  aux  abus  qui  s'in- 
troouifoient  dans  toutes  les  Facultés  > 
&  elle  avoit  rejette  l'avis  de  fes  dé- 
putés ordinaires ,  qui  par  leur  délibé- 
ration du  vingt-&-un  Janvier  précé- 
dent vouloient  que  Ton  revît  les  fta^ 
mts  du  catdinal  d'Eftouteville ,  pour 
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en  retenir  &  renouveller  ce  qui  étoi 
encore  de  pratique ,  &c  y  changer  ce 
qui  ne  convenoit  plus  aux  cîrconftan* 
ces.  L'Univerfité  jugea  qu  elle  n  avait 
pas  le  pouvoir  de  fe  rendre  Tarbitie 
de  ces  ftatuts ,  qui  avoient  été  drelBf 

Êar  lautorité  du  fouverain  pontife. 
Ile  pouvoic  a|outer  y.  &  par  celle  h 
roi  :  qui  réellement ,  comme  je  fai 
remarqué  en  fon  lieu ,  avoir  conconni 
à  cette  réforme.  Mais  alors  on  oo- 
blioit  aifément  ce  qui  eft  dû  à  lapoif' 
fance  royale.  Les  ftamts  d'Eftooteville 
étant  donc  une  loi  à  laquelle  il  n'étoit 
pas  permis  à  l'Univeriité  de  toucher  » 
il  fut  dit  que  Ton  fe  contenteroit  de 
convenir  de  certains  articles  qui  de- 
mandoient  une  réforme  ,  Se  des  re- 
mèdes qu'il  falloit  y  apporter.  Cette 
conclufion  regardoit  toutes  les  Fa- 
cultés. Cependant  elle  ne  fut  exécutée 
que  par  celle  de  Théologie,  qui  nom- 
ma des  commiflTaires  de  fon  corps 
pour  avifer  à  ce  qui  la  concernoit ,  & 
approuva  leur  travail  le  trente-&-un 
0(aobrei587.  ' 
p^^fi'  i;«.  Nous  avons  ce  corps  deréglemens, 
/..  790  0  '  qu'il  eft  utile  de  lire  pour  connoitre 
A?î'  les  ufages  de  la  Faculté  de  Théologie, 

ôc  pour  comparer  la  févérïté  antique,' 
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^e  dans  des  cems  de  troubles  Si 
i  défordres  ,  tels  qpe  ceux  dont  je 
trie  aâuellement ,  avec  les  adoucu*' 
mens  qu'ont  introduit  les  ftatuts  po:-. 
hieurs ,  &  encore  plus  k  pratique 
iielle  j  toujours  tendante  au  rela- 
lement. 

Dans  ces  ftatuts  de  1 5  87  la  décence^ 
3n  feulement  de  la  conduite ,  mais 
5  rhabillement  ,  eft  fortement  re^ 
>mmandée.  On  défend  aux  doâeurs. 
e  porter  de  longues  barbes ,  ce  qui. 
x>it  alors  une  mode  cavalière.  Les 
jpas  des  adtes  &  des  théfes  font  inr 
>rdits  ,  ou  modérés.  On  porte  Tat- 
mtion  au  maintien  des  anciens  ufa-. 
es  ,  jufqu  a  défendre  certaines  pro- 
onciations  ,  qui  déplaifoient  commç^ 
ffeékées  j  &  Ton  veut  que  les  Théo-, 
3giens  s'abftiennent  de  dire  domi^ 
vus  j  virtous  j  dominichi  j  au  lieu  de 
^ominus  j  virtus  j  dominici.  Ce  dernier 
rticle  pourra  être  traité  de  minutie  : 
\c  c'étoit  en  effet  defcendre  dans  à^s 
létails   bien  petits ,  &  peu  capables 
le  concilier  le  refpeâ:  au  refte  du  rè- 
glement. 

On  ne  jugera  pas  de  même  du  ftamt 
jui  ordonne  que  quiconque  prétend 
aire  la  première  démarche  qui  con-*' 
Rvj 
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duit  au  baccalauréac ,  foie  dans  la  ctti- 
quiéme  année  de  fes  études  théolo- 

tiques.  Se  dans  ia  vingt-cinquiénw 
e  fon  âge.  Cette  fixation  ctoic  im^ 
portante  a  conferver  pour  le  bon  or- 
dre de  la  Faculté  de  Théologie  ,  & 
même  de  celle  des  Arts ,  ainU  que  ^  ] 
le  ferai  remarquer  plus  expreflemeni 
dans  la  fuite.  Mais  cuoiquelle  fott 
déjà  au-deflous  de  la  loi  portée  par  le 
cardinal  d'Eftouteville  *  ^  elle  n*a  pi 
ie  maintenir  contre  la  prccîpitatioa 
des  derniers  tems,  &  contre  le  dc& 
emprefïc  qiii  régne  parmi  nous ,  6c 
savancer  en  dires  &  en  honneurs»  fam 
trop  5*embarrader  quelquefois  de  1» 
mériter. 

Le  nombre  des  Mendians  qui  peu- 
vent fe  préfenter  pour  la  licence  ^  eft 
porté  dans  ce  (la tut  nu-detà  de  celui 
que  je  vois  fixé  dans  toutes  les  loit 
précédentes:  On  admet  fept  Domini* 
cains ,  fix  Franciscains ,  quatre  Augu- 
ftlns ,  &  quatre  Carmes*  Ces  religiea» 
avoient  pris  faveur  dans  ait  rems  oi 
la  cour  Romaine  étoic  l'unique  bouf- 
fole  qui  dirigeât  la  Faculté. 


v«uc  mente  ifuc  Von  M 

que  pour  de  bosan  ntp 
toai- 
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:  Ladifcipline  pour  les  fermons  écoit 
loniours  la  même.  Il  y  en  avoir  d'affi- 
B^  aux  doreurs  ^  &  d'autres  au}C 
Mcheliers. 

.  -Tels  font  les  arcicles  qui  me  pà- 
xoiflènt  les  plus  dignes  de  remarques- 
dans  la  réforme  de  i^^87.  Mais  un~ 
abus  bien  plus  grand  que  rous  ceuic 
qu'elle  corrige ,  étoit  l'eiprit  féditieux 
qui  ferntentoit  dans  la  compagnie.  Se 
cui  en  avoir  infeâé  toute  la  jeuneflè. 
On  n'avok  garde  dé  penfer  à  réformer 
cecabus^puiiqu'on  le  regardoit  comme 
ua  devoif  &  comme  une  vertu. 

Le  onze  J^ivier  1588  il  fut  conclu Catéchifme 
&  arrêté  au  tribunal  du  Redeur  que    "^fi-  ^;- 
la  Faculté  de  Théologie  donneroit  un^^j^^^  ^ 
catéchifme ,  qui  feroit  enfeigné  dans 
to^  les  collèges  de  l'Univerfité  à  la 
jeo&eflè  que  Ion  y  élevoit :  &  cette 
condufion  fut  confirmée  par  TUniver- 
Gté  afièmbléele  quinze  du  même  mois. 
C7écoic  réxécution   d'un  des  princi- 
paux articles  de  l'ordonnance  du  roi  qui 
rient  d  être  rapportée. 

Dans  cette  même  ailèmblée  il  fut  Onvertun 
îueftion  de  l'ouverture  du  RôUe  des  **"j^^^^"*- 
nominations  aux  bénéfices.  On  réfolut 
luflï  que  l'Univerfité  fe  choifiroit  un 
ivocat  Se  im  procureur  au  grand  confeiL 
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I>roiâhftno.     Il  y  fuc  encace  délibéré  touchantes 
Jj^JjJ^^jJjl^j^  atteintes  portées  aux  droits  honorifi^ 
lemagne      ques  ,  dont  U  Nation  d'Allemagne 
d^/cImltJouiflToit  dans  l'Eglife  paroiffiale  de 
nift.  Un.'  S.  Corne.  Le  Procureur  de  cette  Na- 
Far.  T.  VI,  tion  demanda  que  l'Univerfité  s'inci*' 
5i,^''  ^    refsât  dans  fa  caufe ,  &  il  lobrint-Uaf- 
faire  paroît  avoir  été  terminée  par  ane 
tranfaâ:ion ,  qui  fut  paffée  au  mois  de 
Juillet  fuivant  entre  la  Nadon  d'Alle- 
magne d'une  part ,  &:  de  l'autre  les  curé' 
fie  marguilliers  de  S.  C6me  ;  fie  qui 
afsùre*a  la  Nation  des  prérogatives 
(inguliéres  dons  cette  Egliie ,  en  confi- 
dération  d'une  libéralité  de  cinquante 
écus'  d'or  qu'elle  faifoit  à  la  paroiflè. 
Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  un 
objet ,  auquel  la  Nation  d'Allemagne 
a  leule  intérêt ,  &  dont  il  ne  refte  puis 
que  d'affèz  foibles  vertiges, 
©bféques  du      Au  mois  de  Mars  1588  le  roi  fit 
duc  de  Jo-  célébrer  de  trop  magnifiques   funé- 
^^"p."  797.  ^^^^^^^  au  duc  de  Joyeufe  fon  favori, 
qui  avoit  éré  battu  à  Courras  par  le 
roi  de  Navarre ,  Se  tué  fur  la  place. 
L'Univerfité   aflîfta  en  corps  à  cène 
cérémonie. 
Journée  des      ^^  douze  Mai  de  la  même  année 
bairicades.    eft  la  funefte  journée  des  barricades , 
ïbid.    où  l'autorité  royale  fut  foulée  aux  pieds 
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duc  de  Guife ,  &  qui  contrai^ 
e  roi  à  fuir  de  fon  patais  &  dé 
itale ,  pour  mettre  la  perfonne 
été.  Je  vois  avec  douleur  que  le» 
rs  font  nommés  parmi  ceux  qui 
t  part  à  de  fi  horribles  exccs. 
les  efprits  des  Parifiens  étoient 
enforcelcs  :  &  qui  pouvoit  être^ 

à  l'abri  d'une  féduârion  prefque 
•felle  ,  qu'une  jeuiiefle  impru- 
&  aifée  a  s'enflammer  ? 
ctédit  du  duc  de  Guife  fur  le 

&  fon  habileté  rétablirent  le 
dans  Paris ,  dès  le  lendemain  de  ^ 

5  du  roi.  Toutes  chofes  y  prirent 
lure  accoutumée.  Se  l'IIniver- 
titrnua  fes  leçons ,  tint  fes  af- 
es ,  comme  fi  rien  ne  fut  arrivé, 
t  y  caufer  du  trouble, 
àngt-deux  Juin  la  Nation  d^AU^^^^^ttât  u 

°  r      T  Nation  d'Al. 

le  en  nommant  ion  Intrant pour  icmagnc  par 
Dn   du  Redeur  qui  devoit  fe  "ppo"  «  ^o»' 
î  lendemain ,  lui  enjoignit  "de    l^^x;^ 
ner  fon  fuffra^  qu'à  quelquunf4r.  r.  ru 
X  qui  lui  feroient  nommés  par^*  797» 
ipagnie  qu'il  repréfentoit  dans 
»n6kion.  Elle  vôuloit  même  en 
ne  loi  pour  lavenir.  Mais  ni 

Nation  d'Allemagne ,  ni  dans 

autre ,  cène  loi  n'a  pu  s'étar-* 
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blîr.  Elb  gênéroit  trop  les  fuffira^ 
des  Intrans ,  qui  doivent  fans  doute' 
avoir  en  vue  de  fe  conformer  au  défif 
de  leur  Nation ,  mais  qui  font  kt* 
quemment  obliges  de  fe  déterminet 
3ar  les  circonftances ,  &  de  prendie 
les  partis  qu'il  n'a  pas  été  polfiblede 
prévoir. 
Décret  de  la     Le  vingt-trois  l'cledion  du  Redeur 

Am^^tonwe^^fi^  ^"^^^q^^îl^^"^^*^^  •  &  celui  qui  fiit 
fcs  fuppôts  mis  en  place  nous  apprend  dans  fcf 
*^"  *•        a&es ,  que  fous  fa  magiftrature  laFa- 
pJ^,T.  ri.  ^^^^  ^^5  ^^^^  rendit  un  décret  pooc 
/•  797'       exclure  les  gens  mariés  du  droit  dé 
fufFrage  dans  leurs  Nations  &c  de  cou* 
tes  les  charges.  En  un  tems  où  la  ligue 
étoit  dominante  dans  Paris  ,  les  pri- 
vilèges du  célibat  fe  pouflbienc  à  Tex- 
trème  ,  &  les  fuppôts  de  rUniverlitc 
engagés  dans  le  mariage  ne  dévoient 
pas  être  bien  traités. 
E^îc  de  réu-      L'éclac  de  Li  journée  des  barricades 
nion.  fembloit  devoir  rendre  Henri  111  ir- 

i>'5'''  ^é    '^^^'o^^'ili^ble   avec  le  duc  de  Guife. 
ro//.'^;w[  Wtf  Mais  le  roi  aimoit  par  defliis  toutes 
noms  enor,  chofes  fa  tranquillité  &  fon  repos  :  & 
jp.  494.    '    toute  ouverture  qui  lui  en  promettoit, 
même  pour  des  momens  ,  ne  pouvoir 
manquer  de  lui  plaire.  Une  négocia- 
tion d  accommoaement  &  de  paix  fut 
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entamée  prefque  auditôc  après  fa  re- 
traite de  Paris ,  &c  elle  rétiflit.  Au  mois 
de  Juillet  parut  iki  édit ,  dont  tous  les 
articles  avoient  été  diStés  par  le  duc 
de  Guife  ^  8c  qui  étoit  la  confirmation 
la  plus  folennelle  de  la  ligue  formée 
pour  anéantir  l'autorité  du  roi. 

Par  le  premier  article  Henri  III 
joroit  &  promettoit ,  non  feulement 
de  vivre  &  mourir  dans  la  Religion 
'Catholique,  Apoftolique,  &Romainey 
mab  d'employée  toutes  fes  forces ,. 
&'fa  vie  même  ,  s'il  le  falloir,  pour 
exterminer  de  fon  royaume  tous  les 
iéréti^ues.  Se  de  ne  faire  jamais  ni 
paix  m  trêve  avec  eux  :  &  par  le  fécond 
il  aftreignoit  tous  fes  fujets  à  faire  le 
inèoi&  ferment. 

'-  Le  troifîéme  excluoit  le  roi  de  Na- 
varre de  lafucceilion  a  la  couronne,, 
en  ordonnant  àtousceuxquientroienc 
dans  l'union  de  jurer  ôc  promettre  y 
qu'avenant  la  mort  du  roi  fans  qu'il 
Uifsât  d'enfans ,  ils  ne  reconnoîtroient 
pour  roi  aucun  prince  hérétique  ou 
Êuteur  d'héréfie. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  autre» 
articles ,  je  me  contenterai  d'ob&rver 
me  le  roi  n'y  uni(Ibit  pas  feulement 
te&fujiSt&CatholiqueS'à  W,  mais  en»- 
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tre  eux ,  &  que  non  content  d'exiger 
d'eux  ou  ils  défendiflènt  fa  perfonne 
&  &s  droits ,  il  les  autorifoir  a  fe  dé^ 
fendre  les  uns  les  autres  ^  fe  dépouil- 
lant ainfî  du  titre  de  protecteur  uni- 
que de  fes  fujets ,  &  les  invitant  l 
partager  avec  lui  la  direâion  às§ 
voies  de  contrainte  &  de  la  force  des 
armes. 
H  eft  juré  par     Cet  édit ,  que  Ion  appella  Yéditdt 

toute   runi.    /      .  r     ^      A    1        ST    • 

tctfiié.       réunion ,  rut  reçu  dans  Pans  avec  qd 
Hift.  Un.  applaudiilèment  univerfel  :  ôc  confer-< 

r*7P^J  ^8*  °^c^^^^  ^  ^®  q^'iï  ordonnoit ,  toutef 
799.  *  les  compagnies  en  jurèrent  Vohfemri 
tion.  L'Univerfité  fatisfît  à  cène  loi 
avec  emprefïement.  Le  Re^ur  com- 
mença par  ailembler  aux  Maturins  lef 
dodeurs  des  Facultés  fupérieures  avec 
tous  les  officiers.  Après  que  l'édit  eut 
été  lu ,  lui-même  le  premier  fe  met- 
tant à  genoux  ,  il  prêta  le  ferment 
prefcrit  entre  les  mains  du  doyen  de 
Théologie.  Il  reçut  enfuite  le  fer- 
ment de  tous  les  autres ,  qui  fe  prc- 
ienrérent  chacun  en  leur  ordre  ,  & 
munirent  de  leurs  fîgnatures  l'adte  qui 
en  fut  dreflfe.  Le  Recteur  ne  voulut 

{)as ,  comme  il  le  dit  lui  -  même ,  daiis 
e  récit  qu'il  nous  a  lai(Te  du  fliit ,  ijue 
les  autres  maîtres  &  écoliers  de  l'Uni- 


l 
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^iffié  fujfent  fruftrés  du  fruit  d'un  édit 
^Jabttaire.  Pour  prévenir  ce  fâcheux 
P^lkianvénienc  ,  il  fe  tranfporta  fuc- 
Nbflivemenc  dans  tous  les  collèges  y 
^compagne  de  quelques  dofteurs  des 
l^iculccs  lupérieures  ,  des  quatre  cen- 
Sênrs  des  Nations  ,  &  d'un  nombre 
S^autres  maîtres  &  profefleurs  ,  &  il 

tfit  prêter  ferment  fur  Tédit  à  tous 
ipiincipaux, régens,  bourfiers,  &  éco- 
liers, qa'u  ayoit  loin  daffembler  dans 
la  chapelle  au  fon  de  la  cloche.  Il  pouflà 
yéxaélicude  fi  loin ,  qu'il  comprit  dans 
&  vifite  le  collège  même  de  Clermont , 
avec  proceftation  néantmoins  que  c'é- 
tait Mins  préjudice  du  procès  que  117- 
niverfîté  loutenoit  contre  les  Jefuites. 

A  Toccafion  de  Tédit  de  réunion  ,  Te  Dem 
comme  fi  c'eût  été  un  événement  heu-  chantd  à  c« 
&  c  en  ctoit  un  ,  mais  pour  ^.^  ^^ 
les  Rigueurs  )  on  chanta  au  *  mois  Par.  t.  r 
^Oâobre  un  TeDeumà^m  la  ca-^*^°* 
thédrale ,  auquel  fut  invité  le  RecSteur 
par  la  reine  mère  Catherine  de  Médi- 


*  Il  avoit  déia  été 
chanté  un  Te  Deum  au 
noifl  de  Juillet ,  immé- 
diaceiaenc  après  la  pu- 
blication del'édît  de  réu- 
nion •  fuivant  l'hiftorien 
deParif  ,T.  1 1  tp.  XX73« 
Mais  its-  aâes  du  Re- 


âeur  font  foi  que  leTe 
Denm  fut  chanté  à  P?.m 
ris  en  aâion  de  grâces 
de  la  paix  après  le  lo 
Oâobre.  Il  faut  donc  di- 
re qu'il  w  en  eut  deux 
pour  le  même  objet. 


une  conceitanon  avec  les  pu 

maîtres  des  comptes  ,  qui 

empêcher  que  l'Univerfitié  t 

féance  dont  elle  étoit  enpoflô 

ces  cérémonies  ,  c'eft-à-dir( 

vis-à-vis  des  préfidens  &  c 

du  parlement  :  &  il  l'empor 

injiiîverrîté      On  étoit  alors  à  la  veiU 

^«rdc"''  verture  des  Etats  de  Blois,  i 

Bloii.         avoit  convoqués,  dan^  la  v 

Hift.  Vn.  rance  dy  rétablir  fon  autoi 

f ^7^.'  loo!  avoit  laiflé  détruire  par  fa 

L*Univer(îté  y  députa  félon 

Se  fon  droit  :  &  voici  le  procc 

fttivit  pour  cette  députation 

Le  roi  avoit  manifefté  de 

mois  de  Mai ,  ou  le  comm 

de  Juin ,  la  réfolution  où- il 

tenir  à  Blois  les  Etats  géi 

royaume.  Mais  il  ne  fut  pc 
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ier,  fyfldic  de  TUçiverfité ,  re- 
s  de  fe  rendre  â  l'afTemblée 
Ordres  de  la  ville ,  qui  dé- 
tenir dans  la  falle  de  l'évè- 
e  lendemain ,  'A  rapporta  an 
académique  ,  que  lobjet  dç 
mhlée  étoit  dé  nommer  des 
»our  les  Etats  de  Blois. 
dois  pas  omettre  que  dans 
*me  afièmblée  le  fyndic  de 
Cité  difpura  ie  rang  d'honneur 
de  fainte  Ceneyiéve  ,   qui 
ie  garda ,  déeiarant  qu'H  /iç 
u'auRefteur. 

Lverfité  ayant  été  convoquée 
eptembre  pour  nommer  fes 
aux  £tats  >  Michel  Tyflfart 
en  Théologie  offrit  de  fe  char- 
cette  cemmiffion  y  &  d'en 
us  les  frais.  Son  offre  fut  ac- 
Se  on  lui  donna  pour  adjoint 
mé  ^  Magnan  y  dgnt  j'ignorç 
té. 


a  bientôt  dant 
re  un  Jean  de 
,  cenfeur  de  la 
France,  &  Rc- 
Jniv'erfîté ,  li- 
.  Dans  une  li- 
s  célèbres  par 
que  contient 
de  l^'UnÎTer. 


fîté  AU  pftjiement  tnî6otg 
je  trouve  le  nom  de  Mt« 
gnan  parmi  les  mathéma- 
ticiens illuftrei  qu'a  pro- 
duit rUniverfité.  Je  ne 
puis  décid.r  û  ces  trois 
noms  fe  rapportent  au 
mêmeperfonnage,  ou  e|i 
mar^ueiKtroii  diiSSxeiit* 


4D^  HXSTOIRS  DE  l'UkIVS&SI^ 

Wfi.  Vn.       Ijq  Relieur  remarque  dans  les 

f.'^jpî*  ^^  ^^^  ^^  ^^  magiftrature  que  Tyl 
recouvra  pour  rUniverfice  dans  Fi 
femblée  des  Etats  une  féance  hona 
ble  ,  qu  elle  avoir  perdue  depuis  dfl 
cens  ans.  Cette  expreflîon  eft  vagi 
&  peut-être  peu  éxaéle.  Mais  nonsi 

(prenons  d'ailleurs  que  lesdépoim 
'Univerfîté  jouirent  du  droit  de& 
d»  Bj^eur  ,  ce  &  VOIX  deliberative  dans  les  Ë» 
P*  JJ-  de  Blois  ,  qui  leur  fiit  inutilerac 
nimt'^cmilt  contefté  par  le  promoteur  de  la  pi 
vunyverfité,  yince  de  Paris.  Il  eft  vrai  qu'ils 
Tnfi!/!L"ir'e  purent  rang  qu'après  les  députés 
U  ville  en  cette  province  ,  &  furent  auiijettii 
ï7oo«  £jjj.g  pafler  par  leurs  mains  les  cay 

qu'ils   voudroient   prcfenter.  VU 
verfitc  fut  donc  traitée  comme  faif 

fartie  de  la  province  eccléfiaftique 
aris  ,  &  elle  fe  tint  contente  de 
traitement. 
Nouveau       Quant  à  ce  qui  regarde  les  afFa; 
&"  n'é.  intérieures  de  la  compagnie  ,  je  v 
Hifi,  Un,  q^^  Simon  Laftilc  ,  gremer  de  1  U 
Tétr.  T.  ^L  verfitc  &  de  la  Faculté  des  Arts  , 
^*  *^''        démit  de  fa  ckarge  ,  &  eut  pour  ( 
cefleur  Guillaume  Duval.  Laffilé  qu 
par  mécontentement  :  mais  c'éro 
lui-même  qu'il  devoir  s'en  pren< 
On  fe  |>laignoit  de  fa  négligence 
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s  fondions  de  fon  office.  On  trou- 
oit  furtouc  très  mauvais  ,  qu'il  exi^ 
t&t  des  droits  trop  forts  pour  l'ex- 
pédition des  aâ:es  qui  dépendoient  de 
on  miniftére.  Le  Reâreur  avec  fon 
dbanal  les  taxa.  Laffilé ,  plutôt  que  de 
b  (bumettre  à  cette  taxe ,  aima  mieux 
leooncer  à  fa  charge.  Duval  étoit  en 
fiace  le  treize  Décembre. 
L  II  fiena  et  jour -là  un  aâ:e  pour  Vente  d'oM 

b  fl«  /      "  1        •  portion  du 

falienation  de  cmquante-quatre  per-  ^^é  aux 
ibes  du  Pré  aux  Clercs ,  vendues  à  cicrct. 
Richard  Tardieu  ,  notaire  &  ^cré- p^^^'*^'^ 
laite  du  roi ,  moyennant  deux  fols  Pa-^.  soi/ 
tifis  de  cens ,  &  une  rente  de  quatorze 
Ecus  d'or ,  donc  les  deux  tiers  rache- 
tobles  au  denier  quarante.  Ce  marché 
rft,  je  crois,  le  plus  avantageux  de 
Rtte  efpéce  qui  eut  été  encore  fait  par 
fUniverfité. 

L'événement  Aqs  vingt -trois   &c    Mort  Im 
ringt-quatre  Décembre ,  c'eft-à-dire ,  ^^I^^q^ 
la  mort  du  duc  &c  du  cardinal  de  Guife^  fe. 
mes  â  filois  oar  ordre  du  roi ,  bannit 
coor  autre  foin  ,  &  occupa  unique- 
mette  les  efprits.  On  fait  à  quel  excès 
de  foreur  fe  porta  alors  le  peuple  de 
Paris  :  &  l'Univerfité  n*y  prit  malheu- 
fleofement  que  trop  de  part.  Je  ren- 
draina  compta  fidèle  de  ce  qu'elle  fie 


'  "•  iet  iyyir^u  ;  ic  *rxr*  aicras  pté-^ 

,^p"  •t4.;::;^">r.*î  "Tii,;^:  pr^snc  peur  aânier 

^l-  i«2f  ^rr-tr^.ie ,  :jî  irsac  ^cvayer  le 

v.    '^•''■?''-"*'^7  Lteciiabr*  par  Lss  prcvôc 

î;^/,  <^r;  r.-utrcroniî  à:  ccheriiu  on  ordre 

âaz  j>rincipiaz  ckî  coLiôges  ,  <ie  leur 

doriner  i^,  r.onr^  à:  lomoais  des  niaî« 

iret ,  pcdâgogu*^ ,  ^^S^->  »  etitaas,& 

A;ryi€*rurî,  qui  log^iatic  diai  leurs 

maiifori;.  (y^zordzt  fa:  adreiic  laRe" 

dttur  ,   &  portoic  au  ba.s  ces  mots  : 

»PJaife  iM.  le  Rcct-rar  faire  éiéca« 

•>  r':r  par  A;'*  b'jdeaux  h  préient  man- 

»>  rlcrno-nr.  w  I/j  Recteur  affembla  les 

Ai:\)iit<:%  (le  rUniverficc  levingr-neuf , 

&  fl';  leur  avi^  il   fe  conforma  à  ce 

(jiii   lui  ctoit  rccommandé- 

M.il);r^!  le'»  c/nporcemenç  des  fa- 
Aicjjx  ,  (jiii  fcccHioienc  ouvertement 
,,,^  le  jniij;  <K;  lautoritc  du  roi ,  le  fenti- 
•  innir  <lc  l\)b(fi(rancc  due  au  fouve- 
',','j.iiii  IrjMiiine  fc  confervoit  dans  plu- 
•Hr/icui5  cu;ut$  :  6c  un  grand  nombre 

d'habitans 
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i'iiabitans  de  Paris  ,  peu  éclairés  ,««  ^^««' 
Doais  fidèles  au  cri  de  la  confcience  j  ^M  j  i, 
avioienc  peine  à  fe  perfuader  que  le    nifi.  Un. 
motif  de  défendre  laReliffion  les  obli-  ^^'  ^'  ^^ 
geat  a  outrager  celui  que  la  Religion  ^^^^^^^^ 
elle<netne  leur  ordonnoïc  de  refpeâer  fm.  derhh< 
comme  leur  maître  ,  &  de  chérir  ^^^^'^'"  * 
comme  leur  pcre.  Pour  appaifer  ces  o^Jrgentrè 
rerliords  ,  que  les  prédicateurs  de  la  CoiL  jnd.  « 
révolte  traitoient  d!e  vains  fcrupules ,  "'^î/  j"j[' 
ils   crurent  que  le  meilleur  moyens*  483. 
écoit  d'avoir  en  leur  faveur  une  deci-  V^fi'^'^* 
(ion  de  ia  Faculté  de  Théologie ,  dont  p.  [16^  t 
le  crédit  étoit  très  grand    parmi  le"7<î- 
peuple.  Us  efpéroient  réuflîr  aifément,  l^xTirH 
Toute  la  jeunefle  de  cette  compagnie  * 
leur  étoit  dévouée  :  &  dès  le  i(>  Dé- 
cembre 1587,  dans  une  aflèmblée  fé- 
prét^e ,  pluiîeurs  docteurs  confulcés  fur 
un  cas  de  confcience  dreffê  à  deflèin  , 
avoient  répondu  ,  qu'on  pouvait  ojler 
le  gouvernement  aux  princes  qu'on  ne 
trouvait  pas  tels  qu'il  fallait  ^  comme 
fadminiftration  à  un  tuteur  qu'an  avait 
pour  fujpecl. 

.  -  La  mort  violente  des  deux  Guife^ 
étoit  une  occafion  d  ajouter  un  nou- 
veau degré  de  force  aux  reproches  que 
l'on  fâifoit  depuis  longtems  contre  le 
gouvernement  de  Henri  111.  Les  fédi* 
Tome  VL  S 


i  sàïLohimeat  mA, 


ir*î  de  Prra.  Air£  il  ne  bdlac  plnsfe 
-  -'- —    ic  L  rséaLbfee  c&  la  Facnlté  de 


IziKtoçss  ù  rrx  rœli^aement  le 
-»  Jir.—tisz  r  -  ?  f  .  poor  ielibérer  fumii 
messoi:*  v^tùarc  wr  les  prévôt  des 
ssasdsssàs  Se  t^hciins ,  <pi  demaii^ 
éc.^::^  s  ron  «iOcroLr  retufer  obéi& 
Kirc?^  2  Hari  ïll ,  8c  prendre  les  ar* 
ma  avicre  hL  Q!2elqae  tedontaUe 
Ç35  î?=r  I*  ?i>TrcL:  des  ieize ,  plofienrs 
ssciens  G.:«ie2r5 ,  donc  les  noms  mé- 
hsm  de  n  être  point  oiMiés ,  Fabcf 
(jz^ic  ,  Gunos  doven  ,  Chabot ,  Fa* 
ber  cure  de  S.  Paal ,  ChavaCTac ,  ft 
q3cIqîL=5  autres  •  gardèrent  la  fidélité 
a  leur  roi.  La  caMle  des  jeunes  rem- 
porta. Ils  croienr ,  fuivant  le  témoi- 
gnage de  l'avocar  Antoine  Arnaud  , 
écoliers  des  Jéhiices  ,  dont  le  dévoue- 
ment a  la  ViZ'dt  n'efr  pas  un  fait  dou- 
teux ,  &  ils  le  déclarèrent  hautement 
pour  le  parti  féditieux.  Cette  jeunefle 
non  feulement  entraîna  la  pluralité 
dcf;  fiiffrages ,  mais ,  par  une  mauvaife 
ff>i  digne  de  la  caufe  qu  elle  avoit  em- 
brafTcc  ,  elle  inféra  dans  le  décret  , 
qu'il  avoit  pa(K  à  l'unanimité  des 
yoix. 

(^iimus  doyen  de  la  Faculté  lescooi 


:9B  PAUf S  ,  LlY.  XII.     41» 

vainquit  de  faux  deux  jours  après.  L'IX- 
idverfité  célébroic  une  proceflîon  ex^ 
Craordinaire  pour  implorer  le  fecours 
de  Dieu  dans  les  maux  qui  affligeoienc 
Je  royaume  6c  la  ville.  Camus  7  prè* 
dba ,  &:  il  exhorta  fes  auditeurs  à  U 
concorde  y  à  la  paix ,  &  à  TobéilTance 
-due  au  roi. 

.    L'autorité  rovale  étant  anéantie  dans  \*^J^au. 
Paris ,  le  trouble  &  la  confufion  s'em-    j^^y^,  j^^* 
{macèrent  de  la  ville ,  &  TUniverfité  ne  p^'  r.  f'U 
^uvoit  manquer  de  s'en  reflèntir.  Le  ^'  '®** 
Mâorat  étoit  devenu  une  place  ora* 
^pxCe  ,  dont  on  craignoit  le  danger. 
-Chacun  fouhaitoit  d'y  dérober  fa  tête  > 
£c   Ton  vit  pour  la  première  fois  un 
Jlcfteur  continué  pendant  neuf  mois. 
Jean  Ion  fut  contraint  de  garder  cette 

Îremiére  charge  de  l'Univerfité  depuis 
î  JL4  Mars  jufqu'aufeize- Décembre» 
parce  qu'il  ne  trouvoit  perfonne  qui 
■voulût  le  relever. 

Tout  bien  lânguiflbit  dans  l'Uni- 

.  •▼erfité  :  les  études  ,  les  exercices  qui 

^ttndent  à  former  l'efprit  &  le  cœur 

=.  ;de  la  jeunefle ,  ne  fe  foutenoient  plus. 

*    L*efprit  de  fédition  étoit  le  feul  ligne 

de  vie  que  donnât ,  non  pas  le  corps , 

Imais  un  trop  grand  nombre  de  partie 

.culiers  :  durefte  tout  étoit  mort.  On 

Sij 


411^  Histoire  t>t  l'Unïveksïtb 
conçoit  confcquemment  que  plus  l*li 
ftoire  générale  eft  féconde  en  évcne-* 
m^Tis  tEifte?  ,  mais  intéreflàns  ,  pluj 
celle  de  TUniverfitc  eft  ftcrile.  Elle  ne 
ope  fournie  rien  ju£qu  au  mois  de  Juin» 
où  rUniverficé  ^  pai'  ordre  du  con&it 
jje  runioQ  5  qui  avoir  ufurpc  l'autonri 
fouveraine,  prit  connoiflanced'un  dif*- 
férend  Toucpanx  la  chaire  royale  <k 
Mathématiques. 
^  DïflïrMd  Deux  cO)icurretis  >  i'uti  nomm^ 
Sai^'^roy^-  AmyotJ'autre  Boyard,/  prétendoient 
*  jugé  par  Mais  coHime  Amyot  ccoit  déjà  pourvu 
de  la  chaire  de  Ramus ,  tout  ce  que 
rUniverfité  crut  pouvoir  faire  pour 
lui ,  fut  de  lui  permettre  d'opter,  11 
choiût  celle  de  Ramus  *  >  &  Boyard 
n'ayant  plus  de  concurrenr  Pour  b 
jchaire  royaj^  ,  obtint  le  fuffrage  de 
J-'Univerutc  ,  comme  étant  fuffiiam^ 


le 

ifUnîvedîçé, 


r 


*  Il  eft  die  daiu  l'tâe 
Tutporté  if  î  p^  Duboul-^ 
liUt  du*Amy<it  ayant  opté 
U  ch^ki  de  Ramuï  la 
cédiaufTiTot  à  Monati- 
thc  u  ÎL  M  a  i  f  Moni  nih  eu  i  1 
^tQÎc  déjj  cJepirii  plu- 
lïeurs  ann^^s  prolcrteur 
tof  al  de  Mathématiques» 
Voyex  it  niÈme  Duboitl- 
lai, T.  VI  ,  p.  54*1  * 

fh§^*  U  f  a  là  ^uel^ue 


embarru  ,que  }e  lûfi  l 

éclaircir  à  ceux  4iic  11 
chofi:  peut  întér>:i]cr*  M» 
Tiilibé  Goujec  ,  daiu  fba 
Mémoire  HiJïon^juf  ft 
Littéraire  fur  le  Collège 
Royat  ,  Qc  lait  «utiiQ» 
mftitiDti  du  fait  dotii  il 
î'«^it  ici.  U  ne  nomiM 
pas  même  Amyot  ai^ 
yard  parmi  lec  pro^lTeuK 
royauï   de    Matbémiti- 
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ment  connu  dans  la  compagnie  pour' 
ce  qui  regarde  la  Religion  &  les 
ttionirs,  &  difpofé  à  ful>ir  reiameh 
des  profedèurs  royaux  par  rapport  au 
favoir  qu'exige  la  place  donc  il  s'a-^ 
gidbit. 

On  fait  que  le  premier  Août  fui-  JJ^HcSfni! 
vant  Henri  III  fut  aiTaffiné  par  Jacques  Renouiraiel 
Clément ,  &  laiflà  par  fa  mort  au  roi  ^^5',**'^^ 
de   Navarre   le  droit  à  la:  couronne,  cateun  fédi- 
Mais   pour  faire  valoir  ce  droit ,  il  *'^"*' 
fidloit  être  Henri  IV.  Cétoit  précifé.p^^ff^;^. 
ment  pour  exclure  du  trône  ce  prince>.  ioù 
alors  Proteftant,  que  la  ligue  s'étoit  ar-^«»-  ff^  '^ 
niée.  Ainfi  la  mort  de  Henri  1 1 1  ne  ^tf.\^.^^ 
d'autre  changement  dans  Paris,  qiie 
d'encourager  les  féditieux ,  8c  les  for^ 
tifîer  dans  la  rébellion.  Âuflitôt  après 
cet  horrible  événement ,  les  feize  in** 
diquérent  par  un  billet  exprès  aux  pré- 
dicateurs  trois  points ,  fur  lefquels  dé- 
voient rouler    leurs  fermons   ,   leiu: 
enip.ignant  de  faire  premièrement  Ta- 
î^ie ,  ou  plutôt  réloge  du  parricide 
les  Clément ,  qu'ils  n'avoient  pias 
honte  de  traiter  de  martyr  ;  en  fecbiid 
lieu  de  prouver  que  le  roi  de  Navarre, 
ou  le  Béarnois  ,   comme  ils  l'appel- 
loient ,  faifant  profeflîon  de  l'hérefie , 
était  inhabile  à  poiTéder  la  couronxM' 

Siij 


4ï4Hl§T0ÏRB  DE  L'UNIVEHSiré 

die  France  y  croifiémement  enfin  dr 

<iéclarer  excommuniés  tous  ceux  ^ui 

fuivoient  fon  parti.  Cet  ordre  ne  hit 

que  trop  bien  é)cécuté.  Mais  parmi  les 

plus  furieux  déclamateiirs  fe  diftingua 

uiilaiimc  Guillaume  Rofe,  évcque  de  Senlis,qui; 

^'         le  jour  de  la  Transfiguration ,  fixiéme 

M«»i^^/ d'Août ,  prêcha  fur  la  matière  prcf-' 

43»       aite  avec  le  dernier  emportement. 

Quelqucsuns  ne  datent  fon  attache* 
t  19 s-  ment  à  la  ligue  ,  que  de  la  mort  det 
Guifes  :  &  il  eft  vrai  que  c*eft  alo» 
qu'il  fit  fes  plus  grands  éclats.  Mais  dr 
tels  excès  doivent  avoir  été  préparés;- 
on  ne  s'y  porte  pas  tout  d'un  coup  :flt 
j'incline  beaucoup  à  croire  le  rapport 
de  ceux  qui  Taccufent  d'avoir  fait  dès^ 
longtems  auparavant  fes  preuves  de 
témérité  &  d'audace  contre  la  majefté 
royale  par  des  inveâ:ives  publiques. 
Henri  III  ,  prince  qui  ne  fçut  iamaifr 
diftinguer  la  clémence  de  la  molleflfè  , 
s'ctoir  contenté  envers  lui  d'une  légère 
réprimande  :  ôc  il  l'honora  mciTiQÉ|fte 
fes  bienfaits.  Rofe  avoir  de  l'acquît  & 
du  talent  :  &  le  roi  ,   dont  il  étoic 
prédicateur  ,   le  fit  en  1584  évcque 
de  Senlis.  Mais  les  bienfaits  ne  peu- 
vent rien  fur  un  cœur  ingrat.  Lorf- 
que  la  mort  des  Guifes  décliaîna.  con^ 
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tre  Henri  III  coûtes  les  fureurs  de  I2 
%ue ,  Rofe  fe  rangea  avec  les  Bou- 
cher y  les  Guinceftre,  les  Âubri  :  Se 
par  fes  prédications  forcenées  il  ne 
contribua  pas  peu  à  animer  le  zélé  fanr 
guinaû»»  qui  trancha  les  jours  de  fon 
roi. 

Je  fuis  affligé   6c  honteux  d'ctrcLriMM.H 
obligé  d  avouer  qu'un  tel  homme  avoir  ^""^'^J^^ 
été  nourri  dans  lUniveriité ,  &  tenoit  * 
un  rang  diftingué  entre  fes  fuppots.  Il 
fit  fes  études  de  Philofophie  au  collège 
de  Navarre.  Il  7  profeflà  longtems  la 
Grammaire  &  la  Rhétorique.  En  1 5  7<( 
il  devint  doékeur  en  Théologie  »  ôc 
grand-maître  de  Navarre  en  1 5  8  3 .  Ce 
ii*eft  pas  tout  encore.  En  1 589  ,  qui    ^'^  ^ 
cft  Tannée  où  nous  en  fommes  ,   là^.  803! 
charge  de   confervateur   apoftolique 
ayant  vaqué  par  la  mort  de  Louis  de 
Brézé  éveque  de  Meaux ,  Rofe ,  qui 
étoit  éveque  de  Senlis ,  la  rechercna 
&  l'obtint.  La  délibération  deTUni- 
Terfité  à  ce  fujet  eft  du  fept  Oâobre  y 
Se  fut  unanime.  Toutes  les  Facultés  le 
nommèrent  confervateur  apoftolique , 
fans   balancer  ,  fans  contefter  :  tant 
la  contagion  de  Tefprit  ligueur  avoir 
pénétré  &  infeété  la  compagnie  ,  oa 
du  moins  ceux  qui  la  dôminojenc^     ^ 
Siiij 


4î^  Histoire  de  l'Université 

Ceft  la  confidération  des  liaifoos 
étroites  de  Rofe  avec  l'Univerfitéde 
Paris  &  le  collège  de  Navarre,  qui  * 
engagé  le  dodteur  Laiinoi ,  dans  fon 
Jiiftoire  de  ce  collège  ,  à  gliflèr  Icgé- 
j:ement  far  les  torts  énormes  de  levé* 
que  de  Senlis ,  &  à  relever  avec  am- 

f^hafe  ce  qui  pouw)it  être  louable  en 
ui.    Cette  conduite  de  Launoi  a  été 
R^"'^'  ^^*  juftement  cenfurée  par  Bayle  ,  qui  a 
raifon  de  la  qualifier  un  fcandalc  dot^ 
ne.  L'honneur  des  compagnies  ne  coa- 
fifte  pas  à  n'avoir  porté  aucun  fajet 
digne  de  blâme.  La  chofe  n  eft  pas 
poilîble,  fi  elles  font  nombreufes,  fie 
qu'elles  fubfiftent  pendant  des  fiécleSt 
Faire  juftice   aux    fiens  comme  au 
étrangers  ,  &  les  blâmer   nettement 
lorfqu  ils  font  blâmables ,  voilA  le  vé- 
ritable honneur  pour  les  compagnies 
que  guide  le  vrai ,  &  qui  ne  cherchent 
point  une  gloire  populaire. 
Loi  du  céii--     Dans  la  mcme  aiFemblce  où  Rofe 
bat  par  rap  fut  élù  confervateur  apoftolique ,  Jean 
^^JrsenDél^^^^g^*'^"^^  cenfeur  de  la  Nation  de 
cret.  France  ,  demanda  que  l'ancien  ufage 

Hi/i,  Ur.  f(^|-  obfervé  dans  la  Faculté  de  Décret 
f.  «03.        par  rapport  a  la  loi  du  célibat ,  &  que 
nul  n'y  pût  ctre  inftitué  dodteur  ré- 
gent ,  qui  ne  fût  eccléfiaftique ,  & 
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toriféquemment  célibataire.  On  dcli- 
Wta  for  cette  piopofition.  La.  Faculté 
de  Droit  &  celle  de  Médecine  la  re-*. 
jettérent  :  les  Facultés  de  Théologie 
&  des  Arts  crurent  devoir  l'approu- 
ver :  &  le  Redteur  conclut  avec  cel- 
les-ci. Mais  la  Faculté  de  Droit  ap- 
EsUa  de  cette  conclufion  au  parlement* 
'ufage,  &  la  réforme  de  1600  , 
comme  on  le  verra ,  ont  décidé  la  que- 
ftion  en  faveur  de  la  liberté  du  ma^ 
liage  :  &  même  aujourdhui  la  Fa-* 
culte  de  Droit  eft  toute  laïque  ,  &  les 
eccléfiaftiques  font  peu  volontiers  ad- 
mis aux  places  de  profeflèurs  &  d  ag- 
grégés. 

Le  feize  Décembre  Jean  de  Ma-  Pari«  am 
gnanes ,  dont  il  vient  d'être  parlé ,  fut  J "  "" 
élu  Redeur.  Il  fe  vante  dans  les  adtes  ^^a  l 
defamagiftrature  ,  d'avoir  fait  enforte  P^r.  t.  j 

aue  les  études  ne  fouffriflènt  point  ^*  *®^  ' 
'interruption  dans  l'Univerfite,  & 
que  les  lettres  ne  fuffent  point  forcées 
au  fîlence  par  le  bruit  des  armes.  S'il 
dit  vrai ,  il  a  raifon  de  s'en  faire  hon- 
neur. Car  durant  fon  reâorat,  qui 
fut  de  fix  mois  ,  la  ville  de  Paris  fe 
vit  réduite  à  de  grandes  extrémités , 
par  le  fiéee  qu'elle  foutint  contre  le 
roi  Henri  IV ,  vainqueur  de  la  ligue 

S  V 


4^^  HisTomi  M  L*UwiVEterré 
Se  du  dac  de  Mayenne  ,  dabotd  à 
Arques^,  &  enfuite  à  Ivri.  Si  dans  une 
aufliafFreufe  calamité  leReâeorMft^ 
gnanesmaincintlacontinuité  des  exer« 
eices  académiques ,  il  mérite  «6uré« 
ment  des  éloges.  Mais  ce  qu'il  dé^ 
firoit  pouvoir  faire ,  il  s'eft  perfuadé^ 
peut-être  qu'U  i'avoit  fait.  Il  convient 
même  que  les  écoliers  ne  demeurèrent 
pas  fi  fidèlement  actachésaux  émdes, 

au'ils  ne  priilent  les  armes  pourk 
éfenfe  de  la  ville  :  &c  il  compare  kor 
pofition  Se  leur  conduite  à  celle  des^ 
Hébreux  fous  Néhémias  ,  qui  d'une 
lïiain  bâtifïbienc  *  le  Temple  ,  &dr 
l'autre  repoufibient  avec  les  armes  1er 
efforts  des  ennemis.  On'  voit  que  ce 
Redeur  étoit  bon  ligueur  :  &  dès-li" 
fa  fîncérité  doit  être  fufpefte. 
•ïofmeurs  Son  dévouement  à  la  hgue  avoit 
idu8  au  lé-  jj^-^  p^f^  jjjj^5  m^e  occafîon  d  cclar. 

:  du  pape  -    '      4  .  «i     ii 

:runiver-Le  vingt-&-un  Janvier  1590  il  alla 
'•  au  devant  du  cardinal  Cajétan  ,  Icgar 

^'^•.^}  du  pape,  qui  venoit  dans  Paris  fouf- 
804. 805.  fier  le  feu  de  la  révolte  ,  &c  travailler 
à  tourner  les  efprits  des  François  ,  s'il 
eût  pu  réuffir  ,  vers  Philippe  II  roi 


*  Je  rcpréfcnte  Tcx- 
©refifîcn  du  Reâ:eur.Dans 
1#  vérité  il  s'agiflbit  de 
la  réconftruHioa,  non  du 


Temple  ,  ma- s  des  mari 
de  la  ville  de  Jérnfatcfll 
£/J. /.Il, f.4>v.  17.. 
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f/pagne ,  dont  il  écoic  né  fujet.  Le 
smier  Février,  le  Redeur  préfenta 
(fi  un  âerge  i  ce  même  lésac. 
Le  cardinal  Cajécan  avoit  apporté  Bref  du  pa^t 
bref  du  pape  à  TUniverfité,  <iani  j^iJi^^i^ct  ds 
)uel  écoit  loué  le  prétendu  décret  laVacuUé  de 
I   la  Faculté  de  Théologie   contré  Théologie 

•    m       o  i>TT    •*'      r  JL  contre  Henri 

snri  1 1 1 ,  &  toute  rUniverhté  ex- 1  v. 
irtée  à.  perfévérer  avec  courage  dans    nifi.  Vn^ 
5  mêmes  fentimens.Cétou  de  Thuile  j^'^^J^;  ^^^ 
rtée  fur  le  feu.  Et  l'effet  s'cnfuivitc^fe„^„.  y^i^^ 
ir  le  fept  Mai  1590  la  Faculté  ii-/.  xcniu 
leufe  repondit  fuivatït  les  mêmes 
incipes  a  une  nouvelle  confultatioii 
li  lui  fut  encore  adreffèe  par  les  pré* 
\t  des  marchands  S:  échevins.  ÎElle 
:cida  que  Henri  de  Bourbon,comme 
rrétique  &  *  relaps ,  étoif  exclus  par 
droit    divin  de'  la   fucceffion  au 
>ne.  Que  dans  le  cas  mêitie  où  il 
itiendroit  dans  le  for  extérieur  l'ab- 
lution des  cenfures ,  cependant  le 
mger  d'une  diiCmulation  politique 


*  Les  li^urs  don- 
ientau  roi  de  Navarre 
qualification  odieufe 
ftldfs  ,  parce  que  ce 
Ince ,  au  tems  du  maffa- 
;  de  la  S.  Barthélemi  , 
Mit  prifQnnier  &  me- 
çé  de  la  mort  «voit  ab- 
Dé  excéiieareintnt   le 


Cftivinifme,  &  y  étoît  f  n- 
Aiite  retourné.  Mais  und 
abjuration  forcée  ne  peut 
point  paiTer  pour  un  aâe 
émane  de  la  volonté  de 
celui  qui  /éde  à  la  vio- 
•  lence ,  ni  par  conféauent» 
fonder  le  reproche  de  rp^. 
tour  an  crim^  d'téréfic»- 


Ov*  i.i  jMii  Ucvoic  cmpccl^r  de  le  ce* 
vnmikmUv'  pvuir  roi.  Qu::  cecoic  02 
vtiiuo  \k*  r.iulci'  X  fc  nictrre  ea  pot- 
(cilivM  vie  l.i  iviiioune,  &c  unea^tioa 
uiv'iii.v»uc  ilc  s'crt'orcer  de  l'en  cloi- 
i^uci  :  ctiUnu'  iiuc  ceux  qui  perdoieoc 
U  V 10  \\nti  uuc  11  belle  caufc ,  aC' 
vjiiv'ivuciti  U  v»lou'c  du  martyre- 

l\  iKU»>c  v|uc  le  llcge  de  Paris  dû- 
vv^u  ^'iKv*ic  .  l  honus  Lami  fut  noin- 
MK  Ivv'vloav  le  vingt- trois  Juin  1593- 
l  i  \  illo  .tuivùi  cic  prife  ,  fi  la  grande 
Iv^iA  ^!v*  Ucïui  IV  ne  leiit  pas  em- 
vsv  u  ào  pioiiicr  de  tous  fes  avanu- 
>;v^   M.ix  il  ne  put  Ccrcloudre  à  trai- 

VI  ;'  .  îx  v.î  ^'.lU*  cnuomie.  11  ufa  de 

.;v. .  N .  x  ù    JvMVM  .linll  le  tems  au 

.1.  V   .'V-  l'iMi»cvvo  veiûi  avec  une  ar- 

:\  •;  v*io  .i.'.  ûvoms des  alîîcgés. 

îi    î.       ..  .-.vv^v  vo;^:Kiin:  de  lever  le 

\  ;v-     X   ..    e»s'.  .1  e.ius  de  nouveaux 
..   S.       s.  ,^v*  \  :Vi'.'C.:iU  ù  valeur  & 

,..i    V  .*   .w  ..*    V  t.î'-Le.u  eiitia  vain- 
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diélibécations.    Je  trouve  encore   en   Hîfl,  Vt. 
1591  un  Reûeur  demeurant  en  place ^|''^g^|  ^ 
pendant  neuf  mois.  Voici  ce  que  ce 
long  rectorat  offre  de  mémorable. 
•    Juefix  Juin  1591  TUniveriité  s'ai^Brefdu  pi 
fembla  pour  prendre  leduce  d'un  bref  ^^l'^*"^^^ 
^  elle  âdrefle  par  le  pape  Grégoire    '  g^^ 
XIV.  Ce  pape  ctoit  dévoué  à  la  ligue 
&  aux  Efpagnokj  &  il  félicitoit  l'Uni- 
yerfité  fur  Ton  zélé  pour  la  caufe  de 
la  Religion» 

.  Au  mois  d'Août  il  y  eut  du  troubie^o"^"''^^  ^ 
par  rapport  à  1  eledion  de  deux  nou-|e  runiv< 
veaux  echevins.  Quelques  ligueurs  zé-^^^- 
les  firent  paflèr  aux  députés  ordinaires, 
de  rUniverfité ,  aflèmolés  le  dix  -neuf 
du  mois  dAoût  un  mémoire ,  dans 
lequel  1  eledion  récente  de  ces  ma- 
giurats  municipaux  étoit  attaquée  » 
comme  faite  à  l'inftigation  &  fous 
l'influence  de  ceux  qu'ils  appelloient 
politiques  ^  c'eft-à-dire  ,^ens  qui  fe 
mcnageoient  entre  les  difterens  partis, 
&  dont  le  eœur  penchoit  vers  le  roi 
de  Navarre.  Ce  mémoire  n'étoit  point 
figné  ,  &  il  mit  ainfî  le  fyndiç  de 
rUniverfité  dans  le  cas  de  remontrer 
que  l'on  ne  devoit  y  avoir  aucun 
égard.  Il  ajouta  que  fi  on  le  préfentoic 
dans  la  fuite  %né  à^s  compiaignans  »  . 


ihii.  ts 


^w*       U  était  d'avis  que  rUnivetiicc  en  4£ 

^V        libcrar  &  prît  fon  pard  avec  le  con- 

^M         feil  de  Ces  avocaisj  Cer  avis  ctoit  faj^ 

^m        &  il  fucfuivi.Ce  n'étoitpas  le  comf 

^V       des  furieux  j  qui  provoquèrent  unes 

^B        emblée  de  toure  rUniveritcc  le  vind 

^K,*      Iiuitdamème  mois  ,  afin  qp  elle  i 

^m         mât  nn  député  qui  allât  en  Ton  nom  l 

^^     '   confeil  de  ville*  Génebrard  ,  fujee  ef 

^B        rimable  pour  ia  doârrinc  ,  s'il  ne  & 

^V        fût  pas  déshonoré  par  fon  attachemeni 

^K        à  la  fadion  anii-royale ,  fïit  pourcaot 

^H   '      afièz  judicieux  pour  tefufer  de  fe  cli 

^K         ger  de  la  comminion.  A  fon  refus  ^ 

^V       curé  de  S.  Benoît  Jean  Boucher 

^m         cepta  avec  joye.  Mais  cette  dcmarcltï 

^m        n'eut  point  de  fuite.  On  fe  railèaihli 

^^         de  nouveau  le  lendemain  :  &  l'avis  de 

tUniverfité  fut  qu*il  ne  lui  convenoii 

point  de  s'immifcer  dans  une  aftain 

qui  ne  la  regardott  en  aucune  iàçoa 

Hamilron  ,  autre  furieux  ,  infifta  au 

>  contraire  ,  Ôc  dans  les  motifs  qu'il  al^ 

légua  fe  peint  bien  l'efprit  d'ambition 

&  d'intrigue  qui  ranimoit,  ïi  Jufqu'id, 

V  «dit-ilj  le  parlement   Se  rhôcel  d< 

r         '^  »  ville  n*ont  pas  fait  de  PUniverfitc  le 

k  rt  cas  qu'ils  dévoient.  Mettons-nous  eiï 

'  w  pofle/lion  du  droit  de  connoître  dei 

yt  grandes  ;i£ures,  Il  nous  en  «viendu 


ourcam 

echad 
tfus,l 


I 
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riooup  d'honneur  Se  d'uciiicé.  >»  Il 
X)ic  pas  sur  de  réfîfter  enfàce  àce^ 
zenh.  L'Untverfké  prie  un  parti 
:cyen  ,  ôc  ellc^  renvoya,  la  décifio» 
cas-  dont  il  s'agiâbic  ifes  députéd- 
inairesw  Par  là  on  gagna  du- rems  y 
rendant  le  délai  f affaire  fur  con- 
imée  à^  rhorel  de  ville,  fans  qoa' 
niverfité  y  prîr  parr; 

Le  mois  d'Oâsobre  fur  rrès  rumul--   Reqaite<!è^ 
ux.  Jacques  Julien  docteur  enThéo-  l'univcrfîté 

,        *    j     „.  .  ,      ..y-    au  duc  de 

le demanda  Imcervennon  de  lu-- Mayenne  , 
erfiré-,  dans  le  procès  cju'il  avoir  ^^"JijJ^*  l^ 
[renir   conrre  un  moine   nommé  Rofe. 
uvel^rpour  la  cure  de  S.  Len.  Maid^.  sot.  8074 
ce  affaire  étoir  liée  à  une  autre  plus 
portante.  Il  étoit  queftion  d'un  pro^ 
de  requête  au  duc  deMayenne,pout 
prier  d'ordonner  que  nul  ne  pût 
?  pourvu  d'aucun  omce  ni  bénéfice» 
.  n'eût  figné  fon  engagement  à  1» 
ae.  Or  il  paroîr  que  Nouvelec ,  qui 
it  nommé  à  la  cure  par  févêquede 
ris  Pierre  de  Gondi ,  avoir  peu  de 
5  pour  la  jaïntt  union  ^.  à  laquelle 
it  dévoué  (on  concurrertr.  Ainfi  pat 
►port  à  l'intérêt  général  de  la  ligue  ». 
avec  rintérêt  particulier  de  Jacquet 
ien ,  rUniverfité  fe  voyoir  preffëe 
donner  pouvoir  à  dès  dépotés  d* 
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figner  la  requête  en  fon  nom.  La  chofi! 
fouftric  'de  grandes  difîtxalcés.  Cette 
requête  étoit  Touvrage  de  Rofe  y  qi 
lavoir dreflee  &  même préfentée um 
confulter  FUniverfiré.  CTétoit  une  dé- 
marche tour-à-fair  irrcguliére  :  &  il 
fe  trouva  dans  la*  compagnie  plufiems 
fuppôts  afTez  hardis  pour  s*en  plaint 
Les  fadieux  eurent  recour»-à  leur  ref- 
fource  ordinaire.  Ils  firent  du  bruit  ft 
du  fracas  :  ils  amenèrent  aux  aflembl^ 
une  cohue  de  gens  qui  n'étoient  poiac 
du  corps ,  &  qui  parlant  au  nom  delà 
ville  Se  du  peuple ,  faifoient  violence 
à  rUnivetiité.  Ces  aflemblées  furent 
fréquentes  ,  longues  ,  &  pleines  de 
troubles  :  &  la  force  enfin  remporta* 
L'Univerfité  donna  fon  adjondlion  i 
Julien  ,  fous  la  condition  néantmoins 
qu'il  rindemniferoit  des  frais  qu  elle 
reroit  pour  le  procès.  Quant  à  la  re- 
quête ,  elle  confentir  que  fes  députes 
la  fîgnaiïènt ,  mais  après  le  clergé ,  qai 
avoir  le  principal  intérêt  à  la  chofe. 
Or  il  eft  à  remarquer  que  le  clergé  de 
Paris  n'étoit  pas  unanime  dans  le$ 
mouvemens  de  chaleur  pour  la  ligue. 
Comme  Tévèque  étoit  froid  fur  l'ar- 
ticle ,  3c  qu'au  fond  même  il  avoir  de 
rinclinarion  pour  le  parti  royaliftcjil 
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aîna  avec  lui  ceux  qui  lui  cenoiôHt 
lus  près  :  &  plufieurs  curcs>comma 
s  le  verrons  dans  la  fuite  ,  avoienc 
de  un  zélé  plus  décidé  que  leur 
Ijie^ 

^s  fadieux  connoiflbient  bien  ces  Ambîtîcm  d©- 
ofîtions  du  prélat  :  &c  leur  témérité ^°^*^' 
jufqu  a  propofer  dans  Taflemblée  ''  *^^^ 
l'Univeriîté  qui  fe  tint  le  vingt- 
:  ,  d  écrire  au  pape  pour  lui  de- 
ider  un  autre  évêque.  L'ambition 
lofe  faifoir  jouer  ce  reilbrt  odieux, 
e  toucboit  point  les  revenus  dç 
xhé  de  Senlis ,  qtiiétoient  aupou- 
des  royaliftes  j  &  il  eut  été  oien   RemjwrU 
de  s'en  dédommager  en  s'empa-P'-  Mémf^ 
de  l'évêché  de  Paris^  p«  3    • 

Lu  milieu  de  ces  défordres  pu-Trifteétat^e 
5 ,  rUniverfîtc  étoit  tombée  oans   ^.JJ^^^/ 
délabrement  total,  /e  ne  parle  pasp^N  r.  r'i;* 
études  &  de  la  difcipline  :  cela^*  *°7»       -^ 
tend.Mais  les  collèges  croient  rem- 
de  gens  de  guerre.  On  forçoit  les 
icipaux  oâSaers  de  la  compagnie  , 
u  aux  fyndic  ,  greffier  y  Se  rece- 
c ,  de  monter  la  garde ,  &  de  fidro 
;uet  pendant  la  nuit.  Elle  fe  plaî- 
:  au  duc  de  Mayenne  :  elle  réclama., 
exemptions  :  &  le  duc  promit  d'à-* 
:  égard  à  ùl  requête.  Mais  en  fup« 
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pofkhc  même  qu  elle    aie  obtenn  e6 

qu'elle  demandoîc  ,  c'étoic  un  foUe 

Soulagement  à  fes  mausr. 

Reûeur,con-     Le  Redteur  qui  entra  en  charge  le 

finué  pen-  feize  Décembre  1591  ,  fut  contiimé 

mois,  "^"    fïeuf  mois  confécurifs  dans  le  reâont 

j.  «07.  comme  fon  prédéceflèur. 
RôUedesno-     Le  cinq  Janvier  1 5.91  le  RoUe  def 
Synod^."^'    nominations  fut  ouvert  fuivant  Po- 
^  tog.  top.f^g^  accoutumé  :  mais  on  en  exclor 
i&ns  doute  ceux  qui  n'étoient  point  li- 
gueurs. On  nétoit  pas'difpofé  àk» 
gratifier  d'un   droit  aux  bénéfices  » 
j^ifqu  au  contraire  le  fept  Avril  fok 
vant,  dans  le  fynode  que  tint  leRe- 
Aeur ,  on  déclara  vacans  les  bénéficcf 
de  rUniverfité  poffédés  par  desroy»^ 
liftes. 
TréttnSueÊ     Dans  le  même  mois  de  Janvier,  il 
ÏSgte'°*fiit  parlé  de  prétendues  lettres  écrites 
fbfd.    P^r  l^  roi  d'Efpagne  au  Re6teur.  Elles 
furent   remifes    entre   les    mains  de 
Guillaume  Rofe  ,  &  le  bruit  fe  répan- 
dit qu  elles   annonçoient  un  préfent 
de  trois  mille  écus  à  TUniverrîté.  Je 
ne  puis    dire   quel  fondement  avoit 
toute  cette  avanture ,  qui  a  bien  l'air 
d'une  rufe  Efpagnole  ôc  ligueufe.  Le 
faiteft  que  les  lettres  furent  lupprimées 
par  Rofe,  ôc  que  l'argent  neparut  poinc^ 
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Je  ne  donnerai  point  de  détail  fur  LîcuxdcG- 
arrèt  du  trois  Février  1592  ,  ^^^-^^j^^^  ^ 
ant  la  forme  qui  devoir  s  obferverDMr^rn/nf  . 
us  k  diftribation  des  lieux  de   lac*^'-.  /'"'•  .^* 
ence  théologiqoe.  Le  chancelier  dfe"*^"  71/ 
!gtife  de  Paris  fe  pourvut  contre  cet^  ^ai-  soi» 
:ct  par  ta  voie  de  la  requête  civile , 
il  obtint  le  dernier  Janvier  i  j  94 
fc  arrêt  contraire ,  cpii  renvoyoit  lun 
glement  de  l'année  1  j  j  5 . 
Lé   treize  Juin  Charles  de  Neuf-C^^|jJ^^^^ 
lie  rfAIincourt ,  fils  de  Tilluftre  Ni-  ^ôHe  pint  ; 
da^deVilleroi  fécrétaire  &  mini-'^?""*^* 
r-ed'Etat,reçu  peu  de  tems  auparavant  runiverfitéT 
1  parlement  •  prévôt  de  Paris  en  la    hîji.  Vn.\ 
ace  du  feigneur  de  Nantouillet ,  vint  J^^^^-^^-  J^J] 
ins  raffemhlée  de  FUniverfité  fe  faire  ' 
«x>nnoître  confervateur  de  fes  pri- 
iége$  royaux.  II  y  eut  queEque  difi- 
dté  fur  le  ferment  :  &  il  paroît  par 
s  adl:es  qui  nous  reAent ,  que  le  nou;- 
îau  prévôt  ne  jura  point   tous  les 
cicles   de  l'ancien  ferment  prefcrit 
fes  prédéceflèurs  ,  &  qui  toujours 
lit  avoir  fait  de  la  peine.  Seulement 
lieutenant  civil ,  qui  lui  fervoit  d'in- 
xpréte  &  d*organe ,  déclara  que  M.  1& 
revôt  apporteroit  tous  fes  loins  à  la. 
>n{èrvation  des  privilèges  ,  exemp- 
onsy  &  franchiiW  de  fUniverfitc  :: 
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èc  le  prévôt  lui-même  ratifia  debda 

che  cet  engagement.  Cetoit  unebd 

che  aux  anciens  ufages  ^  mais  TUn 

verfîté  crut  devoir  s'accdmmoder  a 

ïlcftiedfr-circonftances.  Charles  d'Alincourti 

^fSt  t  le  dernier  prévôt  de  Paris,  q.ai  fefi 

voir.  fait  recevoir  dans  l'affemblée  de  Y\ 

Pri'vilégis  dt  niverfïté.  Dépuis  lui ,  cette  cérémcN 

f .  lu!      *  eft  tombée  en  défuétude,  comme  je  I 

remarqué  *  ailleurs. 

Plaintes  du      Le  dix  Ôâobre    fut  élu  ReA 

Reaeur  au  Mcdard  Bourgeotte ,.  principal  du  c 

fluc  de  Ma-  ,  /         j     t»         °  •         j  *  *         ^ 

yenne.         Icge  de  Beauvais  ,  dans  un  cems 
Hifi.Un.  les- maux  de  PÙniverfité  étpientp 

i*ul:  ^^^  ^^^  ^  l'extrême.  Elle  fe  dépeuploi 
jour  en  jour  ,  &  elle  fe  voyoit  ; 
veille  de  manquer  totalement  de  n 
très  &  d'écoliers.  On  peut  confu 
fur  le  trifte  état  de  TUniverfiD 
fatyre  Ménippée  ,  ouvrage  connu 
tout  le  monde ,  &  dont  les  plail 
teries  ,  quoiqu  outrées  fans  doute,  | 
tent  néantçnoins  fur  un  fond  vrai 
Redeur  fit  au  fujet  du  défaftre  d 
compagnie  les  plus  vives  repréfe 
tions  au  duc  de  Ma)'^nne  ,  qui 
répondit  par  de  grandes  &  belles 
mefles  à  fon  ordinaire.  Le  ren 
réel  ne  pouvoit  venir  que  du  légi 

'^T^I  ,  1.  II,p.  281. 


iître  rétabli  da^is  f&s  droits. 

On   étoit  bien  éloigné  de  penfer  Etat*  de  Ii 

cet  unique  remède  des  maux  dui^?"5-^^^- 

iraume  ,  comme  de  ceux  de  1  Uni- Henri  iVj. 

rfitéen  particulier  Xe  duc  de  Mayeo- 

convoqua  de  préjcendus  Etats  génc- 

IX  à.  Pari$  dans  les  commencemens 

Tannée  159},  4ans  avoir  lui-même 
.  bue  bien  déterminé  :  mais  les  Efpa- 
Lols  ,  &  le  légat  Philippe  Séga  ç^di- 
1  de  Plaifance  ,  Xe  propoloient  dç 
Lre  élire  un  roi  die  France  :  projet 
li ,  s*ii  eût  réuffi ,  menaçoit^d'eternir 
r  les  divifions  &  les  troubles.  La  Pror 
dence  divine  empêcha  TefFet  de  ce 
inefte  deflèin  ;  &  le  principal  moyep 
ont  elle  fe  ferviç ,  rut  la  convernon 
a  roi  légitime  Henri  IV ,  qui  frappé 
a  danger  auquel  l'eût  expofé  réleftion 
'un  autre  roi  ,  quelque  irréguliére 
u'elle  fut  &  dans  le  fond  8c  dans  la 
i>rme ,  en  devint  plus  difpofé  à  ou- 
rir  les  yeux  à  la  lumière  de  la  vérité 
atholique. 

L'Univerfîté  prit  peu  de  part  aux  runiverfît^ 
Itats  de  laligue.  Ceft  par.unefiaionP"^  p^»  ^^ 
•oétique  ,    &  pour  accommoder  lesEut». 
hofes  au  théâtre  ,  que  les  auteurs  de 
a  fatyre  Ménippée  mtroduifent  fur  la 
cène  le  Recteur  Rofe  haranguant  l'af* 


rue  ac  nommer  aes  aepuD 
ailiftalFciK  en  fon  nom.  Em 
Jccciinuu-c-cUe  pas  laos  di 


r 


en  tue  parle  pour  U  premiê 
ctibuiiol  dcaucmique  le  croi 
bic  i  )  9i  >  "S^  l'avis  du  tribi 
Lcnvoyet  cecce  dclibéracion 
blc«  génccale.  Je  ne  vois  poi 
ixit  ccc  hiic  aucune  menuon 
le  ix'ltc  du  mois.  Le  neuf  Ja 
tUicc  t\ic  propolee  de  nouve 
aHaccL'viuc  point  de  concl 
fin  le  viiïgc-neuf  on  pri 
lucion  de  «.urputer  aux  Ecac! 
ne  Ifuc  pas  couc  d'une  voii 
conccftaCLon.  Quctquesuns 
éloigncï  cette  propolicior 
faiL\  prctexce  ,  n  olant  pas 
ment  découvrir  leur  motif 
lU  dilbieiu   auc  llUûverl 
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s  »  iàiis  incidopter  fur  les  faits  «  • 
brent  (^ue  le  cas  étoit  difierent, 
1  falloic  ici  défendre  la  ReU* 
le  fentiment  prévalut ,  &  Jac* 
e  Cueilli  cure  de  S.  Germain  » 
^g^  4^  ^^  dépuration.  U  lui 
un  adjoint  ,  &  le  (ix  Févriet 
t  &  impétuei»  Boucher  s^offrir 
même  ,  &  fîic  accepté.  Je  ne 
•int  au  refte  que  ces  députés  de 
srfité  aient  beaucoup  figuré  dai^ 
ts. 

s  René  Benoît  curé  de  S.  Eufi:ar  Réoé  Beoofc 
e  dofteur  célèbre  dont  fai  eu^^^;fiVn'* 
n  de  parler  fouvent  >  fit  un  beau  de  Henri  i  v. 
lans  rinftruftion  de  Henri  ^^ ^l^.* 
pport  i  la  dodtrine  catholique.  g^J^^i^ 
:  un  homme  modéré  dans  fes  f^t.  Mk4ipf « 
de  penfer  ,  &  qui  fans  s*ctre^'  ^*^* 
écarté  de  la  communion  de  la 
glife ,  n'avoir  pas  un  zélé  amer 
les  Proteftans.  Aufli  fut -il  en  .    * 

ux  deux  partis.  La  Faculté  de 
Dgie  lui  fufcita  des  traverfes , 
îlles  on  doit  convenir  qu'il  avoir 
quelque  lieu.  Les  Huguenots 
côté  le  déchirèrent  comme  un 
commode  j  qui  penfoit  &  par- 
livant  le  befoin  des  circonftan- 
el  eft  le  fort  tles  ^ns    %ei8 
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dans  les  tems  de  dlvifion.  Sur  Ïq 
fance  due  au  légitime  fouverain  î 
jioît  fe  décida  bien  neccement  :  &  il 
rendit  par  là  tellement  odieux  ai 
ze ,  qu  ils  le  cKaflerent  de  Paris»  11 
^ans  cette  pofirion  ,  lorfijue  Hei 
voulani  fe  faire  inftruire  lappi 
près  de  lui  avec  Chavagnac  C! 
S.  Sulpi^e  j  Se  Morenne  curé  de 
Merri ,  qui  écoienr  du  mctne  g< 
dans  les  mêmes  principes  queBi 
Il  paroît  que  celui-ci  fut  encoi 
agréable  au  roi  que  fes  deux  ct>i 
puifque  ce  prince  converti  le 
pour  fon  confelïeur. 
Honneurs       Deux  cardinaux  furent  prcfei 

vvtitXé  E^=^«  <le  la  ligue  >  le  léçat  Phili 

niïiégjt&auSéga,  ôc  Peilevé  :  &  TUniverfité 

Peillvé.   *  ^^^  P^^  ^^^  circonftances  leur  re 

Hift.  Un.  <ïes  honneurs    quils  ne   mérico 

Par.  T.  A'i.guéres  de  fa  part.  Elle  délibéra  d 

$12^^*  ^'^* trois  Décembre  1 592 ,  fi  fon  Reé 

iroit  faluer  &  complimenter  le 

dinal  légat ,  &  elle  arrêta  qu'elle 

voit  attendre  que  le  parlement  h 

-«ût  donné  l'exemple.  Le  quinze  , 

vier  cette  difficulté  étoit  appai 

ment  levée   :  &c  le  Redteur  aUâ 

grand  cortège  porter  au  légat  lest 

mages  de  TUniverfité.  il  lui  deni< 
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l>ien  inutilement  la  proteébion  &  le 
fecours  dont  elle  avoit  un  très  grand 
befoin.  Le  légat  n'avoit  garde  de  fou-^ 
lager  fes  maux ,  puifqu'il  venoit  les 
augmenter.  Au  lieu  de  fecours  réels  » 
aui  n'étoient  ni  en  fon  pouvoir  ni  de 
Ul  tniffion ,  le  légat  donna  à  TUniver- 
fité  de  vains  témoignages  de  bien- 
veillance &  de  confîdération.  Il  vint 
en  perfontie  le  vingt-trois  Février  aux 
Maturins  où  elle  etoit  aflêmblée ,  & 
il  lui  remit  un  bref  du  pape  Qément 
VIII,  dont  il  étoit  porteur  :  &  le 
vingr-neuf  du  même  mois  il  aflîfta  à 
la  proceffion  que  TUniverfité  célébra  ^ 
pour  demander  à  Dieu  la  conferva- 
rion  &  la  profpérité  du  fouverain  pon- 
tife ,  de  qui  elle  venoit  de  recevoir  les 
afsurances  d'une  aflFeétion  paternelle. 
Quant  à  ce  qui  regarde  le  cardinal 
4e  Pellevé ,  que  fon  attachement  fu- 
rieux pour  les  Guifes  &  pour  la  ligue 
avoit  amené  aux  Etats  dans  le  deuein 
de  faire  tomber ,  s'il  eût  pu  ,  l'éleftion 
k  la  couronne  de  France  fur  quelquun 
des  princes  Lorrains  ',  rÙniverfité 
douta  fi  elle  lui  devoit  une  vifite  en 
cérémonie  &  une  harangue  de  corn- 
plimens.  La  raifon  de  douter  étoit , 
Ëiivant  les  regîtres  de  la  Faculté  de 
Tome  VI.  T 
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Médecine  cités  par  DubouUai ,  que  lé 
Keâeuc  ne  cède  auaulégacdupa^, 
Se  aux  cardinaux  aui  £ing  royal.  Il  fut 
conclu  néancmpins^e  quatre  Fcvtieff  » 
qu'il  fallait  s'accommoder  au  temsi 
&  &  céfbudre  4  une  démarche  donc 
i'omiffiox^  aiuroit  pu  encrainer  des  fiiî- 
tes^  fâcheufes. 
Pré  aux       Les  atfaites  de  TUiuverfité  écoieni 
né""oyw?'^  na^vaifi  oi4ce*,  même  par  rappon 
Bip.  Un.  w  temporel.  Elle  devoii:  encoce  aa 
^'''  ^*  ^'  ^^^  les  cierges  foucnis  en  i  j  S9 ,  &  i 
SI I  !^c2r     £>n-  receveur  général  Qermain  Gooflé 
*Y"'pT  ^^^^  ^^"^  livres  j.  dont  il  étoit  eo 
4tfx  c/m/  ,  avance  pour  elle.  GoufFé,  <pii  paioSt 
f.  272.       avoir  été  homme  entendu  &  en  même 
tems  bien  intentionné,  propofa  le  trots 
Décembre   1 591  au  tribunal  du  Re- 
âeur  de  prendre  à  loyer  pour  lîx  ans 
route  la  partie  des  grand  &  petit  Prcs 
aux  Clercs  ,  qui  11  etoit  point  encore 
aliénée ,  &  dont  on  ne  tiroit  aucun 
proht ,  promettant  d'en  payer  à  l'Uni- 
verltté    trente  fols  Tournois   chaque 
année  par  arpent ,  déduction  taitedes 
cent  livres  dues  au  cirier ,  &  des  qui* 
tre  cens  livres  qui  lui  croient  dues  i 
lui-Tn.me.  Et  quoiqu'il  demandât  un 
bail  de  lîx  ans  ,  il  conlcntoit  néant- 
inpinsque  TUniverUté  reprit  Ion  tond 
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dès  qa'elle  le  voudroic  ,  en  loi  ùiùnt 
laîfba  de  ce  <^'eUe  C^  trouverait  hii 
derok;  Ce  miockâ  étoitavamageiui  , 
vu  Fécac  des  chofias.  Cependant  kiitf-^ 

2i'U  foc  propofé  i^  rUnivedtté  ^ 
mUée  le  qiiafx>rae  du  même  mois  , 
hc  Eacubé  des  Arcs  s'y  oppotTa ,  te  Id 
Reâeur  fe  rai^ea  au  mcnae  avis.  Ainfi 
ik  ny  eue  point  ^  fie  il  ne  pooroit  r 
^aroii  de  rétolodon  dâînicivet  âc  rat- 
Sûre  foe  renrojnée  aux  députés  ocdi-^ 
vakxs.  de  FUnivcrficé.  En  conféquence 
du  pauvoir  qpii  leur  avoit  été  dôgné  , 
fis  aca^néretit  l'ofire  de  Germaiii 
GovtSBè  y  6c  le  bail  (ut  paflë.  le  douae 
iauKrier  i^9f.  . 

\  Médard  Bourgeotce  avoit  été  conr*   Eieâioa 
<mué  dans  te  reûorat  le  feiiç  Dé.^'""|^«^' 
«embre  précédent.  ïl  fallut  lui  donner ^^^ '^ 
«A  feccedèur  le  vingt -quatre  Mats  ^  >fx  c^ 
ï  ^93,^  ôc  Fon  ne  put  y  parvenir  qua-**^ 
Tech^coup  de  difficulté.  Les  Intrans 
£t8no  deux  i»le6fciions ,  qui  devinrent 
ifutsiles  par  le  r^iis  des  lujetsélûs;  Le 
jnaJJieQr  des  tems  éloignoic  des  pku> 
€69'  tous  les  caraâéres  amis  de  la  tran- 
quillité &  de  la  douceinr.  Enfin  re« 
SDOfnésunetcoîfiénie  fois  aurfuffr»-' 
ges ,  lies  Intrans  jetcérent  les  yeux  fut 
un  vénérable vieulasd, qui  avoit  déjà 
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été  Reâeur  dix-neuf  ans  auparavant 
U  fe  nommoit  Simon  Bigot ,  &  il  nft 
lui  eft  donne  ici  d'autre  qualité  que 
celle  de  doyen  de  la  Tribu  de  Paris. 
Au  tems  de  fon  premier  re^ftorat ,  il 
étoit  principal  du  collège  du  Pleflis. 
Bigot  fe  défendit  fur  les  facheules 
circonftances  des  t^ms ,  fur  fon  âge  : 
mais  le  motif  fur  lequel  il  iniifta  pat* 
ticuliérement ,  fut  fa  pauvreté.  Il  dit 
€u  il  ne  fe  trouvoit  pomt  en  fituatioa 
4e  faire  face  aux  dépenfes  du  redorât, 
qui  pourtant  font  très  médiocres.  Les 
Nations  délibèrent  :  elles  confirment 
l'éleâion  :  &  pour  aller  au-devant  (k 
la  principale  difficulté  qui  arrètoit  k 
Redeur  élu  ,  elles  le  oifpenfent  de 
tous  les  frais  ulîtés,&  déclarent  qu  elles 
ne  lui  demandent  que  les  fervices 
auxquels  fon  zélé  &  fon  habileté  le 
mettoient  en  état  de  fuffire  digne* 
ment.  A  cette  condition  Bigot  accepta 
le  redorât  ,  mais  il  ne  le  garda  que 
trois  mois.  Je  conjedrure  que  ce  Re- 
éteur  étoit  éloigné  au  fanatifme  de  la 
ligue  5  &  avoir  les  fentimens  d  un  bon 
François.  Sa  réfiftance  modefte  ,  fon 
ingénue  fimplicité  ,  font  des  préjugés 
favorables  :  &  il  s  eft  expliqué  lui- 
piême  à  la  tête  des  a^es  de  fa  magir 
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Âtatore  en  des  termes  qui  décèlent  fuf- 
fifamment  en  lui  une  façon  de  penfer 
droite  &  patriotique.  »  Pendant  mon 
»  reâorat ,  dit-il  y  Paris  étoit  fans  loi» 
9>  &  faus  Ton  roi  très  Chrétien.  >»  Zu- 
tetiaorbata  cratUge  j  &  regc  Chri/iior- 
nijjimo.  Cétoit  en  dire  aSèz  daxis  la 
conionâaire. 

Il  eut  la  confolation  de  voir  ,  étant  CoiïUttm 
Reûeur ,  les  chofes  commencer  à  s'af-  t%vc"/*^ 
cheminer  vers  la  paix  ,  par  la  confér   uift.  Un. 
rence  qui  fe  tint  i  Surcne  entre  les  ^^^'  ^»  ^ 
Catholiques  royaliftes &  les  ligueurs.^* 
Le  fruit  de  cette  conférence  ne  fut 
pas  grand  :   mais  elle  opéra  néant- 
moins  une  trêve ,  qui  fut  conclue  le 
Eremier  Mai  pour  trois  mois  ,  &  à  la 
veut  de  laquelle  Paris  eut  quelque 
mOTen  de  reipirer. 

Le  quatre  Mai  leRefteur  ,  accom- ProTîfimr  d 
pagné  des  doyens  &  des  procureurs  ,  ^^'^"^ 
te  rendit  au  collège  de  Sorbonne ,  ^our       ^ 
confirmer  l'éledion  oue  cette  m^on 
avoir  faite  d'un  provifeur  en  la  place 
du  cardinal  de  Bourbon ,  mort  trois 
ans  auparavant.  L'efprit  de  la  ligue 
régnoit  encore  pleinement  dans  TU- 
niverfité.  Le  cardinal  de  Pellevé  avoir 
été  élu  provifeur  par  la  Sorbonne  :  le 
Redteur  &  fon  tribunal  le  confirmé«- 
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renc   :  &  les  regicres  de  Médedne 
donnent  au  cardinal  de  Bourbon  le  | 
titre  de  roi ,  que  la  ligue  lui  avoitdé-  1 
fêté.  Au  refte  l'éleâîoti  du  cardinal  de  ) 
Pellevé  n'eut  point  fbn  efet ,  foit  qu  il 
lirait  point  accoté  ,  (bit  par  quefooe 
autre  raifon.  Il  mourut  Tannée  mr 
vante,  le  jour  même  que  Henri  lY 
rentra  dans  fa  capitale.  Mais  ce  ne 
&t  point  fa  mort  qui  fut  regaidct 
comme  rendant  vacante  la  place  de 

Îirovifeur  de  Sortyonne  :  &  celni  qoft 
*on  nomma  pour  la  remolîr  »fat  csott 
fuccéder  au  cardinal  de  Bourixyn. 
Hîvaiîté  en»     Le  fept  du  même  mois  de  Mù 
Maitnle'&'  M  9?  i'Umverfité  délibéra  fi  eHeiiok 
le  duc  àt    en  cérémonie  porter  les  refpeéb  » 
Sderû.^ïuc  de  Mayenne  &  au  duc  de  Guife. 
iiiveiiîté.     La  démarche  étoit  délicate.  Ces  deux 
p.  «13.  princes  ,  oncle  &  neveu  ,  étoîent  en 
mauvaife  intelligence ,  parce  qu'ils  at 
piroient  tous  deux  à  la  royauté.  Leduc 
de  Mayenne  avoit  le  pouvoir  en  main, 

}>ar  fa  qualité  de  lieutenant  général  de 
'Etat  &  couronne  de  France.  Le  duc 
de  Guife  éroit  appuyé  par  la  cour 
d'Efpagne  ,  &  TÙniverfite  ,  en  lui  fai- 
fant  une  députation  folennelle  ,  eût 
femblé  fe  déclarer  pour  lui ,  d'auram 
plus  qu'au  commencement  des  Etac 
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.  tifie  svoic  rendu  fes  'hotnmî^es  an  feol 

duc  de  Mayenne.  Le  plus  sur  &  le 

jplus  fage  étott  qu'elle  demeurât  en 

repos  :  &  ce  fut  le  parti  qu'dle  prit. 

Le  reétorat  fuivant  fat  témoin  d'an  Abja 
lieareux  événement ,  qui  avança  beau-  ^®  "." 
coup  1  ouvrage  de  la  pacification  do 
royaume.  Le  ^5  Juillet  Henri  IV  fit 
.  ton  ab;utatibn  tîani  TEglife  de  faint 
Denys ,  &  reçut  TaUblution  des  maiâs 
de  Renaud  deBeatxne ,  archevêque  db 
Bourges.  La  ligue ,  qui  àliéguoit  potfe 
taotif  de  fa  rœellion  la  (xainte  'que 
la  Religion  Gatfxolkjnie  ne  pérît  eh 
ffrasftrê  iôus  un  roi  iterétioue  ,  n'au- 
tàk  plus  eu  de  prétexte ,  u  h  tdûr  db 
Koiiie  eut  reçA^à  bras  ouverts  ce  roi 
'fjémtent ,  comme  elle  le  devoit.  Mats 
Ctémènt  Vllï ,  quoique  pomîfe  trèî^ 
lêdairé  8t  très  fage ,  éco/uta  trop  les 
méns^emens  d*tme  politique  Efpa- 
^gttole  y  8c  d'anciens  préjugés  fur  la 
puii&nce  de  fon  ficge  ,  qu'il  regar- 
'doit  cottiine  abfetbant  toate  autre 
iniiHâfice.  Il  commença  pat  rebuter  du- 
rement les  humbles  prières  deHenti 
ÏV ,  &  il  entretint  ainfi  l'opiniâtreté 
d'une  faftion  afnbitieuïe  ,  à  qui  une 
légère  couleur  fuffifoit  pour  s'ooftinet 
'dsuu  fes  malheureux  en^^einens%  Jjt 
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ligue  fubfifta  donp  encore  dominante 
à  Paris  pendant  un  tems  :  quoicjuelle 
y  foufFrit,  &  dans  tout  le  royaume,  des 
pertes  confidérables  par  les^  continuels 
fuccès  de  Henri  I V  ,  par  {a  bonne 
conduite  ,  par  l'inclination  des  cœurs 
François ,  qui  fe  tournoient  d'autant 
plus  volontiers  vers  leur  roi  légitime, 
que  le  cara6bére  de  ce  prince  croit  fait 
pour  être  aimé,  &  qu'il  venoitdefe 
débarrailèr  enfin  du  ieul  obftacle  ca^ 
pable  d'allarmer  les  âmes  pieufes. 

Tant  que  dura  Poppremon  de  la 
ville  de  Paris  fous  la  ligue  expirante, 
rUniverfité  ne  put  fuivre  les  mouve* 
mens  qui    la  rappelloient.  à  fon  roi 
Elle   continua  a  nonorer  le  cardin4 
légat,  de  s'adrefïer  au  duc  de  Mayenne 
pour    les  befoins  de  fes  affaires.  Du 
refte   elle  ne  fit  rien  de  confidérable 
jufqu  à  la  rentrée  du  roi  dans  Paris.   • 
.ttemat  de      La  fureur  des  ligueurs  étoit  fi  peu 
rriérc.      amortie ,  qu'ils  encouragèrent  un  mi- 
^'  *'^*    férable  ,  que  le  fanatilme  portoit  l 
vouloir   afla/îîner  le  roi  ,    &  que  de 
juftes  fcrupules  faifoienr  balancer  de- 
puis la  converfion  de  ce  prince.  Pierre 
Barrière,  batelier,  agité  par  ces  varia- 
tions ,  &  flottant  entre  le  crime  &les 
motifs  qui  l'en  détournoient ,  fut  a£; 
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férmi  ,  fuivant  qu  il  le  déclara  lui- 
même  à  Tes  juges,  par  les  confeils  da 
Jéfûite  Varade  &  oe  Chriftophle  Au- 
bri  y  curé  de  S.  André  des  Arcs  :  &  la 
dépoficion  du  criminel  n*eft  détruite 
par  aucun  fait ,  qui  en  prouve  claire* 
ment  la  faufTeté. 

Enfin  la  nuit  du  vîngt-&-un  a*  Henri  iv 
Wgt-deux  Mars  1 594,  Paris  recou-  [-J^"^^'^^ 
vra  le  calme  &  le  bon  ordre  en  rece-^    fnfi,  u» 
▼ant  fon  roi.  Ce  fut  le  comte  de  Brif-  p^'-  ^-  ^ 
fac  ,  étaWi  gouverneur  de  Paris  par^'    *** 
le  duc  de  Mayenne  ,  qui  y  de  concert 
avec  la  meilleure  6c  la  plus  faine  par- 
tie des  habitans ,  ouvrit  à  Henri  I V 
le»  portes  de  fa  capitale.  Les  troupes< 
Efpagnoles  en  fbrtirent  le  jour  même  y 
Se  pareillement  le  cardinal  de  Plai- 
iknce  légat,  qui  emmena  avec  lui, 
fous  ta  permmion  du  roi ,  Varade  Se 
Aubri.  Outre  ceux-ci  y  quelques  au- 
tres eccléilaftiques  des  plus  faâieuz  fu- 
jfent  aufli  obligés  de  quitter  Paris  , 
Guillaume   Rofe   évêque  de  Senlis , 
Jean  Boucher  curé  de  S.  Benoît ,  Jac- 
ques de  Cueilli  curé  de  S.  Germain  >. 
âamilton  curé  de  S.  Come,  Julien 
Pelletier  curé  de  S.  Jacques  de  la  Bou- 
cherie ,  qu  il  ne  faut  pas  confondre 
.avec  Jean  Pelletier  fon  frère  y  dont 
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l'ai  eu  occafion  de  parler  avec  âoffr 
&  qui étoic  mort  desTatm^  158). 
I*UiiiTerfîté  -     L'Univerficé ,  oui  avoir  été  eiucii- 
|"»^^f/«née  par  ces  booceteux ,  &  par  la  m*- 
oomagc*,  hçqtJ^  armes,  dans  le  mauvais  paid, 
Ae fîu  pas  plutôt  rendue  àelle-sieme, 
oue  non  feulement  elle  rentra  dans  le 
«voir,  mais  fignala  fon  retour  par 
un  zélé  &  un  empreflèmentqui  rair 
foient  bien  voir  qu'elle  fuivoit  (ba 
penchant  namreU 
Kifi.  Um.      Elle'  eut  néantmoins  encore  un  ob* 
F<r.  T.  /^/.ftade  à-  vaincre.  Son  Recteur  aânel , 
îî.«*^"LT  Antoine  de  Vinci  ,  étoit  déterminé 
/.  c/jr.     liseur.  Ce  furent  apparemment  les 
liif.  de  f «r  difficultés  apportéesde  (a  part,&  peut- 
^^\ïncr  •^^  les  efforts  tentés  pour  lerame- 
/wV.  ner,qui  retardèrent  de  quelques  jours  la 

déclaration  des  fentimens  de  la  com- 
pagnie. Ce  qui  eft  certain ,  c  eft  que 
toutes  chofes  demeurèrent  en  fuTpens 
dans  rUniverfité  jufqu  au  trente-ic-un 
Mars.  Le  vingt-quatre ,  jour  deftinc 
à  l'cleârion  du  Redreur  ,  fe  pafla  fans 

3u'il  y  fïit  procédé.  Le  trente  >  le  fon 
e  Vinci  rut  décidé.  Son  nom  étoic 
compris  dans  cette  lifte  d'inlîgnes  6- 
âieux  ,  que  le  roi  chailoit  de  Paris. 
L'Univerlîté  fe  trouva  ainfi  pleine- 
ment libre  de  fuivie  fes  juites  maa- 


ins  ;,  &  dès  le  lendetfiain  les  Na-:" 
s  s  àâembléreiic,iSc  choifirent  pour 
eat  un  âdele  dt  iAé  ttijet  du  roi  » 
œ»  d'Amboife  ,  licencièeh  Mé^ 
ie,à  qui,  pôuA:  conferver  leur  droit 
ifif  à  la  ipremiére  magifti^kmte  àè 
iverfité ,  elles  fi«m  )uret  tjrfil  tià 
droit  point  li^d^r(i  de  doâeiirv 
iparavanc  il  ne  fut  forci  ê^  chairgfe. 
t  deux  Avril  fûîvant ,  le  nouveau 
eur,  acGompugné  deido^rens  8t 
»rocttreurs^,  alla  (ê  jetter  âme  pied^ 
oi ,  ât  lui  détnanda  pour  l'Uiii^ 
té  la  même  indirigehce  fie  le  mèm$ 
où  y  (pi'avoieht  d^a  obtenusr  de 
onté  tous  les  autres  otdtes  de  bt 
.  Il  ne  diflîmulàjKis  le^  torts  de 
eurs  flippôts  de  rÙhiverfîté ,  tja^ 
ireut  avoit  aveuglés  fie  écartés  de 
devoir.  Mais  il  offrit  en  cottipeu-^ 
»n  les  fervices  rendus*  à  ta  bbnne 
î  par  un  grand  nombre  db  tâés  St 
es  défemeurs ,  Kfn  forméi^  dans  le 
delà  compagnie  en  àvoient  ttiie^nt 
èrvé  fefprit.  La  magnanimité  gé- 
ufe  de  Henri  IV  ellconnile.  îf 
t  déjà  accordé  aine  Parifiens  l*am- 
e  ^  l'abolition  de  tout  le  paflé  ,. 
ceptant  que  les  coupables  fie  conw 
^  dameurtrç  de  foa  prédécefleuci. 


444HiSTOtîLE  BB  i'Universït4 
Il  avoit  rétabli  le  parlemeur ,  le  corpff 
de  Ytlle  3  &  toutes  les  compagnies.  Il 
ne  témoigna  pas  moins  d'^lïetVion  i 
t'Unîveriitc.  li  reçut  favorablement 
fes  prières  &  fes  excufes  :  i!  lui  promît 
£z  protection  paternelle  :  Se  les  oépuc^ 
ie  rUniverficc  fortirentde  l'audience 
de  ce  bon  prince ,  pleins  de  confiance 
&  dejaicp 

^KP<t/nonà      II  s'étoit  fait  le  vingt-neuf  Mars 

Jpcïe.     ^^^  procelîîon  folennelle»  à  laquelle 
le  £oi  avoit  aiîifté  avec  le  chancelier  * 

>  le  gouverneur  de  Paris  ,.  le  parlement 

fie  toutes  les  cours ,  pour  rendre  grâces 

^  àDieu  de  Theureiix  événement  qui  ié\^ 

Uniflbit  la  capitale  avec  fon  fouverain* 
J.*Univerfite  n'a  voit  pas  pu  prendra 
.  part  à  cet  aéie  religieux  &  patriotique 

tout  enfemble  ,  parce  qu'alors  elle  n'a- 
voit  pas  encore  paru  devant  le  roi.  Elle 
célébra  fa  procefîîon  à  part ,  dès  quo 
les  fèt^s  de  Pâques  ,  qui  furvinrenc» 
lui  en  laiflerent  la  liberté.  Le  lundi  dû^ 
huit  Avril,  lendemain  du  dimanche  à^ 
Quafimodo  y  elle  alla,  praceffionelle^ 
ment  a  la  fainte  Chapelle  du  Palais  |' 
d'où  étoit  partie  \x*  procefCon  du  roi| 


1 


'^  C'eft  ainfî  que  fut  I  tous  les  ans  le  22  Maft| 
appellée  cette  proeefllîbn>  I  jour  de  Ik  rédaâîoB  & 
^lu  fe  leaouvelle  encore  J  Pacit* t 
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elle  fe  joignit. ainfi  auic  vœux  pu^ 
es  de  la  ville  &  de  la  nation. 
UUniveriité   s  etoit  acquiuée   des  Décltntîoir 
droits  communs  i  tous  les  ordres»  *^'f^'y'**^f^^ 
ais  y  comme  mère  des  fciences  £c  béiflance  dOe 
pofitaire  de  la  do&rine  ,  elle  avoiç  \^^^^  j^" 
elqjue  chofe  dejplusàfaire^Il  lui  coiv  fidélité, 
tioit  de  lever  les  fcrupules  que  d^ 
>rits  mal  intentionnés  jettoient  dan; 
âmes  timorées  au  fujet  de  lobéif- 
ice  due  à  Henri  IV, qui  ne  pouy 
Lt,  difoienc-ils,  être  reconnu  pour 
.  légitime ,  jufqu  a  ce  qu'il  eut  reçu 
^fbïution  du  fouverain  pontife.  Elle 
t  à  cet  effet  une  afièmblée  folen- 
ile  le  vingt-deux  du  même  mois  au 
llége  de  Navarre  3  à  laquelle  fe  trour 
'ent  de  la  part  du  roi  l'archevêque 
Bourges,  Renaud  de  Beaune ,  nom-r 
:  à  rarchevêché  de  Sens  ,  &  grand 
nonier ,  François  d'O  gouverneur 
Paris  ,  &  Jean  Seguier  lieutenant 
il.  Les.  fuppôts   de  TU-niverfité  , 
uliers  &  réguliers ,  sy  rendirent  en 
s  grand  nombre.  Outre  cinquante-^ 
itre  doâreurs  en  Théologie  ,  &  les 
mbres  des  Facultés  de  Droit  &  dé 
yecine  &  des  quatre  Nations  de  la 
:\\l%é  des  Arts  ,  tous  les  religieux 
liés  au  corps  y  parurent.  Le  procès 


irerbàl  nodamî^  ies^fîréres  Mineurs  »  tel 
Auguftiâ^  tê^  Carmes^,  les  Dotmiiî- 
cainsy  lotSéfiédiiîbcis»  fes  ordies  de 
Cîceaux&dePrémocicré,  le»  chami* 
Aes  réguliers  4e  S»  AuMiftiû  ,  ceux  dr 
fiince  Croix; ,  les  ^  ietriteurs  4e  k 
lainte  Vier^  oa  Guillelmices  >  k^ 
MacutinS)  les^religieim  4e  fatale  Qh 
idierine  dit  Val  des  Ecoliers^ 

Le  Reâeur  ptropofa  Timportaiitr 
t^peftion  qu'il  s^agLuoit:  de  décider  :  tc 
toute  ra(lemblée  d'un  vgêoi  unanime  i^ 
Ikns  qu'il  fe-  crouvâc  un  feul  fiifiage 
contraire ,  déclara  qiie  Henri  étoit  vnâ 
6c  légitime  roi  ^  feigneur  naturel  tC 
Êéritier  unique  des  royaumes  de  Fran- 
ce &  de  Navarre ,  félon  les  loix  fbn* 
damentales  de  ces  deux  royaumes;  & 
conféquemment  que  tous  les  fujets& 
kabirani  des  deux  royaumes  lui  de^ 
Voient  rendre  une  obéiflfànce  libre  Si 
volontaire ,  félon  qu'il  eft  ordonné  par 
la  loi  de  Dieu ,  quoique  les  ennemii 


*  Ces  religieux  ,  défi- 
J^és  ici  par  deux  noms 
4i^renfi  ,  font  ceux  qui 
occupoient  le  monaftere 
^ue  nous  appelions  des 
Blancs  •  Manteaux.  Les 
ferviteurs  de  la  fainte 
Vierge  en  furent  les  pre- 
mière habitans  ;  mais  ils 
a  voient  i»t  place  enxzp; 


aux  Guillelmiteï.  Ainfi 
les  deux  noms  exprima 
ici  ne  marquent  ^u'itt 
feul  ordre  de  relineux. 
Lear  maifon  a  pafle  dè> 
puis  aux  Bérédiâios  et 
la  cong^régation  de  S. 
Maur.VoycxHift.deP»- 
rit,  T.  1 9  p.  374  ^iui» 
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mI»  la  France  6c  certains  efpri»  èt^ 
^eux  eu/Tenc  empêché  jttlques*là  ou  îl 
Btt  fôt  admis  Se  reconnu  par  le  faint 
Sîége,  comme  digne  ôc  premier  filS' 
4te  Aocre  fkinœ  mère  r£^lifeCatho«' 
Ikpie^maigTé^  les  diligences  qu'il  avoir 
fiuces ,  &  faiibit  encore  pour  obtenir 
cette  juftice.  »>  Comme  donc ,  ajoute 
w  le  décret ,  il  n'eft  poinr  de  puiflance» 
w  félon  S,  Paul  ,  qui  ne  vienne  de: 
9»  Dieu  ^  il  s'enfuir  que  ceux  qui  rf- 
»  fiftent  à  k  puiflance  6c  à  rautorite* 
sp  de  ce  prince ,  réfiffent  à  Tordre  de 
n  Dieu ,  8c  attirent  fur  eux-mêmes  une 
s»  jofte  condamnation.  >t 

Par  ce  décret  donné  avec  tant  d'ef- 
Ibfion  de  cœur,  rUniverfité^,  &  furtour 
kFaculté  deXhéologie,  effâçoientbie» 
k  honte  de  ceux  qui  ,  dans  les  tem» 

Erécédens  ,  avoient  été  l'ouvrage  de 
tféduâion  6c  de  la  violence.  Ce  ne 
fut  point  aflèz  pour  leur  zélé  ,  S 
^exemple  ne  le  joignoiràunedéci- 
fion  fi  lumineufe.  Tous  les  maîtres  6c 
fapp6ts  de  llJniverfité,  depuis  le  Re- 
fteor  jufqu'au  dernier  de  ceux  qui 
compofoient  t*a(Iêmblée  ,  promirent 
&  jurèrent  fidélité  à  Henri  roi  de 
France  8c  de  Navarre ,  6c  munirent  de 
buts  fignatures  raâ;e  qui  en  fut  didSL 
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Les  profefleurs  royaux  étoient  it 
tette  aflemblée ,  &  ils  firent  le  fer-  Ifj 
ment  Se  en  fignérent  Taâie  avec  le»  L 
autres  fuppôts  de  la  compagnie.  Usy  Jj 
puirent  même  d*un  rang  oiftingué  :  | 
mais  avec  une  variation  ,  qui  a  quel-   | 

3ue  chofe  de  iingulier.  Dans  l'intitulé   I 
e  lade ,  ils  ne  font  nommés  qu'apràs 
les  Procureurs  des  Nations  &  les  Cen-    ' 
feurs  :  dans  Tordre  des  fîgnatures  l^ivs    ^ 
noms  fontplacésimmédiatementaprès 
ceux  des  ao£keurs  des  Facultés  fupé- 
rieures  ,  &  avant  les  procureurs.  Je  ne 
chercherai  point  la  caufe  de  cette  dif- 
férence ,  qui  ne  peut  pas  être  regaï- 
dée  comme  quelque  chofe  de  fort  un- 
portant  :  &  je  me   contente  de  re- 
marquer dans  la  lifte  des  profeffèurs 
royaux  les  noms  célèbres  de  PaflèratÔc 
Ellerenou-de  Frédéric  Morel. 
cèfcontre  lei      S'il  y  avoic  encore  quelaues  com- 
jcfiiitcs  ,  &  pagnies  &  communautés    dans  Paris 
feiî^^expui-  ^"^  confervafTent  un  refte  du  levain  de 
ijon.  la  ligue,  &  qui  fe  fiirent  une  peine 

Hift.'Vn.  de  reconnoître  Henri  IV  pour  leur 
/>.'"^8i4.  817  roi ,  la  déclaration  &  l'exemple  de  TU- 
^  Hi'  niverfïté  les  décida.  Deux  feules  coiD- 
r^cT  ^'^*  "^^"^^^^^^  5  ^^^  Capucins  &  les  Jéfuites, 
Hifl.deFa-  r^fï-iférent^obftinément  de  fe  foumet- 
th.  tre  à  leur  fouverain  légitime ,  fe  r€- 
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ant  fur  uo  frivole  &  mal  en- 
refpeâ:  pour  le  S.  Sicee ,  dont 
ité   au  fpirituel  eft  révérée  de 
s  Catholiques,  mais  qui  ne  peut 
ir  le  temporel  des  rois.  Ce  qui 
e  les  Capucins ,  n'intéreflè  pas^ 
erfité.  Mais  l'entêtement  fédi- 
des  Jéfuites  ranima  en  elle  Tef- 
e  de  réuflîr  à  fe  défaire  de  ceaf 
lables  rivaux.  L'occafion  ne  pou- 
tre plus  favorable.  Les  anciens 
des  Jéfuites  contre  le  gouverne- 
François  venoient  d'être  furchar-i 
r  le  fait  odieux  des  intelligen-^ 
ï  Varade  avec  Taflàffin  Barrière  î 
ieu  de  travailler  à  guérir  cette 
ils  Taigriflbient  encore  par  leur 
érance  dans  la  rébellion.  UU- 
Ité  faifit  cette  prife-que  lui  don-^ 
:  fes  adverfeires.  Dès  le  dix-huit 
,  fur  les  repréfentations  de  Lau^ 
lourceret  ancien  Refteur  ,  elle 
réfolu  d'intenter  aâîon  contre 
fuites ,  &  depourfiiivre  leur  ta-* 
:pulfion.  Le  vingt-neuf  elle  im-^ 
ne  contribution  fur  chacune  des 
es  pour  les  frais  du  procès.  Le 
Mai  elle  nomma  des  députés 
foUiciter  le  corps  de  ville  de  fe 
e  à  elle  y  comme  il  âivoit  faiij: 
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iai£e  ordonner  que  cette  feâ:e  fera 
iKterminée  y  non  feulement  de  la- 
ine UnÎTerfité ,  mais  au0î  de  tout 
e  royaume  de  France  ,  requérant  à 
et  wet  l*adjonâion  de  M»  le  pro- 
oreor  géné^  du  roi.  if 
Le  ft)de  &  les  condufions  de  cette 
juièté  étoient  conformes  au  zélé  ar- 
nc  du  Recleur  laccpies  d'Amboife  » 
i  dans  une  harangue  çdbUque  ac- 
fil  ùm  détour  les  Jéfmtes  d'être  le^ 
neniis  de  la  loi  Salique,  8t  de  la 
ufen  royale  des  Capet». 
Les  Jétmtes  fe  défendirent  en  hap- 
les  gens.  Ils  fentoient  que  la  cisv 
nfta^  ne  leur  étoit  pas  aranta^ 
nh.  lU  tâchèrent  de  gagMr  da  cem^ 
afFeéfcérent  de  ne  pas  comparoîcre, 
)érant  que  le  Tingt-trois  Juin  les 
livrétoir  d*un  Reâeur  acharné  i  les 
rdre.  Leur  efpérance  ayant  été  trom- 
s  par  la  comintution  de  Jacques 
l.mboife  dans  le  reâx>rat ,  ils  tm- 
illérent  i  mettre  de  la  ditifion  dans 
corps ,  fit  ils  y  réuTIrent  en  partie, 
îpuis  trente  ans  qu'ils  enfeignoient , 
avoienr  eu  le  tems  Se  les  moyens 
fe  faire  des  amis  dans  TUniverfité  „ 
ils  ne  s'y  étoient  pas  oubliés.  La 
culte  de  Théologie  était  ^dne  de 


gnnd  V   • 
Droitf^ 


vtuN  .îv  vc^.   l  wS  Nactons  de laFacoitc  | 
iVN  V:ix  ^-.t  wOitctfaoientaulfiuni 
•vntunc.   l.o  Jovcns  même  de  Droit' 
.X  .IV  Mc\xc\.Miv:  .icKiellomencenpUoe 
•*v»i.Mv  .ic>î  luîiioris  avec  les  JéfuiceSi 
*  .•tix  .-X   v'îôic^  dirent  misenccuvie» 

>'  \«uiivs  c-oiximencérenc  parla  .. 
*s<vv'.  A  v;c  t 'Kvûov^ivr  «  &  ils  lui  adref*  ^ 
v»v«v,    .•    tvu»  ^uuicc  unefupplique» 
vi«»^    .îv:\;v»lc    -is  ^xpolbient  que  le 

V  ■  V  •  •  v^x .  \^iw-x«.xr  itt  l' L' niverficc  avott 
Hv«.--.x.  .vif.-^::  ^uA  une  requête  au 
t>isiMv«îv  .  •vnu*  ^wmuiîder  leur  ex- 
H.....V...  >^u  1>  tv:  vTvuvoient  le per- 
\-.^vv»   -.V    ..  .,v.  ce 'ir^cuis::  eut  donne 

V  ■•  ..■-.r'T'vif:  :  jiî  r^l  acte,  !c 
o     ^        -.-v^vw'-;    -vT  -  iv-'i:ctier  lurce 

'    .•        >     -*••..*'.•.   .^\c*-'   -nix»   es  reres 
•"    -^      ■.-..-:   >:.  .:  ^:.c-:.''i..i'»ie 


claracions  des  doyens  de  Droit 
Médecine ,  ôcAe  trois  procit- 
les  Nations.  Mais  ils  ne  purent 
;)our  eux  le  fufFrage  du  doyen 
^ologie ,  Faber  cure  de  S.  Paul, 
Itfa  de  figner  la  conclufion  de 
dté. 

lis  de  l'approbation  de  la  Fa«* 
le  Théologie ,  &  de  cinq  tant 
;  que  procureurs  >  les  Jefuites 


produifîrent  au 
&  eUe  fiic  re- 
►oux  vraie  par. 
plaidoîent  con- 
/oici  de  quelle' 
'en  explique  Ta- 

curés  de  Paris, 
plus  de  40  ans 

Jefuites  furent 
ex ,  de  Tadvis 
:e  la  Sorbonne. 
loins  ils  fe  van- 
avoir  pour  eux 
et  de  la  Faculté 
slogie,  qui  s'eft 
e  depuis  lapre- 
(Tembléederu- 
é,  (du  18  Avril) 
'jreut  qu'un  ef- 

une  yoix»  Ju- 
[effieurs ,  fi  ce* 
s  ont  Tefprit  de 
I,  puifqu'ils  font 

une  fi  célèbre 
jnie:  &  les  voy- 
itenus  de  ceux 
res  fois  eftoient 
•lus  gunds  ad- 
is  }  jugex  i'i|« 


M  ont  profité  en  nos  dl- 
»  vifionf ,  s*ils  fe  font  ao- 
a>  c/eus  de  nos  jruines,  veu 
3»  que  dedans  nos  trou- 
3»  blés  ils  ont  trouvé  leur 
a>  aâTennifiement.  Si  cei  ' 
»  graves  âc  vénérables 
»  théologiens  qui  ont  aiH 
M  très  fois  condamné  ley 
»  Jéfuitçs  ,  pouvoient  fe 
w  relever  de  leur  .tom- 
3»  beau  9  pour  contemple^: 
»  ce  que  leurs  fuccefieura 
a»  font  aujourdbui,queUe 
»  honte  ils  auroient  de 
»  voir  qu'ils  afiîftent  les 
3»  Jefuites  de  leur  authx>« 
M  rite  ,  âc  que  par  le  dé^* 
3»  cret  ils  les  appellent  o/e- 
nnarabiUs  putres  fotUtéh» 
3»  fi^3ffi*  9  qui  font  titrer 
»  défendus  par  vos  ar- 
»  xcfts  ?  3>  Le  Reâeur  lui- 
même  ne  s'infcrivit  poinc 
en  faux  contre  la  concla- 
fion  du  9  Juillet ,  comme 
on  le  verra  bientôt  â^i$ 
le  texte. 


£    il: 
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3:  i£  aiz:  iuir3Sixsisit=n3S£.£3caiLi 

fzïtct 

itc  a  jssx  xa^secc  3iLl::s  es  c'ei  ott  ' 

i^vii-jarsiacjiî  i=  Li  Fîizzihr  iê Tluio- 
\f</lv'z  .  Se  de  J2  piap*.!:!  èâs  fbâà  det 
<i;££rtn:t^  ccxpi-^es  cai  îicompo- 
Ttri:.  Liie  ne  vouÂei:  poiDC  de  Tobcif- 
iar.ce  d'j^  Jcluiics  ibas  quelque  cou- 
ilition  qu  ils  pùtTècr  Tonrir  »  les  re« 
^ar/lanr  comme  des  emiemis  dont  elle 
ouhairoir  ctre  délivrée  ,  &  dclivref 
iTitat.  Tel  fut  en  effet  le  réfulcat  de  la 
délibcraûon.  Les  Facultés  de  Droit  & 
de  Mcdecine  &  les  quatre  Nations  fu- 
rent d'avis  de  fuivre  le  procès  com^ 
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&  >  &  de  faice  bonne  guerre  aux 
es. 

ocre  L^lTniverâoé  ceux-cts'ëcoient 
gés  de  puiilànces  proceâions.  L» 
ml  defibucbon  te  jeune,  pref<- 
Douram,  te  duc  dejNevers,  Té- 
^.  de^  CtermoDii  Brançois  de  la 
efoucaod:,  depuis  caraînal',  de« 
bieot  cf  être  r^iç&s.  pâmes  inter«* 
ices  dans  Et  cswe  de  kt  fociété. 
ntervencions  ne  forent  {K)int  ad^ 
u  L'a&ice  étoit  traitée  par  te  par*- 
Qt  û^  le  pted  d'a&ire  publique , 
ê  pourfuivoit  au  nom  du  procu^ 
^éraL- ,  Se  dans  laqueite<pai:  çon^ 
)nt  de$  paaÀGuliers,  de^  quelque 
îté  qu'ite  fttflku:^  n^voîenc  pas 
^  d'être  ouïs. 

>  parlement  ocai  encore  aux  Jé-« 
3  la  reflborcequUlsiiMBénageoienc 
es  délais  a£reâé&  Il  rendit  te  fepc 
n  un  arrêt  ,  qui  leurmacquoit 
dernier  terme  un  jour  peu  éloi^ 

auquel  s'ils  ne  compaioiflbienr» 
croient  condamnés  par  défaut.  li 
E  donc  qu'ils  fèprélentadènt^  3^ 

ce  qu  ils  purent  obtenir:  par  le 
it  de  Pran^is  d'O  ,  gouverneur 
^aris,  d'Antoine^  Seguier  ,  avocat 
xal  >  6c  ma^  proteâje^rs  impor«> 


^H  X^^HrsTomt  de  l*Uhiv£ILsit£      | 

Bf  cans ,  fut  que  la  caufe  feroîr  piaidceH 

r  huis  clos.  j 

f  Çircdtir*  u-  Le  Reéteur  Jacques  d*Amboife  on*^ 
lûflii^''  ^^'  ^^^^  *^  plaidoirie  le  douze  Juillerjwr- 
L  uiidïfcoursLaTin  3  dans  lequel  il  craîti 

^_^  feulement  ce  cjui  demandoitunecoo* 

^B  noiir^nce  détaillée  de  la  police  istc* 

^H  rleure  du  corps  académique  >  Se  do^ 

^H  tTuiiu  lavamage  que  les  Jéfuites  pr^ 

^H  tendoient  tirer  des  déclarations  fz^ty 

^H  râbles  qu'ils  avoienc  Tçû  Ce  procurer 

^H  dans  rÙni^erlité  même.  Il  temarqiK 

^^1  que  de  fept  compagnies  ,  dont  elle  âfi 

^H  compofée,  fix  avoient  perfide  dAnsb 

^H  réfolunon  prife  le  dix-huit  Avril  cijft* 

^H  tre  les  Jéuiires  :  ce  qui  fait  une  ptu^ 

^^  ralité  bien  décidée.  Il  ne  diilimule  pu 

que  dans  ces  compagnies  dont  il  tii- 
loit  valoir  le  fuffrage  j  il  pouvoir  le 
Trouver  quelques  particuliers  qui  peih 
faffent  différemment.  Mais  il  les  qiu- 
lifie  de  «  transfuges  j  qui  font ,  dit-iî, 
«}  au  milieu  de  nous,  fatis  mériter  que 
«nous  les   regardions   comme  ctint 
»du  nombre  des  nôtres,  i> 
Plsîdofer       L'avocat  de  TUniverfité  parla  apfil 
é* Antoine     le  Refbeur,  Céroit ,  comme  tout  te 
^°*^  *       monde  fait ,  le  célèbre  Antoine  Ar- 
naud ,  élève  de  rUniverfité  j  &ïlo:fl 
V/:nfanç€  _,  fuivanc  qu'il  le  tcmoigi» 
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t)ï  Parïs  ,  Ltv.  XIL  4jf 
lui-même,  avoir  éré  infiruite  dans  fà 
xollége  royal  de  Navarre.  Son  plaidoyer 
fut  imprime  dafts  le  tems ,  &  il  s'eà 
«ft  fait  encore  plufieurs  autres  éditions. 
M.  de  Thou  en  a  inféré  un  grand  mor- 
treau  dans  fon  hiftoire.  Ainfi  je  fuis 
tlifpenfé  de  donner  ici  lanalyfe d'une 
|)iéce  trop  connue.  Je  dirai  feulement 

3u  il  ne  ménagea  point  les  adverfaires 
eTUniverfite  ,  &  qu'il  mit  furleut 
compte  tous  les  forraits  de  la  ligue  , 
dont  il  les  repréfenta  comme  ayant  été 
l'ame  &  le  principal  reffbrt. 

J'ajouterai  que  par  rapport  à  l'objet 
de  fes  conclu.fions  ,  qui  étoit  de  chaC- 
fer  les  Jéfuites  de  tout  le  royaume  \ 
il  fit  voir  que  l'Univerfité  avoit  inté- 
rêt à  demander  cette  expulfion  totale 
&  univerfelle ,  en  prouvant  qu'ils  lui 
lîuifoient  ,  non  feulement  par  leur 
t:ollége  de  Paris ,  mais  par  leurs  éta- 
fcliflèmens  dans  les  provinces.5>Quand 
^>  on  dit ,  obferve-t-il ,  que  l'intéreffc 
i>  de  rUniverfité  de  Pans  eft  borné 
19  dans  l'eftclos  de  fes  murailles ,  c'eft 
»  bien  mal  confidérer  la  vérité  des 
3>  chofes.  Car  fi  on  arrefte  les  ruif- 
*»  féaux  qui  joints  enfemble  font  les 
.f>  gfandes  rivières  ,  il  faut  qu'elles  fe 
ftleiçhent.  Laiflez  les  Jéfuites  par  tou-» 
Tome  VL  Y 


ij.5.8  Histoire  dï  tTJjffiVïRsrri 
>•  tes  les  provinces  ,  il  faut  que  l'Uni- 
j»>  verfîté  taciflè.  £t  à  la  vérité ,  la  feulç 
p  comparaifoQ  du  haut  degré  de  gloire 
i>  auquel  vous  ,  Meflieurs  ,  avez  vu 
«rUniverfîté  montée,  ià  décadence 
4>  continuelle  depuis  que  les  Jéfuitei 
o>  font  venus  en  France ,   &  fe  font 
.9>  eftablis  par  ÎDÔuoes  \ts  villes,  d'où  ve» 
M  noit  Tabondance  des  efcholiers ,  8c 
^>  rabyfme  de  pauvreté  ,  de  mifére  > 
9>  &  d^indigence ,  auquel  elle  eft  mauv- 
•>  tenant  réduite ,  pxette  à  rendre  lei 
9y  efprîts ,  fi  elle  n'eâ  par  vous ,  Mef* 
93  fieurs  fes  enfans  ,  iecourue  en  cette 
9)  extrémité ,  ne  faidb  -  elle  pas  aflei 
9>  clairement  cognoiftre  la  joftice  deU 
9>  plainte  &  de   la  demande  quelle 
w  vous  faid:  maintenant  ?  » 
Plaidoyer  de     Louis  Dollé,  qui  plaida  pour  les  curés 
îcutie^^'cu^^e  Paris,  n'imira  pas  en  plein  lavé- 
rés  de  Paris,  hémence  d'Antoine  Arnaud  ,  mais  il 
parla  néantmoins  avec  une  très  grande 
Force  :  &  il  conclut  fubordonncment 
;aux  conclufions  de  rUniverfité  ,  à  ce 
que  le  parlement ,  s'il  ne  jugeoit  pas  a 
propos  de  chafler  entièrement  les  Jc- 
luites ,  leur  fît  défenfes  d'adminiftrer 
les  ikcremens ,  &  d'entreprendre  ea 
quelque  façon  que  ce  put  être  fur  les 
droits  &  les  fonctions  de  fes  parties,. 


DB  Paris  5  Liv.  ^11.  45^ 
Claude  Duret ,  avocat  des  Jiéfiiites,  V^twoatt  à 
fentoit  toute  la  difficulté  de  la  caufCr^^inehe^' 
dont  il  s'étoit  chargé.  L'indignation  dans  les  m 
publique fe  déclaroit  ouvertement  conF-  ^^   ^ 
tre  ceux  qu'il  défendoit  :  le  roi  lui^ 
même   ne  les  favorifoit  nullemetit» 
L'avocat  ne  voulut  pas  s'expofer  àpar- 
tager  le  blâme  d'une  c^ufe  û  décriée. 
U  n'ofa  pas  entreprendre  une  juftifi- 
cation  détaillée  de  fes  ciiens  ,  ôc  ttu 
lieu  de  traiter  la  matière  au  fond  ,  il 
aima   mieux  fe  retrancher  dans  des 
moyens  de  forme.  Il  dit  en  deux  mots 
que  fi  les  Jéfuites  étoient  criminels  j 
il  falloir   les  pourfuivre  fuivant  les 
voyes  ufitées  ,  &  qu'il  appartenôit  au 
procureur  général ,  charge  de  la  vin* 
diâe  publique  ,   de  prendre  contre 
eux   telles  conclufions  qu'il  jugeroit 
convenables.  Que  fi  l'Univerfité  pré- 
lendoit  avoir  intérêt  à  les  chafièr  du 
milieu  d'elle  ,  il  lui  étoit  permis  de. 
relever  l'inftance  pendante  à  ce  fujet  - 
au  parlement  depuis  trente  ans ,  qui 
n'ctoit  point  périmée.  Duret  n*en  dit     - 
x>as  davantage  :  &  pour  fe  tirer  tota- 
lement d'enioarras ,  il  partit  de  Paris , 
&  s'en  alla  à  Tours  ,  laifiant  aux  Jé- 
fuites le  foia  de  fe  défendre  eux-^ 
mêmes. 


4^  HzSTOIM  DE  L^N] 

.Coh^ttF.,  Abandonnés  de  leur  a 
i^^toJSéH  itèrent  requête  pour 
/lâdtttfqu'au  retour  d 
|afi|Ufa  ce  qu'ils  raflent 
•m!  wocat  »  à  qui  fib  -i 
de  s*snflxttiœ.  Le.  park 
«cxpi:da.-^u'an  idélai  de  t\ 
AtOGtt.ne  TQulut  fe  di 
Ânfe.  -Ainfi  réduits  k 
jOifemeiS  leurs  feuts  apoloi 
jployérent  le  miniftcre  ( 
MX  y  Pierre  Barni ,  qui  p 
lité  de  procureur  des  pri 
ft:  écoliers  du  colley 
&ndé  en  l'Univerlué-d 
duifit  un  écrit  contenai 
longues  défenfes.  Cette  | 
nira  plufieurs  obfervatl 
ces ,  dont  les  unes  rega 
ihent  rUniverfitc  >  les  \ 
portent  aux  affaires  pui 
Sur  le  premier  chef 
dabprd  (][uç  les  Jéfuites 
la  permiflîpn  obtenue  p 
du  Reébeur  Julien  de  S. 
parlé  de  cette  permifllo! 
(&  j'ai  fait  voir  combi< 
régulière  ,  nulle ,  &  fai 
on  permet  à  des  pUidei 
toutes  fortes  d'armes% 


Le 


1>E  Paris  ,  Liv.  XIL  4<fi 
.  Ils  vantent  beaucoup  les  études  de 
leur  collège  de  Paris  ,  avec  une  cen- 
sure maligne  de  celles  qui  fe  faifoient 
ians  les  collèges  de  TUniverfité  :  & 
lis  tirent  avantage  de  ce  que  durant  les 
ierniéres  années  qui  venoient  de  s'é- 
:oiiler  ,  leur  collège  étoit  le  feul ,  au* 
quel  il  y  eujl  eu  exercice  entier.  Il  n'eft- 
las  doiteux  qu'en  ces  malheureux  temS: 
es  collèges  de  TUniverfité  étoient 
combes  dans  un  grand  défordre ,  &  je 
iî*ai  nulle  peine â  croire  que  laffiduité 
du  fervice  &  de  l'enfeignement  fe  foit 
alors  mieux  confervée  parmi  les  Jé- 
fiiites.  Mais  le  relâchement  des  écoles 
académiques  étoit  la  fuite  &  l'effet  des 
malheurs  publics  :  &  (l^  comme  le 
prétendoic  l'Univerfité,  la  caufe  de 
ces  mslUieurs  devoit  être  attribuée  en 
grande  partie  aux  Jéfuites ,  on  con-^ 
çoit  qu'ib  avoient  mauvaife  grâce  â 
reprocher  un  défordre  dont  ils  étoient 
les  premiers  auteurs»  £t  en  ce  cas  le 
maintien  de  la  bonne  difcipline  &c  d# 
la  continuité  des  études  dans  leur  mai- 
ion  y  prouvera  moins  la  pureté  de  leur 
:^e  y  que  leur  habileté  à  tourner  i 
leur  profit  les  déplorables  circonftan- 
ces  qgii  ruinoient  les  autres  établiflè.-, 
snens, 

V  iii 


4^1  Histoire  de  l'Université 

Un.article  fur  lequel  infiftoientYQ- 
Jontiers  les  Jéfuires  ^  &  dont  ils  par- 
loienr  avec  complaifance ,  étoit  la  gra- 
mhé  de  leurs  leçons.  Le  père  Barnt 
alIcMoit  que  Ci  fa  fociété  étoir  chaf- 
fée  du  royaume  ,  *»  la  jeiinefle  y  feroit 
:^  petre  notable  ,-,.,&  parriculiére- 
3»  ment  les  pauvres   efcholiers  ,  qat 
w  n*auroient  le  moyen  de  falarter  let 
[^  regens  des  autres  collège  s.  )i 
*      Ce  n  croit  pas  k  première  foisqafr 
les  Jcfiiites  employoient  cette  confî- 
dération,&  en  riroient  des  induftioat 
honorables  pour  eux  ,    &  contraîret 
hi.  rUniverfîré»  Auflî  Tavocar  Amaini 
fiivoit-il  prévu  le  coup ,  8c  tâché  dé  lé 
'  te  tourner  contre  ceux  qui  leportoient 
H  s'étott  moque  delà  prétendue  gcnc- 
rofité  de  gens  qui  >>  fous  prçr*te  de 
M  méprifer  deux  fols  de  porte  &  quel- 
î^queLendir,  avoient^  difoit-iî,  ac^ 
a>  quis  en  trente  ans  deux  €en$  rnill^ 
»  livres  de  rente,  aî  II  avoir  obfervc  , 
I  la  décharge  de  i'Univeriîtc ,  que  de 
tour   rems  on  n'y  exigeoït  rien   des 
pauvres ,  &  que  par  rapport  aux  en- 
^  fans  riches  ^  fî  ceux  qui   les   enfe> 
gnoient ,  rccevoient  d'eux  une  modi- 
que *  reconnoirtànce ,  ce  tribut  noft 

$  Quftcre  ou  tixs«|  àcat^ 
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feulement  légitime  ,  mais  néceflaire  ^ 
A'avoitrien  ni  d'onérdftx  pour  les  dit 
Ciples-,  m  â'indéçent  pour  les  maîtresV 
Gettb.  ntéme  matière  a:  été  traitée 
depuis  avec  une  Jufte  étendue ,  dans  un 
ëçrit  intimlé  f^éritc'^  Académiques  ^  qui 
parut  en  i^4j  pour  la  défenfe  de  IaT- 
/liverfitc ,  dans  un  renouveHement  de 
guerre  entre  elfe  &  les  Jéfuitei  L'au- 
tçur  de  récrit,  qui  eft  le  célèbre  Gode- 
froi  Herraa^t,  a  confacré  fon  dixième 
chapitre  à  la  preuve  dé  cette  propo- 
iîtion  V  Que  Us  Jéfuitcs  ne  peuvent  Je 
f  révaloir  (terifeigner  gratuitement  lajeu- 
heffe.  Il  employé  prédfément  les  mè- 
ii^iès  moyjçns  ,  dont  s*étoit  aidé  An- 
toine Arnaud  ^  mais,  il  les  met  dm9 
un  phrs  grand^  jour,  jy  Si  nos  pro- 
9Ê  fefleurs  de  t^ïnlojTopliie  &  de  Grapi- 
>99  maire  ,.  dir-il  ,  acGi|>tent  quelque 
»  payement ,  c^effi  fans  çxadtion  vice 
jTlentc  ,  8c  d'aune  ^çort  emîérement 
»  libérale.  Les  ricRe?  ne  font  pas  ûi^ 
«rcommadez  de  ce  témoignage  âfi 
59  gratitiude'  :  les  pauvres  ,  qite  noti^  en 
5>  «emptoùs  ,  ne  font  pas  rèbutez^  de 
«yléurssdefïeîris  ,  &  bien  loin  de  les 
95 comprendre  dans^  cette  obligation^ 
97  nous  employons  çHaritablenuin^t  ndi 
n&ins  pour  les  tirer  Hors  d\uie  faiP- 
Vui| 


^.f^  Histoire  vm  L*UNTVERsrrfc 
♦jn'eftoit  rien  prendre  ;  &  comme  s 
îj  n'y  avoir  du  aéshonneurqii*jaccepc< 
»en  détail  quelques  petites  rétribua 
n  tionSi.  f* 

Ces  obfervadons  font  foltde»  6c 
dicieufes.   Mais  ,  quoi  quen 
dire  les  dèfenfeurs  de  U  ciafe 
inique  j  Tappas^  de  la  gramitè 
culiére  Se  perlonnellc  des  leçon: 
les  Jéfuites   nuifoiu  i   1"^ 
&  la  vraie  réponfe  â  leu. 
fur  ce  poiur  a  étéTctabli 
f  inftruÂion  grariike  datifl 
delà  Faculcé  des  Arts 
la  muniticence  de 
mis  ainfi  le  combî    ^   "^ii 
des  rois  fes  ayetix 

Au  refte  je 
que  les  Jcfuitt;; 
itius  de  ces  gra 
gratilienrleu^^ 
dans  fa  réponk 
toine  Arnnud 
tes  confrères  : 
cens  niille  Uvtt 
j»  Jls  n'en   ont  ; 
»  mille,  en 
n  cinq  mn!^":^r 
>>cingiii    ._    , . 

J'ai  aanoncc 


»B^  Paris  ,  Liv.  XIL   4tf5i, 

«fPattente  d'une  bonne  année  foitiui- 

»  vie  d'une  ftcrilitc  déplorable  ?  La  pro- 

>>  vidence  du  fondateur ,  les  nouvelles- 

»  acquifirions  qu'ils  font  tous  les  jours,. 

»&   les   bénéfices   opulens  dont  ils 

99  jouiflènt ,  font  capaoles  non  feule- 

y>  lement  de  mettre  toute  une.  compa* 

»gnie  hors  des  atteintes  de.  la  nç-ï 

»  ceilîté,  maisirnefme  de  remplir  les  dé- 

»  firs  les  plus  avares  par  une  aflluençe 

»>  univerfelle.   Le  luxe  des  baflrimenç 

»  y  faiâ:  voir  extérieurement  quelque 

^s-chofe  par  deiTus  la  médiocrité  &  1^ 

î»  fuffifance.  Chacun  d'eux  eft  à  l'abri 

»  de  toutes  les  incommoditez  de  la  viç.i 

>>  La  nourriture-  corporelle  s*y  pren4 

»aflèz'largement  :  les  foufFrances  or- 

w-dinaires  y  font  deschofes  entièrement 

n  inconnues  :  perfonne  ne  doit  s'in-î 

M^quiéter  parmy  eux  n^  des  néceflîtea 

P  du  vivre  ,  ny  de.  là  crainte  d'eftre 

93-abandonnez  dans  les  maladies >.ny 

M  du  chagrin  efpineux  d'acheter  des 

>»livres,  qu'ils  rencontrent  à  foifon 

»dans  leurs  bibliothèques-:  tous  ces 

yy  infignes  avantages  Jeur  viennent  de  la 

»^proreflîon  des^Lettres.  Et.  après  tour 

(,  cela  )  »  ils.  fe.  vanMpt»  de  les  enfei,- 

s9  gner  gratuitementîComme  fi  prea- 

'»d£^  en  gros,  des  fommes  immenfes. 

Yv 


<i^^  Histoire  ds  lIInivbrsitA 
fjn'eftoic  rien  prendre  ^&  comme  s'il" 
99  n'y  avoir  du  déshonneur  (}u  ^accepter' 
9»  en  détail  quelques  petites  rétrioor 
n  tions.  )' 

Ces  obfervations  font  folide»  6ck^ 
dicieufes.  Mais  ,  quoi  qu'en  pûflent 
dire  les  défenfeors  de  la  caufe  acadé- 
mique ,  lappas-de  la  gratmtéporti- 
cuhére  &  perfonnelle  des  leçons  chez 
les  Jéfuites  nuifoit  i  TUniverficé  : 
ëc  la  vraie  répcHife  à  leurs  reproches 
fur  ce  point  a  été lec^liflèment  de 
l^inftruâion  gratuite  dans  les  collèges^ 
de  la  Faculté  des  Arcs  pat  lainfticefi^ 
la  munificence  de  Louis  Xv  ,  qui  t. 
mis  ainfi  le  comble  à  tous  les  bienfaicS' 
des  rois  fes  ayeux  envers  l'Uni verfité. 

Au  refte  je  ne  dois  pas  diflimuler 
que  les  Jéfuite^  ne  font  jamais  conve- 
nus de  ces  grandes  richefles  dont  lef 
gratifient  leurs  adverfaires.  Le  P.  Bami 
dans  fa  réponfe  aux  objeftions  d'An- 
toine Arnaud  nie  formellement  que 
fes  confrères  poflTédaflènt  alors  deux 
cens  mille  livres  de  rente  en  France; 
n  Ils  n'en  ont  pas ,  dit-  il  >  foixante 
»  mille ,  en  vingt  -  quatre  ou  vingt- 
i9  cinq  maifons  0>ù,  ils  nourriflent  des 
9»  cin<j  à  fix  cens  perfonnes.  « 

J'ai  axmoncé  un  auÏÉre  objet  traité 


DIS  Parts  ,  trv-  5ïlF£    4^7' 
par  le  P.  Barni  dans  fa  répcnfe  :  c  eft 
celui  des  affaires  publiques. 
K   Les^  avocats  adv^rfes  reprochoient* 
ni£  J^tûtes   leur  exceflîf  ôc  aveugler 
d'cvouement  au  pape  5  les  accufant  ofe^' 
tre  dilpoféi i  le  fervir  Se  à  Ku  obéic^ 
çn  tout  5  au  préjudice  des  autres  fou-' 
■terains,  <j  ": 

m  Uapologifte  jttftifie  fort  bien  fafo-* 
Bsiccc  lur  le  voeu  particulier  d'obeif-* 
nnce  au  fouverain  pontife  ,  qui  ncr 
Tiegarde  que  les  miffîonsv  Mais  il  four 
avouer  que  fa  dcfenfe  eft  bien  fûible' 
par  rapport  au  fyftême  qui  reconnoît' 
dans  le  pape  uF>e  puifïanee  fur  le  tem^ 
porel  dûs  rois*  Je  rapporterai  fes  pro- 
pres termes*  «  Les  denendeurs  5  dit-rl* 
w  ne  tiennent  pour  véritable  ropinion' 
»  de  quelques  canoniftes ,  peu  en  nom- 
î^bre  ,  qui  lui  ont  attribué  (  an  pape  y 
»  une  puiifiince  temporelle  fur  cous  lesr 
rt  royaumes  Se  piincipauteï  j  eftant  la* 
»dire  opinion  rejettce  du  refte  des 
w  canoniftes  ic  de  tous  les  théologiens 
«ntniverfellemenc.  Dont  ledit  Arnaud 
n  à  tort  &  a  fautfes  enfeignes  a  repro- 
j»  chc  i  Robect  Betlarinirt  d  avoir  fou- 
»tenu  ladite  opinion*  w  It  fèroit  J£ 
fbtihairer  que  le  P»  Barni  dît  vrai ,  lorf- 
,  qu'il  leuferme  daiOi  un  petit  nombt« 


l}e  canonîftçs  b  fentimenr  donc  il 
parle.  Mai?  U.  ne  pouvoit  ignorer  <pie. 
ce  fyftême  eft  celui  de  ton^.lesukra- 
montains  :  Se  il  fe  rend  fufpeâ:  lui- 
lïienie  en  prenant  la  défetnfe  cfe  Bellar- 
nûr,  qai:c0n():^niment  a  toréTur  cetce^ 
tjiatiére  »  &  .qui  .en  refufa|l^i  la  cour 
de  Rome  la  puiflànce  diredte  fur  ler 
temporel  des  rQi$^ltfi:rend;d'uxie  main- 
ce  qu'il  liH-a  oté-de  laucre ,  &  lui  at- 
tribue une  puii&ni:e  indireâ» ,  dont- 
les  fuites  font  bs  .mètne$  dan^le  fait^Cc: 
que  j'avance  ici  touchant  Betlarmm  ^ 
fift  connu ,  SÇ:,  même  fcèllé  par  l'auto- 
rite  d^in  célèbre  airrètcdu  pai:lemeiit  y. 

Îui  a  flétri  la  deâxind  dé-ce  cardinat 
éfuite ,  d'aifleurs  eftimable  à  bien  dei 
cgardîs. 

Je  n'indiquerai  plus  qu'un  feul  ar- 
ticle de  Ja  reponfe  du  P.  Bàrni.  Il  en- 
treprend 5  non  de  juftifîer  ,  m^s  d'ex-, 
cuferVarade,  par  rapport  au  fait  de 
Barrière.  Néantmoins  il  en  avoue  aflèz 
pour  conftituer  Varadè  coupable  ,  fi- 
non  d  avoir  confeillé  Taflallinat ,  du 
moins  d'y  avoir  induit  tacitement ,  & 
de  s'être  impoféfur  cet  affreux  myftére 
un  fîlence  qui  facilitoit  réxécution. 
Tout  ce  querapologiftedit  de  mieux, 
c'efl  qaÛ  n'eji  raifonnabU  ^  que  pouf 


éï  P"Aïiis  ,  Lrr,  XI t  '^€y\ 
Ia.-,fauu  £un  ^  toute  la  communauté  cn^: 
ynnfl  à  fouffnr  :  &  cette  aHégatio»  / 
devToit  être  reçûet  5  fi  Varade  étoic 
xéellementbfeulde  fa-fociétc,  qui  eût 
£iivi  de  mauvais  pciircipes  fur  un  pointe 
fi-împottant*. 

<  Il^safïairejdèsjcfuîtesparoiillbîent  t'aflfaîr 
en  Ibrt  mauvais  état:  Se  pour  combie-*PP<>»^^< 
dr  dii^race  les  intentions  du  roi ,  qur 
n'étoienr  pas  douteufes,  furent  plei- 
nement manifeftées  par  une  lettre^da 
sachet  qu'il  envoya  au  parlement  du. 
camp  *  devant  Laon ,  &c  dont  voici  ta- 
teneur  :  »  Nos  àmez  &.  féaiuc  ,.  nour 
)»  avons  entendu  que  le  procès  d'entre^ 
»;  noflxe  fille  aifnée  TUniverfitcde  no^ 
»ftre  bonne,  ville  de  Paris ,  Srlecol^ 
)tlége>  des  Jëfuites  ,.  cft  devers  vous^. 
f^  fur  le  poindt  d'eftre.  iugc  ,  &  que: 
»}^fous  couleur  de  quelques  confîdé- 
9»ratioQS  de  ce  temps  ,  &  que  la  rat-^ 
*•  fon  &  le  Hen  de  noftre  fervicefem^ 
>%  ble  y  réfifter ,  l'on  en  veut  empef- 
»<htt  le  jugement.  Sur  quoy  nous 
9>  vous  dirons:,  que  n ayant  autre  but 
9t  devant  lès  veux  que  la  crainte  de- 
nJDieu ,  ny  plus  recommandable  query 

*'La  ville  de  Itaoa  tenoit  I  depuit  pliu  de  deusmoû^^^ 
^orepoiir  la  ^^^^  ^  1  Bile  Te  rendit  au  com* 
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jïla  JLiftice  en  noftre  royaume ,  nom  1 
jïvoulons  5t  vous  ordonnons  très  ex- 
«  preffement  de  pa(ïer  outre  au  jiice^ 
a  ment  dudit  procès  ,  gardé  le  bots 
3idroidten;Liftice  à  qui  UapparneO' 
>j<lra  y  fans  aucune  niveur  ,  animo-' 
ïi^fité^  njr  accepctoB  de  p^rfonoe,  &c  1* 
Le  roi  ne  pouvoic  pas.,  fans  fe  com*^ 
mettre  ,  s'expliquer  davantage-   U  ne 
prétendoic  pas  aiâer  aux  juges  raircc 
quib  devûient  prononcer  :  mat$  es 
leur  ordonnant  de  palier  ourre  au  juge- 
ment y  il  faifûit  perdre  in^illible^  1 
ment  le  proccs  aux  JcfuiteiL ,  qui  dans  | 
les  circonftancÊS  ^  hais ,  décrics  ,  ea  f 
Ëutte  aux  formons  les  plus  atroces  y  I 
n'av oient  d  autre  reifource  pour  éviter  j 
la  condamnation  que  d'éviter  d  err& 

Ils  le  fentoient  parfaitement  :  &s  | 
toure  leur  polirique^loit  à  faire  en-^  | 
ibrte  que  Taffàire  actuelle  fut  jointe  a» 
procès  pendant  depuis  trente  ans  ^ 
ac  confcqueramenr  appointée.  Oéroit 
auiÏÏ  tour  ce  que  craignoit  TUniver-  : 
iité  :  &  fon  avocat  n'avoir  rien  omiî^ 
pour  détûorn&r  les  juges  d'embraflcr  I 
ce  parti*  Il  avoir  ofé  dire  qu  appoin- 
ter cette  affaire  au  confeil:  >  c  ctoïc  apr 
pointer  au  conièil  la  vie  du  roi ,  qui 
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ù:  Us  fourdes  intrigues  des  JéTuices^ 
Doit  menacée  d'un  continuel  danger- 
^    avoic  ce^éfenté  que  depuis  Tan 
'  ^^4^  dare  de  t'appoincement,  les  Jé- 
sutesne  s'étoient  tait  nul  fcrupule  de 
^ntrevenir  esi  plu(îeurs,  manières  aux: 
iondidons  fous  lefqueUes>  on  les^voic 
leç&si  Pèîfl^  8c  que  par  conféquenc  ils- 
ie  dévoient  plus,  jouir  du  bénéfice  d'on- 
lâe  dont  ils  avoient  violé  les  claufes* 
H  avoir  allégué  encore  d'autres  raifons- 
Buiflantes.  Mais  le  crédit  des  Jéfuites^ 
iioit  grand  dans^  le  parlement.  Le  pro-^ 
€cireur  général  Jacques  de  la  Guefle 
9c  Antoine  Séguier  avocar  général  pro- 
ffegeoient  ouvertement  leur  demande^ 
Pmiietvs  des  ju^  étoient  du  même- 
ftntiment.  Envam  Auguftin  de  Thou  ^. 
j|>puyé  de  quelcpies  autres,  parla  avec 
Une   très  grande  force  8c  contre  W 
Téfuitts  8c  contre  leurs  amis  ;&  re- 
montra que  tai^r  un  tel  procès  indé- 
ds  ,  e'éroit  laiâer  la  vie  du  roi  dans^ 
|FiiK:ertimde,&  oue  pourlui,n*efp€ranr 
pas,  â  cauiedo  ion  âge  8c  de  fes  infir-^ 
Bdités ,  voir  la  fat  deraÉ^e ,  il  von- 
ibic  libérer  fa  eonfcience  en  opinant 
fat  le  fond^&ren  déclarant  qu'il  étoif 
d'avis  que  tous  les  Jéfuites  fuflfent 
mBuScs  du^coyaume. É^Brm^Kap^. 


^4^ 


x^2  H:r"rra^  m  il^Kmatsrré 

î^-^v*     ^"^--  ^•^^  -^^ 5s:-iL-re5  je* Tsax de W^i 

j£5  isnnnsiL-  i:  i£r-.nrcrics  de  fa  corn» 
îKirtu*.  ??ri.-irr,:  ci  iCe  ç^laidoicanpa- 
iii  •JiTcri  j£5  Jii/jirss .  !ui  ,  dans  une 
Si  jfs  licoîn*  aa  ^^..i-^  i*  Cambrai  i 
âr  uni  fnmi-  :':::  Isi:  cc^nipre ,  &  me*  t 
"ti»*»T  ."  fîr  uiairnicrt  i  la  force  ,  il  les- 
peiCTir  £  une  rurasce  qai  tendoir  à  les- 
rsMTi  £C^*=>i*-^  ociecEc  &  raépnià- 
btfis.  Ci  c-ù-jcrj  ie  Pxaerar  a  ctc  ira- 
?»r:.T>^-  iï  \L  Si  Th^^  en  a  inicrè  dans*  I 
?c--  r.J:j*.:i  -ir.  .•.>r;sç6'^  dir.s  lequel  iL 
e.^  iiii  -:=  :r*vr.r-c:rre  ,  &  pour  le  fond- 
&  r*.-ù:  ui  îVîrr.e •  lauîsaar  des  vers  de 

àmrrt'.l:     L^  Jciuitis  JivoVenr  triomphé  de  • 
L^iVr-^Hi^*^-^  lesînlvr?  lie  1  Vniverlîtc,  &  ils  « 
{zzi  .--îTîJ.  cr^icTf:  lorrls  heareulement  d^un  très 
f^"-i-  \l\  ^ir.d  pcril.  Nbis  Tactenut  de  Jean 
^/*5  3.'  '  '  Chatel  ,   qui  ùiivic  de  près ,  réveilla 
Tf-.msr..  Hij.  toutes  les  tacheufes  idées  dont  étoient 
^^^'        prévenus  à  leur  égard  les  plus  zclcs  fer- 
^iteurs  du  roi  ,  &  ferma  la  bouche  à 
leurs   protecteurs.    Je  ne  m'étendrai 
point  lur  ce  terrible  événement ,  qui 
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hPappartient  qu  indiredement  à  mon 
iujec,  puifque  l'Univerfité  ne  fe  porta 
^oint  partie  contre  eux  ,  &  n'influx 
l^pint  par  elle-même  dans  leur  difgra- 
Ce.  Elle  navoitpasbefoin  defe  mettre 
en  adtion  :  k  cour  ,  le  parlement ,  & 
le  •  ville ,  concoururent  ^  fans  qa  elle 
s'en  mêlât ,  à  remplir  fes  vœux.  Com- 
pile l'aflaffin  avoir  été  difciple  des  Je* 
dSxiteSy  Se  qu'il  recpnnoiflQit  leur  avoir- 
d&uvent  entendu  dire  qull  étoit  permis 
ite  tuer  le  roi  >  à  qui  ils  dônnoienc 
fe  titre  odieux  de  tyran  ,  &que  tel 
étoit  le  fentiment  de  toute  la  fociété  ^ 
oii.,fe  perfuada  cpie  l'Univerfité  avoit 
^ien  pénétré  leurs  projets  ,  &  jugé; 
fTeox  fainement  :  on  fe  reprocha  de' 
à^,  l'avoir  point  écoutée ,  Se  dé  s'êtret 
tàSi  amollir  par  les   confîdérations 
>d*un&  politique  foible ,  dont  l'aflafli- 
nat  dix  roi  (èmUoit  être  le  fruit. 

C'eft  ce  que  repréfenta  avec  véhé- 
metice  Etienne  de  Fleuri ,  doyen  du, 
p^itjement, à<jui  M.  deThou  rend  ce 
^jànpigoagé. ,  qu'il  étoit  l'homme  du 
çiQnde  le  plus  éloigné  dés  cqnfèiU  vio 
iens.  Le  préfîdent  Auguftin  deThou  , 
qui  avoit  déjà  opine  ,  comme  je  l'ai 
dit  y  pour  l'expulfiondes  Jéfuites ,  re- 
Ymt ifii  XUch^ti^e;^ Sç foinayi^  étpûi 
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d'un  poids  d'autant  plus  pand  ,  tatl 
1  CYcncjncnt  paroifloir  avoir  vcritearl. 
craintes.  Totires  les  voix  fe  réunireni:  \^ 
èc  {xir  le  jiicine.arm  qui  condanuum 
5 tin  CÀMZiA  aux  fuppices  dignes  de 
fon  crime ,  il  fut  dit  que  les  prêtres  tu 
écoliers   du  collège  oe  CLermont  & 
tous  autres  foi-difans  de  ladite  ibciécé, 
(onime    corruoteurs  de  la  jeimeflê» 
perturbateurs  du  repos  public ,  &  en- 
nemis du  Roi&  de  i  Etar ,  vuideroienr 
dans  trois  jours  après  la  fignificarinn 
de  Tarrêt ,  hors  de  Paris  8c  des  aotitt 
villes  ic  lieux  où  étoienr  leurs  collè- 
ges, &  quinzaine  après  hors  daroyxo- 
me ,  fur  peine,  s'ifc  y  étoîent  trouvés 
ledit  rems  paifê ,  d'être  punis  comme 
criminels  de  léfe-majefte;  fie  que  coos 
leurs  biens  ,  meubles  &  immeubles , 
feroienr  employés  en  œuvres  pitoya- 
bles ,  &  diftribution  faite  d'iceux  ^nfi 
que  par  la  cour  ferait  ordonné.  En  ou- 
tre Tarrct  faifoit  dcfènfe  à  tousfujets 
du  roi  d'envoyer  des  étoliers  aux  col- 
lèges de  ladite  fociété  qui  Ibnt  hors 
du  royaume  ,  fous  la  même:  peine 
d*ctre  rcputcs  criminels  deléfe-ma- 
jedé.. 

I/arrî't  fut  exécute:  & plufieurs par- 
temens  du  royaume  fe  confbrm^eût 
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Am  de  Paris  ,  &  rendirent. de 
bkbles  arrêts.  Mais  les  parlemens 
Bordèauif  &  de  Touloufe  main- 
?nr  lias  Jcfuites  dans  1  étendue  de 
$  refforts  :  St  h  roi  Henri  IV, 
t  lar  modération  8c  la  douceur  ont 
ours  cré  inconntparables  ,.  ne  s*en 
nfa  pas. 
eparricidcatteweeparJfeanChatel,  ^  NouveUe, 

^1  •      •  «>*f  •  1  .déclaration  ' 

rès  les  prmcipes  &Ies  maximes  de  aa  la  Faculté 
gue  ,  prouvoH<pie  les  efprits^n*é-^cThéok>gi« 
Bt  pas  guéris  de  leurs  anciennes  ÔÇ/ance^dûi'à 
ïfteS:  pceventionsr,  que  ce  malheur-  w«^"  i  v.  , 
i  levain  fiibfiftok  &  feimentoit  en-  ^^f^^yi 
^,  &:qiie  fesiaite&en  étoietit  tott-:^.  '%9Ù 
»  i  craiiK&e»  Pour  remédier ,  s'il* 
t  pofllbté^anmftly  ott  jugea  qa'one' 
yellé  déclaration  bien  authentique 
jfergé  de  Paris  &  dek  Faculté  de 
M'ogie'p<>uyoit  être  employée  uti^ 
ent.  Akiff,  quoique  TUniverfîtr 
corps  fefut  expliquée,  cotnme  on 
m ,  d'une  manière  très  précife  5c 
fôlennelle  ,  le  cardinal  de  Gondi 
que  de  Paris  aflemWa  leJ^eizp  Jaii- 
:  iy95  dans  la-  {alle&fbn  parais 
fcopai  terdoâseurs  en  Théologie  & 
curés  de  Paris ,  &  il  les:  înyita  à' 
ibérer  &  à  donner  leur  avis  fur 
ttre  chefs  bien  tntéreâin$r::£k  l'o^. 
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béiïlknce  due  au  roi  Henri  IV*  fur  IV 
bligation  de  prier  pour  lui  *  fur  le* 
cncreprifes contre  fa  perfonne  fousprc* 
texte  de  Religion  ,   &  par  la  raif«! 
quil  n'avoir  pas  encore  été  reconnu  du 
pape,enfin  fur  raflaflinat  de  Henri  UL 
La  délibération   fut   telle  que  1*6X1- 
geoient  les  droits  de  la  vérité  >  la  sû- 
reté da  roij  &  le  bien  de  l'Etat.  Tous 
ceux  qui    compofoient  Ta^oiMéc  , 
jugèrent  unanimenïenc  &  dccidérenf* 
Que  tous  les  François  étoient  tenus 
d^obcir  au  roi  aftuellement  régnam» 
Se   de  prier  pour  lui  tant  en  public 
qu'en  particuUer*  La  décUîon  des  deux 
autres  points  eft  dans  le&mcmes  princî* 
pes  j  &  conçue  en  des  termes  exiergi* 
ques  y  qui  méritent  d  ctre  littéralement 
rapportés,  C'eft  la  Faculté  qui  parle  r 
*>  Il  n*eft  aucunemenr  loiftble  à  qui  que 
»  ce  foit  5  dit-elle ,  d'arcenter  à  la  per- 
>î  fonne  du  roy  noftre  fire  Henry  IV 
i>à  préfent  régnant,  fous  pfétexre  de 
«Religion  ,  de  péril  de  laFoyjiiy 
»  autres  quelconques^  ainsç'a  e(lé  SC 
js  eft  choie  trcs-mefchante  &  dctefta- 
»  ble.  Et  pour  le  regard  du  très-inhu- 
90  main  &  rrès-cnielparricide  commit 
^  en  la  peifoiine  du  uéfunt  roy  Henry 
n  m  >  queOieu  abiblve  ^  tant  s'en  faut 


I 
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e  ladite  Faculté  Fait  jamais  ap« 
Duvé  ny  l'approuve  ,  qu'elle  la , 
cnme  tous  adtes  fsmblables ,  en 
s-grande  horreur  &  déteftation  , 
femble  fes  auteurs  ,  complices ,  8c 
probateurs.  »  Cette  cônclufion 
)  dans  la  fàlle  de  Tévèché ,  fut  en- 
confirmée  le  vingt-&-un  dumê- 
nois  par  la  Faculté  afièmblée  au 
;ge  de  Sorbonne. 
lais  eii  même  tems  que  les  théo- 
3ns  de  Paris  s'acquittoient  envers. 

roi  des  devoirs  de  fujets  fidc- 
ic  éclairés  ,  &  qu'ils  défavouoient 
léclaroient  ne  poinr  reconnoître 
:  leur  ouvrage  les  a£fces  fédi- 
î  y  qui  j  dans  un  tems  de  trouble 
2  violence,avoient  été  publiés  fous 

nom  ,  ils  n'oublioient  pas  les 
ds  &  les  refpeds  dûs  au  fouverain 
cife.  Ils  fupplient  le  roi  dans  leur 
bération  »  aefFedtuer  diligemment 
fainte  réfolution  qu'il  a  prife  de 
puter  quelquun  vers  noftre  {aint 
:re  le  pape,  regardant  cette  dé- 
arche comme  très-nécelïaire  pour 
évenir  un  fchifme ,  qui  tourneroit 

grand  fcandale  &  dommage  de 
Igïik  Catholique  ,  Apoftolique  , 

Apixuine  ,  a>u  jugemoac  de  la* 


^^M  4>  quelle  ladice  Faculrc  s'eft   toujomi  |^ 

^^M         ,  D)  foumire  &  fâ  Toumer.  3?  Ces  icnin^  ^.^ 
^H  font  mefurés.   On  évite  de  donnet  V 

^^H  attetnre  à  la  validité  de  Tiibfolunoa  ) 

^^M         que  HeEiri  IV  auoit  reçue  des  prélats 
^^H  Je  France  :  âr  c'etl  pour  prévenir  un 

^^B         fcliifme  j  c^ue  le  roi  eft  fupplic  de  rr^ 
^^P         vailler  à  le  rennettre  en  grâce  avec 

le  pape. 
Témoifrnw  L'Uiiiverfité  ,  toujours  reconnoit 
la  teconnoii-iante  cnvers  ceux  qui  lui  rendent  de 
ùEcc  de  l'i:-  bons  fervices  y  ne  pouvoir  manquer  de 
vcTt  foû  avû-  relientir  vivement  1  obugation  qu  elte 
«t-  avoir  à  fon  zélc  &  éloquent  avocat  An- 

/f^^'^r''*^  toine  Arnaud.  Elle  fut  nicme  engagée 
xiyz,  ^^en  exprinner  d*une  façon  plus  fortç 
&  plus  authentique  par  la  gcnérbfité 
-donr  il  ufa  à  fon  égard  :  &  comme  il 
refufa  ,  à  l'exemple  de  Pniquier  *  toute 
lécompenfe  pécuniaire  ,  elle  s'en  ven- 
gea par  un  décre:  extrêmement  hono- 
rable pour  lui.  Après  un  éloge  court, 
*  mais  expreilîf,  destalens  deTavocar, 
<le  fon  courage  &  de  fon  zélé  >  de  la 
nobldfe  de  fes  fentimens ,  qui  la  dé- 
terminé à  vouloir  que  fon  fervice  fut 
gratuit  5  rUniverfite  ajoute  :  *>  Ne  vou^ 
>5  latit  point  demeurer  coupables  d'in- 
3j  gratimde  ,  nous  avons  jugé  nécef- 
^d»  faire  de  consigner  dans  no$4egître« 


telbienfait ,  afin  que  la  mémoire 
1  iconiferve  à  toujours  j  &  nou« 
>n$  aftreint  &  aftreignons  cous  les 
1res  lie  la  compagnie  à  fe  regarder 
ïime  obligés  envers  ledit  fieur, 
enfans  &  defcendans  ,  à  tous  les 
voirs    auxquels  font    obligés  de 
ns  diens  envers  un  fidèle  patron  , 
ià  promettre  de -ne  manquer  ja- 
lis  à  ce  qui  pourra  intérefler  leur 
•nneur ,  leur  réputation ,  &  leur 
ilitc.  Telle  a  cté  la  délibération , 
ife  par  le  Redeur,  par  toutes  les 
cultes  ,  8c  chacune  des  Nations , 
dix-huit  Mars  1 5  95 .  >j  Ce  décret, 
B   du  Reéteur  ,  contre-fi^né  du 
Eer  5  &  muni  du  grand  fceau  de 
ûverfité ,  fut  porté  &  offert  à  An- 
e  Arnaud ,  qui  le  reçut  fans  doute 
:  les  mêmes  fentimens  de  fatisfa- 
n  &  de  gloire  ,  dont  Pafquier  fe 
oigna  pénétré  par  rapport  au  tri- 
d'honneur   que  rUniverfité  s  e- 
impofé  la  loi  de  lui  payer  tous 
ms» 

ousun  roi  chéri  de  fes  peuples  ,  & 
gouvernoit  l'Etat  avec  une  auto- 
ferme ,  quoique  tempérée  par  la 
té ,  toutes  chofes  rentrèrent  dans 
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Pointée  j  4(>9.  Attaque  livrée  aux  Jé^ 
élites  par  Pafferat  j  47  t.  Attentat  de 
fean  ChatcL  Les  Je  Cuites  font  chaffés  ^ 
àbid.  Nouvelle  déclaration  de  la  Fa^, 


fin  de  la  Table  des  Soi 
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TOME   SIXIEME,.: 

Fautes  à  corriger^ 

£  T 

Eclaircijfemcns  à  ajouter. 

T)  Age  66 ,  liait  a7  ^nombreufes ,  /i/i{  tu^ 

Jr     multuculef. 

Fag.  72 ,  lig.  dern.  des  livres ,  lif.  de  livres. 

Pag.  87 ,  fig,  20  ,  fliivant ,  lif.  &  fuivant. 

Pag.  94 ,  hg.  15:  ^  il  fe  pratique,  lif.  ils  (e 
pratiquent*^ 

Pag.  104 ,  li^.  16 ,  conduite  »  /i/I  démarche.- 

Pag.  108  ,  hg.  16  ,  rUnrverfité  en  corps  , 
ajouter  cette  note  au  bas  de  lavage,  *  Dès 
le  25  Février  ^J53  il  avoir  été  arrêté  par 
f  Univerfité  ,  luivant  le  témoignage  der 
Duboullai ,  p.  454,  que  Ton  pré^te«^ 
ffoit  une  requête  au  roi ,  pour  demander 
que  les  bulles  obtenues  par  les  Jéfuite» 
ne  fuflent  point  enregitrées  au  parlement»^ 
Mais  cette  démarche  a'eut  point  alors  de 
£iite  de  la  part  de  rUniverûté.  Les  grand» 
coups  furent  portés  par  Tévéque  de  Par 
ris ,  &  par  la  Faculté  de  Théologie. 

'^g*  ^35  9  ^S*  ^*^*  '^  erreurs ,  /i/I  Sx» 
errans. 

Pag.  203  ,  %  19;  n94»¥-.MW:-,  ^ 

Pae.  iii^lig.%Of  lorlqu  Heon , lijl  loc^e 
Henri*  • 

Pag*  232  ,  /ff.  20>  Pothenoit  ^  lifr  Vg»^ 
tiienot* 
Tome  FI.  T 


IPag.  140  ,  7ig,  19  ;  qu^il  traite  ,  /ï^  (pM 

traita. 
Pag.  ajï  ,  /if*  ij  j  homologua  ,  Hf  llw| 

moJogua. 
Pag.  a86  ,  %•  j  ,Pufiflc ,  lif.  Poefle, 
Pag,  333,%.  17,  ûC  de  rifle, /i/:  6c  llfc. 
Pa&  34$  f  ijs^  lï  »  cette  ,  lif  cet. 
Pagi  380 ,  lig,  pénulu  de  patrons  ,  Uf.  dtï 

patrons, 
Pag.  3S2,mffïdxj*,7iz.73o*  749,/// 31:; 
^     330.719- 

Pag,  38g  ,  lig.  8  ,  Tune  ,  HJl  l'un. 
Pag,  39'r,ii^.  6, remarques,///!  remarqnfr. 
Pag.  416  ,  %.  7,  amphafe  ,  /i/*  eraphafe 
Pag.  4^4  flîg.  4y  de  fe  déûuer ,  iif  ï  fc 

dëMer- 
Fag.  479 ,  £f«  23  3  témoigna  »  fî/  témoîgat; 
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